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HOMÉLIES 

SUR    LES 

ÎËVANGÎLES   * 
DES  DIMANCHES 
ET  DES  FÊTES  PRINCIPALES 

DE    VANNÉE. 

Par  Ai.  Th  1  é  14  u  T  ,  Dofteur  en  Théologie  i 

ancien   Supén    '■q-'de    Séminiike ,    Examinateut 
Synodal,  6*  t^ff  de  Jainte  Croix,  à  Mu^, 

Nouvelle  édition*  revue  par  l'Auteur^ 
TOME    PREMIER. 

'Â    M  ET  Z^ 

Chet  J 0 s E p H   CoLtiGNON,  împrîiriew 
ordinaiiS^du  Roi,  &  de  S.  E.  Monfeigneut 
l'Evêque,  à  laBible  d'or.      ^ 

M.  Dec.   LXVIII. 
^iAvcc  Jpprçbation  &  Ptrmî£lon  du  Rai; 
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A  SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 

DE 

MONTMORENCY-LAVAL, 
ÉVÊQUE    DE    METZ. 


e5%: 


ONSEIÇNEU^R^ 


Il  n^ appartient  qu^à  Pcfprîi  Je  Dieu  ,  ^ 
wx  écnyam  qiiil  inffire^  de  donner  4ff. 
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Ê  P  I  s  T  R  E. 

ouvrages  aujjî'tôt  parfaits  que  produits  jf 
ceux  des  hommes  Je  rejfi/ieene  toujours  du 
néant  £oii  leurs  auteurs  ont  été  tirés  :  Pefprit 
humain  efl  trop  diflrait  dans  fes  pmfées  , 
trop  borné  dans  fes  lumières^  trop ^ tôt  fati-' 
gué  dans  Jes  recherches  pour  les  garantir  de 
tout  défaut  ,  celui  qui  a  tourné  fon  Jfylc^ 
long'tems  &  en  bien  des  manières ,  trouve 
toujours  â  limer  &  â  polir  lorfqt^il  revoit 
Jes  écrits  i  fût -il  un  Augufiin  ^  ily  apper-^ 
çevroit  des  Jujets  de  rétraSation* 

Cefl^  MoNSEtGKEUK  ^  ct  que  jc 
dois  avouer  ,  &  ce  que  j* avoue  fans  peine  , 
de  ce  cours  d^ homélies  :  quelquait  été  mort 
attention  à  le  travuilltr^  &  à  le  rendre  digne 
de  ce  grand  nom  de  MONTMORENCY  ,  qui 
porte  avec  lui  C empreinte  du  refpcH  9  en 
examinant  de  nouveau  fa  première  édition  ^ 
jy  ai  reconnu  des  fautes  ,  qui  ^  à  la  vérité^ 
nintéreffent  ni  le  dogme  9  ni  les  mœurs  ^ 
dont  ,  cependant ,  d'autres  conjidérations^ 
^invitent  à  purger  cette  féconde  édition. 

Une  première  épuifee  en  peu  dt  tems ,  malgr^ 

le  grand  nombre  d'exemplaires  ,  une  contre^, 

^   ^ufaâiùn   qui  l'a   fuivie  de  prh  ^  une  verjioa 

|R^?lt         (Ulemande  imprimée  à  Ausbourg  ^  tous  ces 

gages  précieux  d'une  bienveillance  certaine 

fxt^i^nt  dç  moi  uni  viv^  reconnoijfancç  envers, 
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É  P  I  s  T  R  E. 

fc  public ,  &  je  ne  puis  mieux  la  lui  témoU 
gner^  quen  nt  lai ffant  rien  dans  cet  ouvrage 
qui  pui/Ji  choquer  fa  délicateJ/Cf 

Le  Prélat  illufhe  â  qui  /oje  en  faire 
Vhommage  ^  en  cjl  le  juge  néceffaire ,  le 
cenfeur  immédiat;  &  on  fait  combien  ce  juge 
tfi  éclairé ,  combien  ce  cenfeur  efl  exaH , 
combien  par  conféquent  je  lui  déplairois ,  fi 
Je  me  pardonnois  la  moindre  négligence  dans 
lin  ouvrage  auffi  férieux  ,  aufji  intércjfant. 

Il  convient  de  traiter  la  parole  divine  , 
comme  Salomon    traitoit    la  fagejTe ,  avec 
honneur^  avec  maitâé ^  avec  une  forte  de 
piagnificence  ;  magnmce  etenim  iapientiaifi  ^^ 
traâabat.  //  convient  donc  auffi  (Céloigntr  i 

4c  cet  édifice  dont  le  faint  Evangile  efl  le 
fondement  unique  ,    le   bois  y   le  foin  ,    la 
paille  y  tous  les  défauts  que  le  doclair  des    ï-^^^^ 
nations  dé/ignoit  par  cette  métaphore. 

Ce  font  là  j  MONSEIGNEUR  ^  Us 
frois  confidérations  qui  m^ont  engagé  â  rendre^ 
cette  nouvelle  édition  plus  correSe^  &  àfouf 
frir  ce  que  depuis  long-tcms  on  appelle  le 
purgatoire  des  auteurs  :  fai  donc  revu 
exaSement  ce  cours  d^inflrucliôns  ,  j^  ai 
corrigé  y  ajouté ,  retrarfchéce  que  j'ai  cru  devoir  ' 
corriger  pour  la  jufieffe  tant  de  texprtffion 
eue  de  la  ponSuation  ;  ajouter  ^  foit  fot^p 


dby  Google 


É  P  I  s  T  R  E. 

la  force  des  preuves  ,  Joie  pour  ta  vivacîti 
des  fentimtns  ;  retrancher  pour  ne  rien  dire 
qui  ne  contribue  au  falut  de  C homme  y  & 
à  la  gloire  de  Dieu. 

A  u  roi  immortel  des  ficelés  la  gloire  du 
peu  de  bien  que  renferme  cet  ouvrage;  à  fort  " 
auteur  la  confujion  pour  toutes   les  dcfeC'- 
tuofités  qui  s^y  trouveroient  enc^re^ 

Je  fuis  avec  un  refpecl  tris 'profond y 


^M^ONSEIGNEUR^ 


De  Votre  Excellence^ 


Le  trh^  humble  & 
tris  -  obêijfant  ferviteur  , 
-      TUIÈBAUX. 
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APPROBATION. 

J'Aî  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Vice-Chancelîer  ^ 
un  ouvrage  intitulé  :  HoméiUt  fur  les  Eyan^ilti  déê 
Dimanches  &  Feus  principales  de  l'année  ,  par  M« 
Thiébaut ,  &  j'ai  cru  mie  TimpreiTion  pouvoit  en  êtr« 
permife.  A  Paris  ce  14  Janvier  1768. 

Signé»  FoucHEAf  Principal  du  Collent  rojal  4i^ 
Kavarr«. 

-  -  I r 

PERMISSION    DU    ROI. 

LOUIS^  PAU  lA  GRACV  DB  DllV«  RCt 
DE  France  et  de  Natahrb:  A  nos  am^v 
iSc  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par«< 
Sèment  y  Maîtres  des  Re<{uêtes  ^ordinaires  de  notre  Hôtel  ^ 
Crand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  f  Baillifs»  Sénéchaux  y  leur» 
lieutenans  Civils  6c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendras!; 
Salut.  Notre  amé  Joseph  Collignon»  notrv 
Imprimeur  ordinai^é^^à  Metz,  nous  a  fait  expofer  qu*îi 
(dénreroit  faire  réimprimer  ^  domier  au  public»  êes  HomélUm 
fitr  les  Evangiles  des  Dimanches  &  des  Fais  principales 
4é  l'année  i  la  Journée  du  Chrétien;  &  Prières,  Exereieem 
&  Pratiques  pourHes  Penfionnaires  &  Ecolieres  des  Rer 
ligieufes  de  la  Congrégation  de  Notre 'Dame,  s*il  noixT 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  renouvellement  de 
rermifTion  poiu-  ce  nécefïâires.  A  CES  causes,  voulant 
îïTûrablement  triitcr  TExpoiànt  f  nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes»  de  faire  réimprimer  ledRc. 
ouvrage  autant  de  fois  que  boa  lui  femblera  »  &  de  I« 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  I0 
tems  de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  d« 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défehfes  à  tous  Imprimeurs  9 
libraires ,  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  ^  con- 
dition qu- elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreffion  étranger» 
^ans  aucun  Keu  de  notre  obéiffaRce  ;  à  la  charge  que  et  si  * 
Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  régiftre  da 
la  Communauté  des  Imprimeurs  iSc  Libraires  de  Paris  » 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles ,  que  TimprefTion  dudh: 
•UYT^Ç  fe»  f«ite  dan$  PQ;trç  j^yaume  &  ngn  ailleurs  ^  ew 
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è>oft  pàpîer  éc  beaux  caraàerej  ;  que  Flmpétrant  fe  confbr* 
inera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment 
à  celui  du  lo  Avril  1715  ,  à  peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Penni(Hon  ;.  qu'avant  de  rexpofer  en  vente ,  lé 
fhanufcrit  qui  aura  fervi  de  copié  à  rimpreflion  dudit  ou-i 
vrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  Tapprobition  y 
aura  été  donnée  ,  es  niains  de  notre  très-cher  6c  féal  Che-^ 
Valier  Chancelier  de  France  i  le  Sieur  de  Lamoignon ,  ôc 
<]a'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  biblio-^ 
lîiéque  pabhque,ùn  dans'celle  de  notre  Château  du  Louvre  > 
un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon  >  êc  un  dans  celltf 
de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier ,  Vice-Chancelier  y  6c 
<Tarde  des  Sceaux  de  France ,  lé.  Sieur  de  Maupeou ,  lé 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
Zl  fes  ayant  cadfes  »  pleinement  âc  paiiiblement  1  fans  fouf" 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aUcun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  toiic 
au  long  au; commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foi 
Ibit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
aiotre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l'exécution  d'ieelles  tous  a<f^es  requis  6c  néceiTuires,  fans 
demander  autre  permiflion  ;  6c  nonobftant  clameur  de  haro  ^ 
charte  Normande ,  àL  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  R  tel 
«fft  notre  plaifir.  Donné  à  ^aris  le  dix  -feptiéme  jour  du 
tnois  de  Février,  Tan  mil  fept  cent  foixante  -  huit ,  6c  dd 
notre  régne  le  cinquante -trotiiéme.  Par  le  Roi  en  loil 
Confeili 

Si^fU^  Le  Bègue. 

Régîfiri  fur  U  Rigîfire  XFII  de  la  Chambre  RoyàU 
^  SyndicaU  des  Libraires  &   Imprimeurs    de^  Paris ,  n®^  - 
1400,  fol.  377,  conformément  au  Règlement  de  tj2^,   A 
Paris  çc  9  Mars  1768. 

Signet  DeLormeLi  AdJQinêà 
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DISCOURS 

P  RÉLIMINÀIRE 
SUR    L'HOMÉLIE. 

JE  commence  par  avertir  les  fidèles  que  ce 
jdifcours  que  je  mets  à  la  tête  de  cet  ouvragd 
ne  les  concerne  point  ;  tout  ce  qu'on  doit  at- 
tendre 6c  exiger  d'eux  ,  c'eft  qu'ils  lifent  atten- 
tivement le  faint  Evangile  ,  avant  l'homélie  qui 
le  fuit  ;  qu'ils  lifent  l'un  6c  l'autre  dans  le  deflein 
de  s'inûruire  de  la  religion  ^e  Jefus-Chrift ,  pouif 
en  remplir  les  devoirs  avec  ferveur,  6c  non 
dans  un  efprit  de  critiqué  ou  de  curiofité;  6c 
enfin  qu'ils  lifent  lentement  les  endroits  qui  peu-» 
vent  les  concerner,  afin  de  les  paffer  de  Tefprit 
au  cœur  avec  plus  de  fuccès. 

J'ajoute  que  ce  traité  abrégé  de  l'homélie  n*e{t 
pas  non  plus  pour  mes  anciens  dans  le  miniftere 
facré ,  il  renferme  des  avis  ;  or  )e  fuis  certaine-^ 
ment  dans  le  cas  d'en  recevoir  de  leur  part  6c 
non  de  leur  en  douper ,  je  les  fupplie  même  d'être 
perfuadés  de  la  difpofition  intérieure  oii  je  fuis 
de  profiter  de  ceux  qu'ils  me  donneront  dans  un 
efprit  de  paix  6c  de  charité. 

Pour  qui  fera-t'il  donc  ?  po^r  les  perfonnes  du 
monde  qui  me  font  les  plus  chères ,  pour  Mef- 
fieurs  les  Séminariftes ,  dont  la  fociété  a  fait  mes 
délices ,  âc  l'éducation  l'objet  de  mes  travaux  i 
un  bon  nombre  d'années.  Ils  fe  deilinent  à  uit 
/itatqui  exige eflentielIem£At 'des lumières^  non^ 
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îf  Discours  préliminaire  * 
feulement  pour  leur  propre  édification ,  maïs 
pour  celle  de  leur  prochain  i  ils  ne  le  pourront 
jbien  édifier  par  leur  fcience ,  qu'ils  n'ayent  ap- 
pri<  à  bien  man'.er  la  parole  du  Seigneur,  C'eft 
oans  le  deflfeia  de  leur  enfeigner  ce  grand  art, 
cet  art  des  arts,  qut  je  joins  ici  à  un  eflaî  de 
méthode  pratique,  une  méthode  de  théorie» 
ou  je  parlerai  fuccinâement  de  la  nature  de 
rhomélie  ,  des  parties  qui  la  compofenr ,  du 
Ayle  qui  lui  ed  propre  «  de  Ton  excellence ,  de 
fon  utilité,  de  fa  neceflîté,  des  faux  prétextes 
dont  on  ufe  pour  s'en  difpenfer ,  6c  de  la  ina* 
nierc  de  s'y  préparer.  L'auteur  du  Paftoral  de 
Limoges  ,  6c  l'auteur  des  maximes  fur  It  minif- 
tere  de  la  chaire ,  feront  ici  mes  guides  ,  le  pre- 
mier fur-tout  :  j'uferai  même  d'une  liberté ,  dont 
j'ufe  par-tout  ailleurs  très-  rarement  (  à  moins 
cm'il  ne  s'agifie  de  la  verfion  des  pères  &  de 
1  Ecriture  fainte  ;  )  je  me  fervirai  de  leurs  paroles 
en  plus  d'un  endroit  ;  le  judicieux  écrivain  ,  qui 
vient  de  donner  au  public  le  traité  des  devoirs 
des  Curés,  m'y  autorife* 
Nature  de  *•  Qu*eft-ce  que  L'homélie  en  général  ?  C'eft 
^Homélie,  une  explication  fimple  ôc  pieufe  de  toutes  les 
fentences  renfermées  dans  un  Evangile  ou  une 
Epître. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  d'homélies  : 
la  première  eft  une  explication  v  de  toutes  les 
paroles  de  TEvangile  verfet  par  verfet  ,  ac- 
compagnée des  afFeâions  6c  des  moralités  qui 
paroiffent  leur  convenir  :  cette  méthode  eft  for» 
ordinaire  à  faint  Bernard ,  à  faint  Grégoire  le 
^and,  à  faint  Auguflin  6c  à  d'autres  pères;  la 
féconde  qui  eft  plu»  familière  à  faint  Chryfof- 
tpme ,  eft  une  explication  exaAe  de  toutes  les 
parties  de  l'Evangile^,  fuivie  d'une  grande  mo- 
Yole  :  ea  ce  g^nx^  d'homélie  l'expU^atioa  cik 
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tomme  un  premier  point,  ck  la  morale  urt 
fécond  ;  la  troifiéme  eft  une  cxpîicatien  de  l'E- 
vangile ,  diviféc  &  réduite  à  certains  chefs  prin* 
cipaux. 

'  Toutes  ces  fortes  d'homé^es  ont  leur  utilité;' 
mais  les  deux  premières  font  Sujettes  à  plufienrj 
inconvéniens ,  elles  prôpofent  à  Tefprit  une  mul* 
titude  d'objets  difparats  dont  Tun  fait  oublier 
l'autre ,  premier  inconrénient.  Cette  multitude 
d'objets  efl  caufe  que  l'auditeur  ne  pei>t  avoir, 
une  pleine  &  entière  conriâion  fur  chacun  d'eux ^ 
fécond  inconrénient.  Ce  défaut  de  conviâion 
en  entraîne  arec  lui  un  plus  grand  encore  ,  qui 
eu  le  défaut  de  perfuafion  &  des  gr.nds  mou* 
vemens  qui  la  font  naître,  troifiéme  in  ^on^énient» 
Oç  convient  donc  fur  ces  raif>ns  que  Ja  troi- 
fiéme efpéce  d*homélie  eft  la  plus  utile,  parce 
Î|u*elle  a  tous  les  avantages  des  deux  premières 
ans  en  avoir  les  défauts  ;  mais  jufqu'a'jjourd'huî 
je  ne  connois  perfonne  qui  ait  tenté  de  redairc 
rEvangile  à  certains  points ,  de  manière  à  ne 
rien  omettre  des  fentence*  &  des  textes  qu'il 
renferme.  Peut-on  même  y  réuiTir  ?  un  célèbre 
auteur  à  qui  on  ne  reproche  ailleurs  que  de 
n'être  point  affet  décidé ,  décide  ici  qu'il  y  a 
hitn  dts  marteaux  de  l'Ecriture  quçn  ne  pourroit 
réduire  à  un  tout  fans  leur  faire  beaucoup  de  vio'^ 
lence  ,  qu'on  nen  vient  à  bout  qu'à  force  d'efprit-^ 
&  que  le  fruit  de  ces  efforts  fe  termine  à  une 
férili  admiration.  Je  ne  crois  pas  cette  décifion 
fout- à- fait  jufte  (i  foa  auteur  l'entend  des  Evan* 
giles ,  &  je  me  crois  fondé  à  penfer  autrement 
J'ai  réduit  mes  homélies  à  un  tout ,  je  ne  croi^ 
avoir  fait  aucune  violence  au  texte  facré,  puif- 
que  le  fens  que  je  lui  ai  donné  eft  conftamment 
celui  des  pères  ou  des  interprètes ,  quoique  je 
A'aipas  tou>ours^  cru  nécciTaire  de  les  nomjmèr; 

a  * 
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or  je  n'ai  pas  cette  force  d'erprit  dont  parle  ce 
fâvant  ôc  pieux  écrivain ,  &  je  preflens  à 'coup 
fur  que  ces  homélies  ne  produiront  point  d'ad- 
miration, aufli  ne  Tai-je  pas  cherché;  ce  que 
î*ai  défiré,  c'eft  qu'on  dife  en  me  lifant  :  ô  qiu 
la  péniunci  eft  belle l  quelle  eft  nécejfairei  Mon 
Dieu  ,  que  vous  êtes  bon  ,  jufte  &  femblables  cko^ 
I  /ij/  (a  )  &  non  pas  :  ô  qu'il  eji\grand  orateur  ,  â 
qu'il  eft  [avant ,  ô  qu'il  dit  bien  i  Voilà  la  feule 
récompenfe  que  j'attends  de  mon  travail ,  la 
converfion  des  âmes  Ôc  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ;  que  n*efl-il  digne  de  concourir  a  une 
ceuvre  fi  excellente  1  difons  donc  qu'on  peut  faire 
des  homélies  de  la  troifiéme  efpéce  fur  tous  les 
Evangiles ,  &  même  fur  les  Epitres ,  comme  le 
public  a  pu  en  juger. 
^  p  ^  IL  II  elt  important  d'expliquer  les  Epitres  & 
ceiience^de  '^*  Evangiles  en  forme  d'homélie.  Cette  façon 
l'Homélie,  d'inftruire  a  été  la  plus  familière  aux  pères  de 
l'Eglife ,  &  elle  eft  fans  contredit  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  manières  d'enfeigner  ;  elle 
porte  avec  elle  une  bénédifUon  apoftolique» 
Expliquez  votre  Epître ,  ou  votre  Evangile  ^ 
i'auditeur  fera  content  :  une  homélie ,  quoique 
.  foible ,  pafiera  pour  un  fermon  médiocre  ;  &  des 
homélies  médiocres  ont  mis  le  miniflre  au  rang 
des  bons  prédicateurs  :  voici  la  manière  de  faire 
cette  forte  d'inftruâion. 

IIL  Dans  une  homélie  comme  dans  un  fer- 
/^A  Î'H^'  ^^^  ^^  diftingue  trois  parties ,  qui  font  Fexorde  , 
mélie  ^'  ^^  corps  du  difcours ,  &  la  péroraifon.  L'exorde 
eft  cette  première  partie  de  l'homélie,  qui  fert 
à  difpofer  les  efprits  pour  le  refte  du  difcours , 
plufieurs  chofes  font  néceffaires  pour  y  réuflir. 
1^.  Il  faut  que  le  fujet  qu'on  annonce  foitnon-^ 

(jj)  Saint  François  de  Sales  t  Uf%  N  éHi<^  \  .- 
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feulement  important  >  (  l'EvangîIe  n'en  propofe 
point  d'autre  )  mais  qu'il  întérefTe  pour  Tordi- 
naire  toute  raflemblée ,  ou  le  grana  nombre  de 
ceux  qui  la  compofent.  Pourauoi  ?  parce  que 
rarement  fommes^nous  difpofes  à  écouter  les 
vérités  de  la  religion ,  lors  même  qu'elles  nous 
touchent  de  près  :  avec  quelle  froide  indiffé- 
rence n'écouterions-nous  pas  celles  qui  n'ont  nul 
rapport  à  nos  devoirs  ?  Je  dis  pour  l*ordinaire , 
parce  qu'il  y  a  des  cas  oii  on  eft  obligé  de  parler 
des  obligations  attachées  aux  états  particuliers  , 
par  exemple,  à  Tétat  de  père  &  mère,  à  celui 
de  religieux  dans  la  cérémonie  d'une  profeflion, 
&c.  Pour  mieux  faire  comprendre  quel  peut 
être  le  fujet  d'une  homélie,  Ôc  généralement  de 
toute  in{îru6lion  chrétienne,  je  rapporterai  ici 
ce  qu'en  ont  dit  les  pères  du  concile  de  Trente  : 
voici  comme  ils  s'en  expliquent  dans  la  feffion 
vingt  -  cinquième.  (  b  )  Apud  rudem  vtrè  pif  hem 
difficiliores  ac  fuhtiliores  quajiiones  quaque  ad 
étdificatipnem  non  faciunt ,  é  quibus  pUrumque 
nulla  fit  pietatis  acceffio ,  â  populanbus  concionî-» 
hus  fecludantur  ;  inceria  item  ,  vel  quet  fpecie  falji 
laborant ,  evuîgari  ac  traSlari  non  permutant  :  ea 
verd  aua  ad  cutîofitatem  quandam  aut  fuperfiitîo" 
jiem  jpeEiant ,  vel  turpe  lucrum  fapîunt ,  tanquam 
fcandala ,  6»  fidelium  ojjendicula  prohîbeant. 

Ces  paroles  nous  montrent  qu'il  y  a  quatre 
fortes  de  fujets  qui  doivent  être  bannie  de  la 
chaire  chrétienne  ;  d'abord ,  les  queftions  diffi- 
ciles ,  c'efl  la  décifion  que  faint  Âu^uflin  avoit 
donné  avant  les  pères  aflemblés  à  Trente.  Il  y 
a  de  certains  fujets ,  dît  ce  faint  doâeur ,  qui 
font  fi  relevés  d'eux-mêmes ,  qu'il  eft  prefque 
impoffible  de  les  faire   comprendre  ,   quelque 

(b)  Décret,  de  purg, 
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netteté  dVzpreiTion  qu'ait  celui  qui  les  traite  J 
&  4ue^je  io'in  qu'il  puiile  apporter  pour  les 
e^Kquerd'uns  manière  iareîiigibîe;  &  l'on  ne 
<ioit  point  pî^rier  au  peuple  de  ces  fortes  de  fu^ 
jets ,  fi  ce  n'eft  très-rarement  ^  &  lorfqu'on  y 
«il  contraint  yt^r  une  pretfaute  néceffité. 
,  En  u  cond  lieu  ,  toute  <lo<ftrine  incertaine  doit 
txpirc»-  fur  les  lèvres  du  prédicateur. évangélique  ; 
le  iécit  d' inc  hiftoire  rapportée  dans  le  Par- 
lerai dt?  Limoges  en  tnontre.  l'inconvénient» 
Denjt  prédicateurs,  y  eft-^il  dit,  prêchans  dans 
ce  dJocttl'e  le  jour  de  Noël ,  traitèrent  cette 
qutilioa,  favoir,  fi  îe  Fils  de  Dieu  fe  fût  in-^ 
carné,  fijppofc  qu'Adam  n'eût  pas  péché  :  celui 
gui  prêcha  le  premier ,  foutint  que  l'amour  dç 
Dieu  ëtoit  fi  g*and  envers  les  hommes,  qu'il 
Tcût  porté  à  envoyer  Ton  Fils  a'u  monde,  bien' 
qve  le  Verbe  divin  n'eût  pas  pris  en  cette  occa* 
ii'  n  une  chair  paiîible  &  mortelle  :  il  tâcha 
«^"appuyer  (ou  fentiment  par  quelques  paffages 
de  î'Ecriture  &  des  faints  ptres,  6c  par  des 
raUoBs  de  convenance.  Le  fécond  de  ces  prédi- 
cateurs ,  qui  prêcha  une  heure  après  dans  une 
autre  Eg'ife ,  dit  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  teU 
lemçnt  aimé  ks  pécheurs ,  que  c*ctoit  anique^ 
fîient  pour  eux  qu'il  s'étoii  incarné,  &  qu'il  ne 
ie  feroiî  jamais  revêtu  de  notre  nature,  fi  Adani 
ne  lui  en  eut  dcnac  roccaf-on  p^r  fou  péché; 
il  ajouta  que  ce  fertimeiii  etoir  plus  conforme 
attx  i'a!r.t;5  Fiiiturcs  &  à  la  doârine  des  iàints, 
dont  li  apporta  pluficurs  témoignages.  Ceux  qui 
^Ivoicin  entendu  le  premier  prédicateur  fe  regar- 
dant TuH  l'autre  ;  le*»  vns  pfçnnent  le  parti  du 
piemier,  les  autres  du  feco»d,  &  la  plupart 
tant  fcan'^alifés.  Chacun  de  ces  prédicateurs 
is'oîi'cnlc  de  t*-  que  l'autre  a  dit,  &  tâche  de 
siçfçjadrc  fQn  opinion,  i-es  plaintes,  vienncm 
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jufcpi'anx  oreilles  au  Prélat  &  de  fes  officiers  ^ 
qui  font  perdre  la  caufe  caufe  à  l'un  &  à  l'autre  9 
éi  les  blâment  tous  deux  de  s'être  ainfi  entêté* 
de  leurs  opinions ,  &  d'avoir  touIu  faire  palfer 
Jeurs  fentimens  pour  des  dogmes  inconteilabies* 
Voilà  le  fruit  que  l'on  tire  de  ces  prédications , 
iorf'qu'on  veut  établir  en  chaire  des  opinions  dc 
une  doârine  incertaine.  L'auteur  qui  rapporte 
cette  hiftoire  ,  remarque  très-judicieufement  que 
ces  inconvéniens  n'arrivent ,  que  lorfqu^on  donne 
pour  certain  ce  qui  ne  Teil  point,  inûnuant 
par  là  9  qu'on  peut  dire  à  fon  peuple  ce  qui  eft 
plu»  probable  6l  plus  confolant  ;  c'eft  ce  que 
j'ai  fait  en  parlant  de  la  pureté  d'intention  ,  du 
petit  nombre  des  élus  ,  &c. 

En  troifiéme  lieu ,  toute  doârine  furpefle  d'er- 
reur, de  fingularité,  de  faxiffeté,  doit  auffi  être 
bannie  de  la  chaire  ;  faint  Paul  en  impofe  l'obliga- 
tion à  tous  les  miniûres  de  la  parole  divine  ,  en  ces 
termes  :  devitans  profanai  vocum  nêvitatts ,  4» 
oppofitiones  falfi  nominis  fcitntia  ,  quam  quidam 
promittentis  circà  fidtm  naufragavtrunt,  ■  (  c  ) 
Voulez- vous  éviter  cet  écueil?  fuivcz  cet  avis 
du  premier  concile  de  Milan ,  de  n'interpréter 
jamais  la  fainte  Ecriture  ,  fmon  dans  un  fens 
approuvé  de  TEglife  catholique ,  &  par  le  con- 
fentement  unanime  des  pères ,  &  de  ne  rien 
avancer  qui  r»e  foit  conforme  au  fcntimcnt  de 
l'Eglife  ôc  des  doâeurs  orthodoxes. 

Enfin,  le  quatrième  Tu  jet- qui  doit  être  exclu 
de  la  chaire,  c'efl  la  doârine  curieufe  &  inutile  ; 
ni  Jefus-Chrift ,  ni  les  apôtres ,  n'en  ont  jamais 
cnfeigné  une  Temblable.  Le  concile  général  de 
Latran  défend  en  ternies  exprès  de  rien  prêcher 
ou  propo^n"  au  peuple ,  qui  ne  foit  utile  pour 

(  c)  f .  Ad  Tmoth.  #• 
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l'extirpation  des  vîtes,  pour  la  louange  de  11 
vertu ,  &  pour  le  falut  des  âmes  ;  n^nnifi  utilia 
concurrenti  eorum  fcrmon'ibus  populo  ad  vitiorum 
€xnrpatu)n<m ,  virtutis  laudem, ,  animarum  deniqut 
fidcUum  faluttm  mediianda   &  perficienda  dibent 
AJJumtrt.  Louis  de  Grenade  ,  conformément  à 
ce  décret ,  confeille  aux  prédicateurs  d'examiner 
tout  ce  qu'ils  ont  prémédité  «  de  fe  demander 
à  eux-mêmes  s'il  n'y  a  rien  que  d'utile  pour  le 
{>ien  des  âmes  ^  &  de  retrancher  hardiment  tout 
ce  qu'ils  connoiffent   ne  devoir  pas  contribuer 
à  cette  fin  ,  quelque  fubule  &  quelqu'ineénieuiC 
qu'il  leur  paroifTe.    Si  ie  pafteur  étoit  ndéle  à 
fuivre  cet  avis,  &  qu'il  le  comportât  ea  cen* 
feur  exaâ  de  Tes  propres  ouvrages ,  Tes  indruc*!- 
tions  &  fes  exhortations  feroient  beaucoup  plus 
courtes,  plus  intelligibles   &  plus   édifiantes; 
parce  que  ce  font  les  chofes  fuperflues  qui  ren-^ 
dent  la  prédication  longue  &  ennuyeufe ,  qui 
^  en  embarrafient  le  fens,  &  qui  en  otent  toute» 
l'onAioni  &  toute  la  force. 

a^.  Il  faut  faire  fentir  l'importance  &  la  né« 
ceifité  du  fujet  d'un  air  grave  &  modcfte  ,  d'un 
ton  paternel  foutenu  d'affeâions  faintes ,  que 
faflent  connoître  le  zélé  &  la  ferveur  avec  la- 

auelle  on  défirç  les  progrès  fpirituels  de  fon  au<« 
iteur, 
a^.  Il  faut  que  Texorde  marque  le  tems  ,  l'oc'p» 
canon    &  les  autres  circonftances  du   fujet  de 
TEvanetle,  qu'il  rende  raifon  de  l'application 
qu'en  lait  l'Eglife ,  &  qu'il  renferme  une  idée  gé- 
'^érale  de  ce  qu'on  doit  dire  dans  tout  le  difcours» 
fexcepté  certaines  occafions  où  on  aime  mieux 
prévenir  6l  réfoudre  certaines  difficultés ,  dont 
on  o'auroit  pas  lieu  de  parler  ailleurs.  Quelquo- 
fois  aufll  il  eft  à  propos  d  y  parler ,  par  exemple  » 
4c  I4  néc€&té  oc  pratiquer  vqç  y^ictu  qu  de.  Cuiir 
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«n  vice  l  parce  que  dans  le  difcours  on  fera  tout 
occupé  d'autre  chofe. 

4**.  11  faut  que  l'exonde  foit  toujours  tiré  de 
fon  Evangile,  &  comme  on  dit,  €x  vi/ceribus 
ni;  du  fond  mimt  de  la'  chofe. 

5**.  Il  faut  que  Texorde  foit  court;  fa  lon- 
gueur annonceroit  celle  du  difcours ,  &  i'audl* 
teur  afluré  qu'il  s'ennuyera  à  la  fin,  s'ennuye- 
roit  dès  le  commencement ,  &  ne  tireroit  aucua 
avantage  de  l'inflruâion. 

Il  pourra  paroître  à  quelqu'un  que  j'ai  publié 
cette  régie  dans  la  pratique;  qu'aurai- je  à  ré« 
pondre  à  celui  qui  m'en  fera  la  remarque  ?  deux 
chofee  ;  la  première  eft  que  mes  homélies  font 
•faites  pour  être  lues ,  &.  non  pour  être  prêchées 
telles  qu'elles  font.  Or  la  leâure  d'un  long 
exorde  n'ennuyera  pas  comme  la  prononciation 
qui  s'en  fait  en  chaire,  parce  que  le  leâeurpeut 
voir  d'un  coup  d'oeil  toute  l'attention  qu'il  a 
à  fournir,  ce  que  ne  peut  pas  l'auditeur  :  la 
féconde  eft  que  je  n'aurois  pas  aimé  perdre  des 
réflexions  efTentîelles  à  mon  fujet  ;  cependant  je 
jie  poii^vois  pas  toujours  les  placer  dans  le  corps 
du  difcours  ?  quel  parti  me  reftoit-il  donc  à 
prendre ,  fînon  de  les  renvoyer  à  l'exorde  que  . 
l'avois  coutume  de  commencer  après  que  tout 
etoit  fini  ?  Voilà  ma  réponfe  à  un  point  de 
critique  que  j'ai  prévu. 

6^,  Il  faut  que  l'exorde  renferme  une  propo- 
fition  unique  &  principale ,  à  laquelle  fe  rap-* 
porte  tout  le  difcours;  il  faut  divifer cette  pr^ 
pofition  en  deux  points  pour  l'ordinaire ,  queP 
quefois  en  trois ,  rarement  en  quatre ,  à  moins 
que  la  matière  ne  l'exige  de  fa  nature;  par 
exemple ,  ^i  je  parlé  fur  les  vertus  cardinales 
dans  un  feul  difcours ,  il  fera  naturel  de  divifer 
la  matière  en  quatre  points,  parce  qu*il  7  a 
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quatre  vertus  cardinales,  la  juûice,  la  prudence 7 
la  force  ÔC  la  tempérance.  Si  dans  un  difcours 
je  parie  des  venus  théologales  ,  je  ne  pourrai 
mieux  faire  que  de  divifer  la  matière  en  trois 
points  y  qui  auront  pour  objet ,  Tun  la  foi  ^ 
l'autre  Telpérance ,  &  le  troifiéme  la  charité.  Si 
je  parle  du  jugement  dernier,  je  diviferai  natu* 
jcUcment  la  matière  en  deux  points ,  en  mon- 
trant dans  le  premier  combien  il  ^eft  terrible 
pour  les  méchans ,  &  dans  le  fécond^  combien 
il  eft  doux  pour  les  juftes  :  quelquefois  auffi  oa 
peut  fe  reAraindre  à  un  feul  point ,  foit  que  la 
matière  femble  l'exiger ,  foit  que  le  tems  ne 
permette  pas  de  faire  autrement  ;  c*eft  ce  que 
|*ai  obfervé  en  parlant  de  la  communion  fré- 
quente, &i  des  prétendus  obfiacles  à  la  fréquente 
communion  ;  &  c*eft  ce  qu'il  eft  bon  d'obfer- 
ver  ^  lorfqu'on  prévoit  qu'il  faudra  beaucoup 
multiplier  les  fobs-divifions. 

7^..  Il  faut  que  ces  divifions  fotent  autant  de 
fentences  prononcées  d'une  nrianiere  claire  ,  (im- 
pie 6c  fans  ornement  :  un  défaut  notable  dans 
certains  prédicateurs ,  eft ,  ce  me  femble ,  de 
trop  ufer  d'antithéfes ,  de  répétitions  étudiées  y 
&  de  jeux  de  jparoles;  à  chaque  inftasit  vous 
croyez  avoir  faili  leur  penfée ,  à  chaque  inftant 
elle  vous  échappe  ;  6c  après  qu'ils  l'ont  expo- 
fée  en  bien  des  manières,  voutfavei  à  peine  ce 
qu'ils  ont  voulu  dire* 

Ces  divifions  doivent  auffi  être  juftes ,  c'eft- 
à-dire,  emb rafler  toute  l'étendue  du  fujet,  fans 
que  rien  y  manque  ,  ou  qu'il  y  ait  rien  de  lÀi- 
perflu;  par  exemple,  que  j'aye  deffein  de  voi^s 
parler  de  l'oraifon ,  &  que  je  la  divife  en  orat- 
ion  vocale  &  mentale ,  ma  divifion  fera  jufte  ;. 
pourqtoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  aucune  autre  forte 
de  prière  que  j'ayc  pu  ajouter  à  cette  diviûoDj^ 
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&  îl  n*y  en  a  pas  une  des  deux  que  j*aye  pu 
retrancher  ^  une  autre  raifon  qui  la  rend  julle 
encore ,  c'eû  que  ces  deux  fortes  de  prières  ont 
du  rapport  entre  elles ,  puifqu'elles  (ont  prières 
l*une  OL  l'autre  j  &  cependant  elles 'ne  font  pas 
renfermées  l'une  dans  l'auue  ;  elles  font  même 
oppofées,  qualité  eifentieile  ^  toute  divifion. 

Ce  n'eft  pas  aflez  que  les  divifions  foient 
claires  pour  être  comprifes  facilement ,  Amples 
pour  fixer  l'efprit,  jufles  pour  épuifer  la  ma*, 
tiere  ;  il  faut  qu'elles  foieht  pratiques ,  c'eft-à* 
dire,  qu'elles  nous  propofent  des  devoirs  à  rem- 
plir^ lors  même  qu*il  s'agit  de  myftere  ;  par 
exemple ,  j'ai  dit  du  myflere  de  la  Puriiicatibn  , 
1°.  que  Je/us  &  Marie  y  cachoicnt  leur  grandeur^ 
^^.  que  le  Pen  éternel  du  haut  di,s  deux  y  rele-- 
voit  l* éclat  de  leur  grandeur.  Ces  deux  divifîons 
çonfidérées  en  elles-mêmer,  paroiflfent  purement 
fpéculatives  ;  joignez-y  néanmoins  ce  qui  pré- 
cède &  ce  qui  vSw ,  vous  verrez  qu'elles  font 
très- pratiques  ,  parce  qu'elles  noiis  apprennent. 
Tune  à  nous  humilier,  ^  l'autre  à  exalter  le 
Dieu  du  ciel  &  de  la  terre ,  en  imitant  le  lan« 
gage  &.  l'avis  du  bienheureux  Simcon. 

S^,  Après  avoir  annoncé  les  divifions  de  fon 
homélie  ,  Je  prédicateur  peut  faire  une  courtç 
prière  à  Dieu ,  lui  demander  de  verfer  k%  grâ- 
ces fur  fes  lèvres,  &  s'adreffèr  à  Marie  par  le 
falut  angéiique  ,  pour  implorer  fon  intercefllon  ; 
mais  l'homélie  approchant  beaucoup  de  l'exhor- 
tation familière ,  je  crois  que  cette  prière  6c/cq 
fijut  n'y  entrent  pas  néceflairement  ;  ^uffi  ai- je 
prefque  toujours  omis  l'un  &  l'autre. 
.  Il  paroît  que  du  tems  du  célèbre  Bourdaloue, 
on  annonçoit  feulement  après  VAve  Maria  fa 
propofition  principale  avec  fes  divifions ,  &  que 
}Qut  (ela  étoit  précédé  d'une  efpéce  de  narra« 
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tion.  Cette  méthode  n'eft  plus  en  ufage  en  ce 
tems  ,  &  on  peut  s'en  tenir  à  ce  que  je  viens 
de  marquer  pour  Terorde ,  duquel  on  paffe  inv- 
médiatement  au  corps  de  Thomélie, 
Du  torps     ^^'  Cette  féconde  partie  du  difcours  renferme 
<ie  l'Home* î^în^troduâion ,  les  fous-divifions  ,  les  preuves, 
iû»  les  réflexions ,  les  affeélions  &  les  réfolutions* 

Pour  introduôion  ,  on  définit  la  vertu,  le  vice  , 
le  myftere  ,  &c.  dont  on  a  à  parler ,  on  expli- 
cue  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'obfcur  dans  la  de- 
nnition  ;  on  y  joint  les  defcriptions  qu'en  ont 
fait  les  pères  ou  les  théologiens  ,  fans  cependant 
trop  s'étendre.  Ces  définitions  ,  &c.  conduifent 
infenfiblement  aux  fous-divifions  ,  dont  les  ca- 
rafleres  doivent  être  les  mêmes  à  peu  près  que 
ceux  des  divifîons  ;  elles  doivent  être  claires  , 
pnifqu'on  s'en  fert  pour  répandre  la  clarté  fur 
tout  le  difcours  ;  elles  doivent  être  limples  » 
puifqn'elles  ont  pour  fin  de  fixer  l'attention  des 
auditeurs;  elles  ne  doivent  pas  être  beaucoup 
multipliées  ,  cette  multiplication  allarmeroit  in- 
failliblement la  patience  des  a^ftans  ;  deux  ou 
trois  fous-divifions  fuffifent,  rarement  il  en  faut 
mettre  quatre;  fi  vous  en  avez  cinq,  fuppri- 
mez-en  deux  que  vous  joindrez  à  la- fia,  fans 
les  avoir  annoncées  au  commencement  ;  elfes 
doivent  être  tirées  de  l'Evaneîle  même ,  puifaue 
fon  explication  eft  le  riche  fond  de  tout  le  aif- 
cours.  Après  les  avoir  annoncées  toutes  cnfem- 
ble ,  vous  les  reprenez  chacune  par  ordre  & 
'  féparément  :  la  première  preuve  dont  vous  vous 
fcrvez  ,  eft  le  texte  de  votre  Evangile  qqe  vous 
énoncez  d'abord  en  langue  vulgaire  ,  &  enfuite 
en  latin  ;  vous  appuyez  ce  paffage  ,  fi  vous 
le  jugez  néceffaire,  de  l'explication  qu'en  ont 
donne  les  pères,  enfuite  des  autres  textes  fa- 
Icrés ,  qui  font  parallèles  à  celui  de  l'Evangile - 
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^e  vous  expliquez ,  puis  à  VEcriture  &  à  la 
tradition;  vous  ajoutez  l'autorité  des  conciles, 
les  exemples,  les  comparaifons,  &  les  raifons 
théologiques  ;  car  voilà  les  difîférens  endroits 
dont  l'orateur  chrétien  peut  tirer  fes  preuves. ^ 
Difons  un  mot  de  chacun  de  ces  argumens* 

V,  Les  paffages  de  l'Ecriture  fainte ,  dit  faint   DeTnra^ 
François  de  Sales  ,  tiennent  ie  premier  rang  (  entre  ^e     TEot- 
Ics  preuves  )  &  font  le  fondement  de  l'édifice  ;  car  *^*"  «jj^ 
enfin  nous  prêchons  la  parole  de  Dieu ,  &  notre  «f^ 
doHrine  gît  dans  V autorité  :  hœc  dicit  Dominas  ^ 
difoient  tous  les  prophètes  &  notre  Seigruur  mime  ,  ^ 

doêrina  mea  non  'e(l  mea ,  fed  ejus  qui  mifit^  me 
Patris;  &  faint  Paul  dit  àfondifciple  Timothée: 
prechei  ^^  parole  de  Dieu  ;  pradica  verbum.  Prê- 
chez donc  la  parole  divine ,  dévorez  auparavant 
les  volumes  de  l'ancien  éc  du  nouveau^  teûa- 
ineot,  ne  négligez  aucun  des  livres  faints,  il  eft 
d'une  néceffité  indifpenfable  que  vos  difcours  ea 
feient  nourris  ;  mais  en  la  prêchant ,  obiêrves 
wqui  (uit. 

1^  Oe  ne  point  entafTer  pafTage  fur  paflage,* 
a  moins  qu'il  ne  s'agifle  d'un  point  controverfé, 
dont  il  faille  convaincre  votre  auditeur.  Cette 
foule  de  textes  raffemblés ,  fatigue  l'attentioa 
^s  aififtans ,  &  eft  très-contraire  aux  mouve- 
mens  que  doit  exciter  l'orateur  chrétien  ;  il  en 
^  un  ufage  beaucoup  plus  utile,  en  les  ap- 
louant  dans  la  fuite  du  difcours ,  &  lorfqu  il 
feudra  reprendre  ou  exciter  des  aiFeftions  &  des 
'éfolutions  ;  c'eft  un  grand  art  de  tourner  les 
pteuyes  en  fentimens,  ôc  de  convaincre  fans 
paroîtrc  en  avoir  le  deffein.  / 

a®.  De  ne  prouver  par  l'Ecriture  fainte,^ 
y*«n  en  prenanf  le  fens  littéral  ;  il  eft  le  feul^ 
^'t  faint  Thomas ,  qui  faffe  une  preuve  conf- 
ite; ex  quo  folo{  litterali  frnfu)  poteft  trahi 
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argumemnm ,  non  sutem  ex  his  qme  Jecundùm  âU 
Ugoriam  dicuntur.  Si  vous  tous  fervez  tiu  fens 
fpirituel  comme  d'un  argument  folide,  il  faut, 
dit  faint  Auguftin ,  aue  vous  ayez  d'ailleurs  des 
témoignages  manifeltes  pour  étayer  ce  (ens  que 
voui  donnez*  (d)  Lorfque  vous  citez  en  latin, 
cb fervez  ; 

3**.  Devons  fervir  de  la  vulgate,  parce  que 
le  concile  de  Trente  ordonne  de  la  tenir  pouf 
authentique  dans  la  prédication;  citez  le  tran-^ 
çois,  quelquefois  après,  6c  plus  ordinairement 
avant  le  latin;  citez  brièvement,  &  partages 
les  textes  lorfqu'ils  font  longs  6c  néanmoins 
intcreflans;  fi  quelquefois  je  les  ai  cités  dan» 
leur  longueur  fans  en  défunir  les  parties,  c'eft 
parce  que  je  ne  les  débitois  pas« 

4*.  De  prévenir  en  certains  cas  votre  audî-» 
téur  fur  Tautorité  de  celui  que  vous  devez  citer  ^ 
afin  qu'il  s'y  rende  attentif,  &  qu'il  Técoute 
avec  plus  de  refpeft.  Après  cette  introduâion  , 
expofez  le  paifage,  expliquez-le,  tantôt  en  pé-^ 
fîint  fur  la  force  des  termes  &  l'énergie  des 
mots,  même  des  verfions  difFére^ites ,  fi  elles 
font  plus  exprefiives  ;  tantôt  en  examinant  ce 
qui  précède,  ce  qui  fuit,  &  ce  que  l'auteuf 
lacré  fe  pVopofe  pour  fin  ;  tantôt  en  rapportant 
un  texte  d'ailleurs  pour  expliquer  celui  de  l'E- 
vangile ,  ou  en  vous  fervant  de  T interprétation, 
qu'en  ont  donné  les  pères.  Ont-ils  penfé  Jff 
féremment  fur  l'endroit  de  l'Evangile  que  vous 
expliquez  ?  rapportez  ,  fi  vous  le  voulez ,  leurs 
dîfférens  fentimens  ;  louez-les,  faites- les  valoir 
l'un  après  l'autre  ,  mais  ne  les  combattez  ja-» 
rtais  :  vqus  n'êtes  pas  monté  en  chaire,  dit 
faint  François  de  Sales ,  pour  difputer  coilif ^ 
les  pères  6c  les  doâeurs  catholiques^ 
(4;  Aug,  #/♦  ^^;  contt  w»  ^•n% 
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Obfervci  eniin ,  après  avoir  expliqué  le  paf- 
fage  )  d'en  tirer  une  conclufion  morale ,  que  , 
vous  appliquerez  à  votre  auditeur  ;  par  exemple  , 
après  avoir  dit  d'après  faint  Pierre,  que  ce 
inonde  paffera^  que  cet  univers  fera  confumé 
par  le  feu  ,  conclues  avec  ce  prince  des  apôtres  : 
€Ûm  igiiur  hac  omnia.  dijfoivtnda  fini  ,  auatet 
ifportetvos  eJIJe  in  fanB'n  cenvcrfaùonibus  ?  Voilàr 
en  abrégé  ce  qu'il  vous  faut  obrerver  touchant 
Tufage  de  l'Ecriture  fainte  dans  une  homélie  ;  or 
ce  que  j'ai  dit  des  paiTages  de  l'Ecriture  fainte, 
doit  s'appliquer  en  partie  à  ceux  des  pères, 

IV.  En'efFet,  j'ai  dit  qu'il  falloit  fe  ferviV  Defiifag© 
de  l'Ecrhure  fainte;  &  il  faut  auffi ,  dit  faint  des  p«rc» 
François  de  Sales  ,  fe  fervir  des  témoignage.*^  &  <îes  cou- 
des Yaints  pères  ,  parce  qu'ils  ont  été  les  inftru^,^'^''  A*** 
tnen»  par  lefquels  Dieu  nous  a  communiqué  le^"*^"^  "" 
vrai  fens  de  fa  parole  ;  ôc  après  les  ftntences  de 
l'Ecriture^  ajoute  ce  faint,  celles  des  pères  & 
des  conciles  tiennent  le  premier  rang^  J'ai  dit  qu'il 
jïc  falloit  pas  trop  multiplier  les  textes  facrés  ; 
&  il  faut  auflî  citer  peu  de  paiTages  des  pères  à 
la  fois  ,  afin ,  dit  le  même  faint  •  de  pouvoir 
mieux  les  développer,  les  dire  avec  efEcace^ 
A  les  faire  valoir.  J'ai  dit  qu'il  falloit  rappor- 
ter des  pafTages  courts ,  ou  les  divifer  en  pln- 
iîeurs  parties  ;  &  il  faut  encore  que  les  fenten- 
ccs  des  pères  foient  courtes  &  fortes,  comme 
celle-ci  de  faint  Auguftin  :  Qui  fecit  te  fine  te, 
Tfcn/alvabit  tefincte;  &  les  prédicateurs,  dit  le 
iaint  Evêque  de  Genève,  qui  en  allèguent  des 
longues,  rallentiffent  la  ferveur  &  Tattentiait 
de  la  plupart  des  auditeurs  ,  outre  le  danger  au- 
quel ils  s'expofent  de  manquer  de  mémoire; 
(  je  n'ai  pas  toujours  obfervé  cette  régie  dans 
Hies  homélies ,  parce  que  je  ne  les  prononçois 
p^s  y  &  parce  que  je  vQulois  laiffer  le  plaiAt  a« 
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pieux  leâeur  de;  lire  quelquefois  de  loiigs  textei 
dans  leur  entier,  penfant  avec  raifan  qu'il  ai- 
meroit  mieux  la  parole  d'un  faint  que  la  mienne.  ) 
J^ai  dit  qu'il  ne  falloir  négliger  aucun  des  au- 
teurs facrés;  il  faut  auffi  appocfer  indifFérem-*  . 
ment  les  fentences  les  plus  utiles  de  tous  les 
pères ,  ôc  ne  pas  s'attacher  à  un  feul ,  comme 
il  la  doârine  de  TEglife  ne  fe  rencontroit  aue 
dans  celui-là.  J'ai  dit  qu^il  falloit  prévenir  (on 
audheur.Tur  l'autorité  d'un  auteur  facré,  avant 
de  le  citer  ;  il  faut  auffi  le  prévenir  fur  celles. 
tles  pères  lorfqu'on  les  cite ,  dire  ^  par  exemple, 
s'il  s'agiflbit  de  la  grâce  :  Celui  de  tous  Us  pères 
qui  a  le  mieux  connu  les  myfteres  profonds  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  c'efi  Saint  Auguftin^  Qieu 
Ta  fufcité ,  &c»  or  voici  comme  ce  père  s'expli* 
que ,  &e*  Je  n'ai  plus  qu'une  remarque  à  ajou* 
ter  à  ce  point  qui  concerne  les  pères  ,  c'ed  qu'ils 
font  les  feuls  avec  les  auteurs  facrés  qu'on 
""  cite  en  chaire  ;  on  n'y  cite  pas  les  théologiens 
nommément ,  excepté  faint  Thomas  &  faint 
conaventure ,  on  n'y  cite  pas  d'auteurs  pro- 
fanes ,  même  en  général ,  fmon  dans  quelques 
occafions ,  où  on  montre  pour  confondre  les 
chrétiens,  ce  que  les  payens  ont  penfé  fur  la 
matière  qu'on  traite. 
Del^uiaee  VIL  A  l'autorité  des  pères,  des  conciles,; 
4Jes  fîimU-  8c  de  l'Ecriture  fainte ,  on  joint  les  fimilitudes  > 
tudes ,  des  l'ufage  en  eft  très  -  fréquent  dans  les  auteurs 
^®"^**^  »  facrés  ;  Jefus-Chrift  n'inftruifoit  les  peuples  que 
taiiôo»  *  P***"  ^^*  paraboles  &  des  fimilitudes  prifes  des 
chofes  les  plus  obvies ,  des  filets ,  4lps  perles  ^ 
des  noces,  de  lafemence,  &c«  Saint  Paul  prou^ 
voit  aux  corinthiens  le  droit  qu'il  avoir  de 
vivre  aux  dépens  de  ceux  à  qui  il  annonçoit 
l'Evangile  par  ces  comparaifons  ;  quis  miÙta^ 
fuis  fiipendiis  unquam  ?  quis  plantât  yincâm  p  6^ 
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^  fruSu  ejus  non  edit  ?  quis  pafcit  gregem ,  6* 
de  laéie  gregis  non  manducat?  Non- feulement  il 
fait  des  comparaifons,  mais  il  en  cherche  dans 
l'ancienne  loi ,  ôc  les  appliqua  à  la  nouvelle  , 
en  leur  donnant  un  fens  moral  ;  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  paroles  qui  fuivent 
celles  que  je  viens  de  rapporter  :  Namquid  ft* 
cundîim  homintm  hxtc  dico?  an  &  iex  hac  no/t 
dlcit  ?  fcriptum  tft  enim  in  lege  Moyfi  :  non  alli^ 
"gabis  os  bovi  trituranti  ?  numquid  de  bobus  cura 
tS  Dca  ?  an  proptêr  nos  utïqttt  hoc  dich?  Voilà 
llifage  des  fimilitudes  bieh  autorifé ,  il  ne  peut 
produire  qu'un,  très  -  bon  effet  lorfqu'elles  font 
Nobles  ',  &  ne  renferment  rien  qui  bleffe  les  ; 
orçilles  des  auditeurs. 

VIII.  J'en  dis  autant  des   exemples  ;  Jefus-  Defufagè 
Chrift  s'eft  fervi  de  celui  des   Nini vîtes  pour  des   exem- 
eihorter  les  juifs  à  la  pénitence  ;  faint  Jacques  çj?*   ^^ 
s'eft  fervi  de  celui  de  Job  pour  engager  les^*^^^***^ 
fidèles  à  la  patience  ;  rapôtre  feint  Pierre  s'eft 
fervi  de  celui  de  Sara ,  pour  infpirer  aUx  épou^ 
fes  chrétiennes  un  «fprit  de  foumiffion  envers      ' 
leur  mari  :  l'Efprit  faint  n'a  fait  recueillir  ceux 
des  feints  ,  qu'ann  de  lés  tranfmettre  à  la  pofté- 
mé  ,  comme  un  moyen  excellent  d'encouragei^ 
à  la   vertu  ;  ut  pofterîs  daretur   exerhpium»'  (  e  ) 
IL  eft  donc  permis  dt  fe  fervir  d'exemples ,  6c 
les  omettre  ,  ce  feroit  aller  direftement  contré 
l'intention  de  Dieu  ôt  de  l'Eglife  :  mais  quçls 
font  ceux  dont  il  eft  à  propos  de  fe  fervir  f 
ceux  qui  font  contenus  dans  les  livres   feints  ^ 
ceux  que  les  bons   auteurs  eccléfiaftiques    ont 
rapportés  comme  certains  ,  &  non  ceux  quiTont 
douteux  ,  ni  ceux  qui  fe  lifent  feulement  dans 
des  livres  apocryphes  >  ni  cçux  qu'une  critique 
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îûdicieufe  retranche  de  rhiftoire.  Je  dis  une  eri" 
tique  judicîiuft  ^  &iion  pas  une  critique  ennemie 
^e  la  grâce  6c  de  la  divinité  de  la  religion ,  qui 
voudroit  rayir  à  la  grâce  fes  conquêtes  »  &  à  la 
religion  fes  miracles.  C'efi  fur  ces  principes  quQ 
je  n'ai  pas  héfité  à  rapponer  l'exemple  d'un 
Charles- Quint  renonçant  au  monde  pour  vivre 
dans  la  foTitude  »  &  pfufieurs  tirés  des  pères  du 
défert  «  dont  je  me  id»  afluré  par  la  leâure  des 
originaux. 
Defurage     IX.  Enfin  «  à  ce|  fortes  de  prcures  on  peut 
^e   la  rai»  joindre  les  raifons  naturelles  &  fumaturelle^, 
^<^  c'ed-à-dire  »  celles  que  fournit  la  lumière  natu- 

relle, &  celles  qui  fe  déduifent  éts  principes 
révélés  ,  celles  qui  fe  tirent  de  la  définition  dç 
la  chofe ,  de  fa  divifion  »  de  l'énumération  de  fes 

Sarties  «  de  fes  effets  &  de  fa  defcription.  La 
efcription  »  on  le  portrait  d*un  vice  peut  avoir 
fon  avantage;  mais  pour  cela  il  faut  que  la 
charité  le  trace  »  qu'il  y  entre  plus  de  compaf- 
iion  que  d'inveâives,  &  que  les  originaux  ne 
foient  reçonnoiflables  qu'à  eux-mêmes.  Une  choîc 

3ui  révolteroit  les  gens  de  bien^  dit  l'auteur 
u  devoir  des  Curés ,  ce  feroit  de  voir  le  pré- 
dicateur venger  fes  injures  perfonnelles  ,  ôc 
fléuir  par  récrimination  ceux  qui  l'ont  injufte* 
ment  noirci.  La  chaire  n'eft  pas  faite  pour  ces 
apologies  antichrétiennes*  Prouver  qu'on  ne 
fouffre  qus  pour  la  jufiice ,  c'eft  ôtêr  à  la  croix 
une  partie  &  la  plus  grande  partie  de  fon  amer* 
tume  :  le  prouver  eh  rendant  malédiâion  pour 
malédiâian  ,  c'eft  trahir  fa  caufe  « .  &  répandra 
fJLts  foupçons  fur  fon  innocence  ;  c'eft  aonner 

Î^rife  à  ua  ennemi  puiflant ,  qu'une  multitude  de 
angues  feryiles  informeront  de  tout ,  le  moment 
d'après ,  &  toujours  en  exagérant»  J'ai  connu 
«n  bouune  à  qui  ce  malheur  etoit  arrivé»  dès  1q 
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jour  même  U  fut  regardé  par  Tes  propres  amis 
comme  une  langue  dangereufe.  Vous  prêchez  J;i 
patience  ^  Tattiour  de  Thumiliation  ;  efforcez* 
vous  de  pratiquer  l*une  &  de  vous  faire  à  l'ait^ 
tre.  Une  conduite  humble,  régulière,  préve« 
vante ,  fera  votre  plus  fûre  juAificationé 

Reprenons  tout  ceci  :  lés  preuves  que  peut 
apporter  le  prédicateur  en  chaire ,  fe  tirent  donc 
des  defcriptions  de  la  chofe  i  de  ies  effets ,  de 
rénumération  de  Tes  parties,  de  fa  divifion,de 
fa  définition ,  des  exemples ,  des  comparàifons  j 
des  conciles  ^  des  pères ,  de  TEcriture  fainteé 
Que  faire  pour  employer  avec  jufleife  ces  dif** 
férentes  preuves  ?  U  faut  que  le  prédicateur  ait 
dans  l'efprit ,  d'une  manière  bien  faine  &  bien  ' 
nette  «  la  propofition  principale  qu'il  doit  prou- 
ver; qu'il  forme  en  lui-même  un  raifonnement 
qu'on  appelle  fyllogifme,  qu'il  s'afTure  de  la 
vérité  des  prémiffes ,  ((ue  la  conduiion  qu'il  en  ; 
tire  foit  évidemment  déduite  des  deux  premières 
proportions  ^  &  qu'elle  foit  Celle  qu'il  avoit  à 

})rouvêr.  Je  dis  ^u'il  ferme  in  lui-même  un  JyU 
opfmt^  parce  qu'il  doit  rarement  le  propofe/ 
en  chaire,  &  feulement  dans  les  occafions  où 
l'auditeur  a  autant  befoin  de  conviâion  que  de 
perfuaflon  :  alors  on  avance  les  trois  propofi- 
lions  d'abordj  enfuite  on  prouve  la  première  ^ 
i^  non  pas  danjf  le  flyle  fec  66  aride  de  l'école  , 
mas  avec  v$  flyle  plein  d'onâion ,  &  orné 
des  figures  de  l'éloquence  facrée.  Après  avoir 
apporté  ces  preuves ,  on  répète  cette  première 
propofition  i  à  laquelle  on  joint  immédjatement 
la  féconde,  qui  fe  prouve  dans  le  même  %Ie. 
que  la  précédente  «  ôc  de  là  on  padè  à  la  con- 
clufion  4  à  laquelle  on  donne  au(&  une  juflé 
étendue.  £il  voici  uil  exemple  tiré  de  laînt  Chry- 
foâo^e  :  après  que  ce  faint  dofleur  a  rapporté 


dby  Google 


tx  Discours  i>AiiiMiKAiRSi 
&  expliqué  Thiftoire  des  Ninivites  pour  porter 
fon  auditeur 'à  la  pénitence,  il  conclut  de  ce 
ton  perfuafif  :  eft-il  donc  poilîble  que  nous  ne 
rougidions  pas  d*être  furmontés  en  vertu  par  ces 
infidèles...  Dieu  eft  en  colerecontre  nous;  Sc 
au  lieu  de  chercher  le  moyen  de  Tappaifer,  nous 
fie  cherchons  qu'un  lieu  de  fureté  pour  nos  biens 
éc  pour  nos  perfonnes^  mais  il  n'y  a  point 
d'azile  plus  afluré  que  la  vertu ^..  vous-  ne  fau- 
tiez vous  propofer  un  plus  bel  exemple  que 
celui  des  Ninivites  :  ils  firent  pénitence  dans 
l'incertitude  du  pardon  ;  car  enfin  la  fentence 
Gui  leur  fut  prononcée  ,  ne  les  afTuroit  pas  de 
1  impunité  «  en  cas  qu'ils  fe  convertiflent.  Dans 
le  doute  fi  Dieu  uferoit  envers  eux  de  miféri<« 
corde ,  ils  embrafTent  la  pénitence  »  ils  crient  au 
Seigneur ,  fans  favoir  s'ils  feront  écoutés  :  ils 
n'ont  pas  l'exemple  d'autres  Ninivites  qui  leur 
donne  le  courage  de  recourir  à  Dieu  ;  ils  n*ont 
nulle  connoifiance   ni   des    patriarches  ni  des 

Î>rophetes  ;  ils  n'ont  point  de  prédicateurs  qui 
eur  promettent  leur  grâce ,  s'ils  réforment  leiKS 
moeurs.  Pour  vous ,  quelle  raifon  pouvez- vous 
alléguer  de  votre  parefle  ?  vous  défiez -vous  de 
la  bonté  de  Dieu  après  tant  d'expériences  ?  14 
voix  des  pr-ophetes  6l  des  apôtres  ne  frappe- 
Jl'elle  pas  encore  vos  oreilles  ?  d'où  vient  donc 
que  votre  vertu  fe  laifle  vaincra  par  celle  des 
infidèles  ?  Voilà  un  modèle  de  conclnfion  auquel 
il  n'y  a  rien  à  ajouter. 
Du    dé-      ^'  Après  la  preuve,  fuit  le   détail,  ou   la 
tnil      dans  morale.  C'efl  ici ,  dit  un  auteur  qui  a  donné  des 
rHoméiie*  maximes  fur  le  miniflere  de  la  chaire ,  c'eft  ici  la 
partie  du  fermon  la  plus  intéreffante ,  la  plus  utile  » 
&  celle  d'où  dépend  le  fuccès.    Les   difcours 
vagues  &  généraux  fervent  de  peu,  pçrfonne  ne 
'  ft  k9  applique  :  pour  obliger,  rauditeiu  de  fiai^ç 
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fiûtiion  fur  Tes  deToirs  &  fur  Tes. défauts  , 
montrez-lui  fa  conduite  d'une  manière  vive  A 
particulière.  Si  oos  anciens  ont  négligé  le  dé<* 
tail ,  ce  n*eft  pas  faute  de  génie ,  mais  le  ^oût 
fl'étoit  pas  encore  parvenu  là. 

La  connoiflance  plus  ou  moins  grande  du 
€^r  de  rhomme  »  Ôc  Tact  différent  de  le  dé-* 
velopper,  font  aujourd'hui  la  différence  des 
prédicateurs  &  de  leur  fuccès.  Chacun  peut  faire 
•cette  étude  tn  foi-même.  Tous  les  hommes  ont 
à  peu  près  les  mêmes  affeâions ,  les  mêmes 
fentimens  ;  les  uns  en  font  dominés  ;  les  autres 
y  refirent  ;  ces  carafteres  peints  font  des  mo-r 
délcs  à  rejetter  ou  à  fuivre.  Il  eft  dangereux  de 
peindre  le  vice  finement,  trop  de  délicatefi'e  Iqi 
laiffe  fes  agrémens ,  &  la  morale  eft  alors  une 
tentation,  il  eft  moins  permis  de  fe  négliger 
jdans  le  détail  que  dans  les  principes  ;  ici  le 
prédicateur  eft  foutenu  par  la  dignité  de  la  ma* 
tiere  ;  là  il  tombe  s*il  n*y  defcend  finement ,  & 
le  plus  groflîer  des  auditeurs  voit  fon  foible , 
peu  difpofé  à  le  lui  pardonner.  Que  d*art  ne 
tant -il  point  pour  ne  mettre  dans  les.  moindres 
détails  lien  de  petit ,  rien  de  rempant  ^  de  peuv 
qu'ils  ne  languiflent ,  on  en  foutient  ja  fin  pai 
quelque  allufion  de  l'Ecriture.  On  ine  doit  pas 
infulter  au  pécheur ,  ni  ufer  de  termes  injurieu» 
ou  méprifans  ;  l'amertume  du  zélé  eft  défendue 
par  l'apôtre.  Il  fant  gagner  l'auditeur  &  non 
pas  l'aigrir  :  la  colère  dans  l'orateur  obfcurçit 
les  idées  &  enveloppe  la  vérité.  Le  pécheuf 
qu'on  femble  excufer ,  fe  condamne  lui-mênfre  : 
^int  Pierre  diminue  le  déicide  des  juifs  au  mo« 
ment  qu^'il  le  le\ir  reproche. 

La  cenfure  des  vices  ne  doit  pas  défigner  les  . 

Eerfonnes,  la  chaire  n'attaque  pas  les  particu-** 
ers  ;  la  moiale  pouflee  contre  un  emploi  uAi-f 
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que»  feroit  iniurteufe  &  téméraire.  Quoique 
les  rérltés  générales  foient  fufceptibles  de  l'ap* 
plication  aux  particuliers ,  le  prédicateur  a  droit 
de  les  dire;  u  l'auditeur  les  applique «c'ef^  fa 
faute.  Eft-ce  une  raifon  de  taire  use  vérité  im- 
portante, de  penfer  qu'il  s'en  fera  des  applica- 
tions ?  le  pécheur  qui  fe  condimne  en  fecret , 
îuftifie  la  nécef&té  de  la  morale.  Dans  les  in^ 
yeâives  générales  il  faut  toujours  mettre  quel- 
ques exceptions;  les  auditeurs  s'y  rangent  & 
croyent  que  ce  font  eux  qu'on  épargne  ;  rare*^ 
mçnt  doit-on  adrefler  la  morale  aux  eccléfiafti-* 
quesy  il  faut  qu'alors  elle  foit  mefurée  & 
refpeâuenfe  «  au'elle  tienne  plus  du  gémifTement 
que  du  r^procne  ;  le  prédicateur  doit  s'y  com* 
prendre  lui-même  ,  où  fe  l'appliquer  pour  l'a- 
doucir  :  plus  les  lieux  où  l'on  prêche  font  petits ,' 
plus  ils  exigent  de  retenue  fur  le  détail  ;  les  ap- 
plications (eroient  trop  ai£^es  »  &  les  malins  pren- 
droient  occafion  d'en  abufer.  Le  défaut  "ne  leroii; 
guéres  pkis  fupportable,  &  marqueroit  encore 
inoins  de  génie  dans  le  prédicateur»  s'il  parloit 
des  vices  qui  ne  régnauent  point  dans  le  lieu 
où  il  prêche  ;4)ar  exemple,  s'il  inveâivoit  contre 
Jeluie»  le  train  magnifiques  les  intrigues  .du 
inonde  dans  une  campagne ,  c*eft  9  dit  un  au- 
teur 9  la  réflexion  que  faifoit  une  dame  refpec- 
fable  :  Dans  mon  village^  difoit-elle ,  j'enttnds 
gronder  contrt  U  fafte ,  les  parures  fuperbes ,  &c^ 
cependant  je  fuis  feule  de  ma  bande  ^  &  grâces  4 
pieu  je  n'ai  pas  ces  défauts^ 

£n  s'élevant  contre  les  grands  crimes  il  faut 
fuppofer  qu'ils  font  rares  ;  par  là  les  coupables 
en  ont  plus  de  honte^Sc  plus  de  regret.  Sur  Iç 
.  défordre  de  quelques  particuliers  on  ne  peut  pas 
înfnUer  9  tout  un  peuple,  moins  encore  le 
diffamçr,  }1  tft  ind^ent  îiu  prédicwur  (Je  pa"» 
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roStre  trop  înftruit  des  ufagcs  du  mofide,  du 
détail  des  modes,  du  nom  des  parures ,  des  di- 
vertiflemens  &  des  jeux;  Tennemi  dédaré  du 
monde  doit  en  ignorer  jufqu'au  langage.  Il  ne 
faut  peindre  les  amufemens   mondains  qu'avec 
les  traits  de  la  gravité  évangélîque  ;  pour  peu 
qu'on  en  ^gaye  les  inftrUÔions ,  on  fait  aimer  If 
monde ,  îoriqu'on  prétend  le  décrier.  Quelque 
utilité  qu'il  y  ait  dans  la  peinture  des  mœtirs  , 
il  ne  faut  pas  s'y  arrêter  à  l'excès  :  décrire  les 
défordres  &  les  déplorer ,  fans  montrer  le  fe- 
cretde  les  arrêter,  ce  n'eft  remplir  que  la  moitié 
du  miniflere  :  retraite,  prière,  méditation,  lec- 
ture ,  jeûne ,  mortification ,  aumône ,  ce  font 
les  moyem  &  les  remèdes  généraux.  Les  remè- 
des particuliers  fe  tirent  des  défauts  &  <le  la 
cjuaUté  des  perfonnes.    Il  eft  des  matières  fur 
lêrquelles  on  dit  toujours  trop  :  ccTtains  crimes 
veulent  le  filence  &  l'oubli  ;  ne  réveillons  pas 
la  cupidité,  qui  ofe  nous  tenter.   Cette  dernie/e 
obfervation  peut  avoir  lieu  lorfqu'il  s'agît  dç 
fuperftition,  de  magie,  ddfortilége,  de  vifion, 
d'empêchement  de  mariage  :  le  vrai  moyen 
dit  Fauteur  du  devoir  des  Curés  ,  de  multiplier 
certains  crimes,    réellement   ou  en  idée,  c'cft 
d'en  parler  beaucoup.     L'imagination  frappée 
^e  poiTédés  &  de  poiTeflions  s'en  attribue  bien- 
tôt tous  les  fymptomes  ;  il  falloit  commencer 
par  la  guérir,    &  vous  réchauffez  ;    en  peu 
d'années  tous  vos  pâtres  fe  trouveront  plus  wr* 
ciers  que  ceux  de  Brie  dont  on  a  tant  parlé  ; 
&  ils  le  feront  du  moins  aflez ,  pour  faire  par 
les   voyes  les  plus  facriléges  tout  Iç  mai  qu  ils 
pourront  faire*  La  même  remarque  peut  fervir 
auxprédicateurs  qui  ont  à  parler  lur  1  impureté  : 
il  eft  très-mal  de  paroître  înfîruit  fur  une  infil 
mté  dépêchés  qui  fç  CQinmettent  ei^  cç  genre ^ 
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il  y  auroit  danger  d'en  tirer  des  portraits  trop 
Vtts  ,  &  d'apprendre  ^  des  âmes  innocentes  cq 
qu'elles  doiyent  ignorer  éternellement.  J'ajoutç 
d'après  un  de  mes  guides ,  qu'un  difcours  fur 
l'impureté  fe  paffe  à  des  vieillards  qui  ont  blan- 
chi à  l'ombre  du  fanduaîre  ;  il  effraye  &  faif 
rougir  dans  la  bouche  d'un  homme  de  ving-cinq 
ans  :  cm  n'apperçoît  dans  les  premiers  qu'ui^ 
zélé  paternel  qui  fe  fait  yiolence  pour  corriger  ^ 
on  croit  voir  dans  le  fécond  la  fuffifance  d'un: 
jeune  imprudent  qui  veut  parler  de  tout  ;  ce  n'eft 
pas  qu'il  faille  négliger  un  vice  qui  danine  une 
t*  partie  du  genre  humain  ;  mais  on  peut  laiffer  à 

un  âgé  plus  mûr  le  foin  de  le  combattre  :  on 
l'attaque  c6çime  en  paflant ,  avec  un  feu  6c  une 
otpreffion  de  douleur  qui  tient  lieu  d'un  dif- 
cours plus  étendu, 
Dt  Vé-  XI.  A  propos  d'étendue,  il  eft  bon  avant 
t«J^"«  de  (Je  paflTer  à  la  péroraifon,  de  marquer  quelle 
irliQinéUet  j^j^  ^^^^  ^^Ug  d'une  homélie  :  voici  ce  qu'en 
écrit  le  même  aute«r  que  je  viens  de  citer.  Le 
premier  effîet  d'une  longueur  exceffive  eft  dç 
rendre  l'inftruâ^ion  inutile ,  comme  une  ^randç 
quantité  de  nourriture  charge  l'eftomaç ,  fans 
le  nourrir  vetrtablement  ;  une  multitude  de  preu- 
ves ,  d'objeâions ,  de  réponfes  ,  fatigue  Tefprit  J 
les  dernières  idées  effacent  les  premières,  ôç 
l'impuiffance  de  foutenir  fi  long-tems  fon  at-!- 
tention  eiface  tout  le  refte,  &  fouvent  on  nç 
remporte  de  la  prédication  qu'un  ferme  propo* 
de  n'y  plus  retourner, 

,  Ce  fécond  effet  de  la  prolîiité ,  je  veux  dire 
le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  e(l  encore  plus 
funefte  que  le  premier  ;  il  écarte  un  homme  de 
fa  paroifie^  il  le  portç  à  aller  chercher  au  loin 
line  meiTe  baffe ,  pour  ne  pas  courir  les  rifques 
à'f  nteii4rç  m  prône  dont  1^  longueur  ex^rçn^ç 
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fflnuye  ;  fouyent  il  fait  éclater  en  murmures , 
jçn  plaintes  ,  en  invedives.  Quand  eft-ce  donc , 
me  demanderez -vous,  qu'une  homéHé  ne  fer^ 
lii  trop  longue  ni  trop  courte  ?  Il  n'eft  pas  aifé 
de  répondre  à  cette  auefiion.  Il  y  a  des  fujets 
^ui  demandent  plus  a  éteMue  ;  il  y  a  des  jours 
folemnels  qui  femblent  exiger  qu'on  parle  plus 
long-tems  qu'en  d'autres.  La-  régje  générale  eft 
que  la  prédication  ne^dure  qu^une  demi* heure 
pu  trois  quarts  d'heure  tout  au  plus.  J*ai  manqué 
in  cela ,  difoit  faint  François  de  S^les  avec 
Jbeaucoup  d'humilité ,  il  faut  quç  je  m'amende  , 
pourvu  qu'eliç  fait  d'une  demi' heure ^  celafuffit^ 
Je  pourrois  dire  la  même  çhofe  fi  j'euffe  débité 
mes  hon^élies  au  peuple  ;  mais  ne  m'étant  étendu 
(|ue  pour  préfenter  une  certaine  fécondité ,  ÔC 
laiiïer  la  liberté  du  choix  des  matières  à  ceux 
qui  les  liroiçnt ,  je  me  crois  dilnenfé  de  cet 
^veu.  Celui  qui  n'aura  pu  ^puifer  (on  fujet  d$ins 
une  demi -heure,  Tépuifera  en  deux  fois,  6j:  i( 
pourra  ainfi  doubler  le  cours  de  fes  inflruàions, 
4Cc  font  les  remarques  abrégées  que  j'avois  à 
projpofer  fur  le  corps  de  l'homélie  ;  celles  que 
le  ^rai  fur  la  péroraifon  nç  nous  tiendront  pas 
long-tems, 

XII.  l^a péroraifon,  autrement  appellée  con-       T>e  h 
^lufion ,  parce  qu'elle  termina  le  difcours  ,  eft  péror^îfoii  . 
la  partie  là  plus  importante ,  j8c  celle  d'où  dé-  <\«  l'Home* 
pend  tout  le  fruit  de  rinftruftion.  Pour  la  ren-  *'*• 
dre  auffi  utile  qu'elle,  doit  l'être  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  chofes  à  obferver^  i^.  Il  faut  y  lappeiler 
les  principaux  chefs  dont   on  a  parlé   dans  Iç 
corps  du  difçQurs  ;  l'auditeur  les  retrouve  là  avec 
pUifir»  &  les  retient  plus  facilement.  Il  eft  bon 
d'y  ajouter  quelques  r^nifons   qui  faflent  encore 
plus  d'impreflion  que  les^précédentes ,  s'il  en 

içf^Çy  ^  c{ui  portant,  pou; ^ipû ^k^,  le  dçrnkf 
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coup  à  rcfprit  &  au  coeur.  *®.  Il  faut  faire  l'ap- 
plication de  ces  principes ,  en  montrant  en  peu 
de  mots ,  d'un  c6té ,  quelle  a  été  la  conduite 
de  l'auditeur  y  &  de  Taurre  ,  quelles  font  néan- 
moins les  obligations  que  lui  a  fait  connoîtrc 
le  développement  de  ces  mêmes  principes.  3**. 
Il  faut  exhorter  fon  auditeur  à  mieux  remplir 
fes  devoirs,  &  Taîder  à  former  des  réfolutions 
pour  l'ayenir,  4^.  Il  faut  réunir  tout  le  fujet 
dans  une  courte  prière  pouflee  vers  Dieu  ou 
vers  Jefus  -  Chrift  en  termes  affeâueux. 
af*  XIII.  Autrefois  il  falloir  renvoyer  toute  la 
morale  &  toutes  les  afïeâions  à  cette  partie  da 
difcours  ;  mais  cette  méthode  n*eft  plus  aujour- 
d'hui en  ufage  :  on  place  les  affcâlons  de  même 
que  la  morjile  dans  le  corps  de  l'indru^lion  ; 
on  les  place  avec  les  preuves ,  par  exemple ,  ett 
infpîrànt  le  défit  de  U  vertu  dont  ou  à  parlé  ; 
avec  le  détail ,  en  le  coupant  de  réflexions  qui 
remontent  de  tems  en  tems  aux  principes,  6c 
en  excitant  la  haine  Se  la  douleur  du  péché  ; 
avec  les  réfolutions  qui  doivent  fuivre  le  dé«* 
tail ,  en  portant  à  l'elpérance  du  pardon  «  &c« 
Saint  Auguftin  nous  a  laifTé  une  énumëration 
affez  exaûe  des  différentes  affeftions  que  le  pré- 
dicateur doit  exciter  en  chaire ,  lorlqu'il  a  dit 
dans  fon  quatrième  livre  de  la  doftnne  chré* 
tienne  :  On  fléchit  U  volonté  de  l*homm< ,  fi  l'on 
fait  in  forte' qu  il.  aime  ce  quon  lui  promet^  qu'il 
craigne  ce  dont  en  le  menace ,  qu'il  haîjfc  &  déicfle 
ce  dent  on  le  reprend ,  quil  embrajje  avec  pUifir 
ce  qu'on  lui  recommande^  qu'il  ait  de  la  douleur 
de  ce  dont  il  doit  être  juflement  ^fi^gé^  6*  q^'H 
ait  de  la  joye  de  ce  qu'on  lui  fa/t  voir  en  être 
un  fujtt  légitime ,  s'il  a  4^  la  compajjion  des  per-^ 
fonnes  ,  dont  on  lui  repré fente  la  mi  fer  e  ,  6*  s'il 
yéhignf  de  ceux  dpnt  on  l'avertit  de  fe  donner. 
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ie  ^aric  ;  &  en  èlKârt  dans  le  même  endrait  f 
quV«  convainàl  inutilement  l\Jpnt  ^  fi  on  ne  U 
fût  tunt  manière  ajje[  e fie  ace  p0ur  ferfuàder  , 
il  fait  aflTci  comprendre  quelle  ç(^i  'a  néceffité  de 
ces  afFeûîons  j  il  en  faut  donc  à  l'exprde,  dans 
le  corps  6\\  discours  ,  &  à  la  conclufion  ;  une 
ou  deux  à  Texôrde,  plufieurs  dans  le  corps  du 
difcours  qui  paroîflcnt  fubitemcnt ,  à  la  manière 
de  réclair  ;  &  à  la  fin  elles  doivent  être  vives 
&  le  ton  pathétique  :  rien  ne  doit  être  plus 
incnagê,  plus  étudié»  que  la  fin  d*une  înf^ruc- 
tion  ,  parce  qu'ordinairement  les, dernières  im- 
preiTions  effacent  les  premières.  Les  figures  dont 
Qn  peut  fe  fervir  a!ors  »  &  généralement  lorf- 
qu'on  excite  quelque  affeflion ,  font  les  inter* 
rogations,  les  optations^  les  admirations,  le$  . 
exclamations  »  &Lc, 

XIV.  Comme  les  prétextes  font  fouvent  Despré* 
l'unique  obflacle  à  Teflicacité  des  picur  mou-  textes, 
vemens  que  la  grâce  excite  diins  la  volonté  , 
îl  cft  du  devoir  du  prédicateur  d'aller  chercher 
le  pécheur  dans  ce  retranchement^  &  de  l'y 
forcer.  Il  peut  le  faire  ou  après  le  détail  d'un* 
des  deux  points,  ou  dans  la  conclufion  après 
l'application  (  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  pas  beau- 
coup à  combattre  )  pour  montrer  que  l'obli- 
gation dont  on  a  parlé  n'eft  pas  d'une  exécu- 
tion fi  difiicile  qu*on  le  pt étend;  en  quelque 
tems  qu'il  le  faflle,  il  doit  fe  fouvenlr,  i**.  de 
ne  point  s'objeé^et  de  difficulté  qu'il  ne  puifle 
réfovdre,  jufqu'à  contenter  les  plus  difficiles, 
s'ils  font  raif^nnables.  2®.  D'employer  alors  le 
pathétique,  &  de  )e  foutenir  de  figures  véhé- 
mentes. 3^.  D'avoir  dans  l'efprit  une  lifle  des 
prétextes  dont  les  pécheurs  fe  fervent  plus  ordi- 
nairement ,  &  qui  fotît ,  les  bienféances  de  la 
gMftlité ,  du  rang ,  de  T^ge ,  du  fc4C  »  ropinig.tt 


Digitized  by  VjOOQiC 


xivlij   Discours  préliminaihb 

des  hommes  j^  les  licences  que  TuCage  autorife^ 
!*exeaiple  d'autrui ,  la  crainte  de  fe  diftinguer  , 
les  Tefpeâs  humains ,  Us  ménagemens    de   la 
Izufle   fagefle,  la  tentation,  le  tempérament» 
Toccafion  ,   la  confiance  préroroptueufc  en  la 
bonté  de  Oieu ,  la  facilite   de  la  rechute  ,  la 
folbleffe  des' réfolutions  humaines,  ôcc.  Outre 
ces  prétextes  généraux  dont  ^n  fe  fcrt  pour  fe 
difpenfer  de  U  loi^  il  y  en  a  des   particuliers 
dont  on  fe  prévaut^,  pour  ne  point  accomplir 
les  commandemens  pris  dans  le  détail.  Qn  fe 
difpenfe  du  précepte  de  Taumônç  y^  par  exemple» 
fous  prétexte  que  les  tems  font  mauvais^. 
JWec   dn     X  V.  Que  le   pécheur  eft   induftrieux  à  fe 
""""î^û^     tromper  l  mais  que  le  miniftere  de  TEvangile  a 
^liattruc-^g  puiffans  motifs  pour  Iç  détromper,  &  pour 
***  lui  manifeiler  avec   force  &  arec   ferveur  les 

ipérités  éternelles  du  falut  !  Que  cette  foné^on 
cft  fublime  !  qu  elle  eft  utile  î  qu'elle  eft  néceflaire  l- 
Quelle  eft  fublime  l  elle  a  Jefus-Chrift  même 
pour  inftituteur  &  pour  fondateur  ;  il  a  envoyé 
ûs  apôtres  comme  fon  Père  Tavoit  envoyé  ; 
ficut  mifit  tpe  Pater ,  &  ego  mitto  vos^  ^  f  )l  Elle 
9  non-feulement  Jefus-Chrift  pour  auteur ,  mais 
c'eft  par  fon  autorité  ôc  à  fon  nom  qu'elle 
$*exerçe  :  le  prédicateur  n'eft  que  Tinftrument 
par  lequel  notre  Seigneur  exhorte  les  hommes 
a  la  vertu;  Deo  exhortante  pcr  nos.  (g)  E^lle. 
a  pour  objet  les  maximes  les  plus  faintes,  âc 
Içs  vérités  qui  font  falutaires,  qui  font  la  parole 
de  Dieu  même  ;  verc  verburn  Dei.  (  h  ^  Elle  9^ 
pour 'fin  de  faire  connoître  Dieu,  &  de  lui 
former  des  adorateurs,  de  rendre  les  hommes 
vertueux  ici- bas  ,  &  bienheureux  dans  le  ciel  : 
celai  qui  Texerçc  eft  l'ambaffadeur  de  Jcfixs-Chrift 
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bf  la  terre ,  &  l'interprète  de  Tes  rolontés  ;  il 
s^occupe  de  ce  qui  a  occupé  les  plus  granils  faints» 
de  ce  qui  a  occupé  notre  divin  Sauveur  pendant 
les  jours  de  fa  yie  mortelle  :  quelle  ion£(ioA 
plus  fublime  que  celle-là?  Quelle  fonâion  plu» 
utile  encore  «  non -feulement  au  peuple,  tnaî» 
«ncore  au  prédicateur  l  au  peuple ,  chez  qui 
elle  produit  le  trentième,  le  foixantiéme  &  le 
centième  ,  fuivant  la  parole  exprefle  de  Jefus<* 
Chrift  ;  au  prédicateur ,  puifque  félon  la  promeflô 
éa  prophète ,  ceux  qui  inflruifent  les  autres  à  la 
vertu -^  brilleront  pendant  toute  l'éternité  cotîame 
des  .étoiles  éclatantes  ;  qui  ad  jufiitiam  erud'iunt 
multos  ^  quafi  jklla  fulgebunt  in  perpttuâs  attrnU  ' 
tûtes.  (  i  )  Mais  encore  que  l'acquit  de  cette 
fbnâion  efl  nécefTaire  &  pour  les  ouailles  6c 
pour  les  pafteurs  l  je  l'ai  montré  dans  l'homéiie 
du  dimanche  de  la  Sexagéfîme  ;  &  des  principes 
cjue  j'y  ai  établis  ^  voici  les  conféquences  qwi 
je  vous  prie  de  n'oublier  jamais. 

Je  conclus  avec  un  théologien  qui  ne  hazards 
jamais  fes  décifions ,  qu'un  pafteur  qui  n'inf* 
truit  pas  fon  peuple ,  fe  rend  coupable  d'un  pé^ 
cbé  mdrtdi  très  -  confidérable  ,  lorfqu'il  s'^gîc 
d'une  omifUon  qui  arrête  le  progresses  juftes^ 
&  qui  entraîne  la  ruine  éternelle  d'unt  infi-» 
nité  de  pécheurs  ;  qu'il  pèche  contre  la  charité 
qu'il  fe  doit  à  lui-même ,  puifqu'il  fe  rend  auffi 
odieux  que  méprifable;  il  pèche  contre  la  juf- 
ttce  qu'il  doit  à  fes  paroiAîent ,  puifqu'il  y  « 
entre  eux  &  lui  un  concordat ,  en  vertu  duquel 
il  doit  nourrir  fpirituellement  ceux  dont  il  reçoit 
fon  entretien  temporel  :  il  pèche  contre  la  loi 
de  Dieu ,  très-clairement  exprimée  dans  les  di- 
yins  oracles;  il  pèche  contre  les  ordonnaiaces 

{})  Dan*  ijt»  V 
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de  TEglife,  itîlîleôc  miiîc  fois  repérées  dans  fe/ 
conciles ,  tant  généraux  qae  particuliers.  J'a- 
joute avec  le  nfkême  auteur ,  que  tout  prêtre  qui 
abfout  un  pafteur  qui  néglige  ritillruûioa  de 
ion  peuple ,  fe  rend  coupaole  du  même  crime  ^ 
&  pcche  mortellemi^nt  ;  ptrce  qu^au  jugement 
de  Tapôtre  ,  non-feulement  ceux-là  font  dignes 
de  mort  qui  font  le  mal,  mais  qai  connirent 
•  avec  ceux  qui  I2  font  ',  fed  gtiam  qui  t^nftntiunÉ 
facieniibus,  (  k  ) 
^  Quand  eU'-ce  donc,  me  demandelrez-vous ^ 

qu*un  pafleur  efl  cenfé  négliger  l'indruâion  jus- 
qu'au point   de  commettre  un  péché  mortel? 
'  en  deux  cas,  vous  répond  Bonacina«  1^  QuotUs 
pQpulus  graviter  indïget  pradicattànté  1*.  Si  una^ 
mcnfe  integro ,  aut  ttiamfi  ducbui  totiuÉ  anni  dif* 
€<fnn/tuis  non  coneienetur  ;  dans  ce  fécond  cas  ^ 
remarque  lè  mjme  Bonacina,  ce  pafleur  qui  ^ 
omis  pendant  deux  mois  difcontînus  de  prêcher^ 
pèche  mortellement  chaque  fois  qu'il  manque 
a  ce  devoir;  quid  ^miffiones  cêntinuantur^  unam^* 
que  gravi^rem  maUriam  intégrant,    C'eii  la  dif-* 
tinâion  que  fait  ce  théologien ,  peut-être  trop 
indulgent,  puifque  Navarre ,  Tolet &  d'autres  , 
fuivcnt  à  la  lettre  le  concile  de  Trente ,  qui 
Ordonne  aux  paileurs  de  prêcher  les  dimanche^ 
&  fêtes  principales. 
fauiTes     XVL  Mais  mon  peuple  ne  {tire  aucun  profit 
4xcufes  de  de  mes  inftruâions^  dit  l'un  ;  toais  il  eft  fuifi*' 
ceux     quifamment  inftruît,  dit  l'autre;  mais  je  n'ai  ni 
^S^g^P^    la  fcience ,  ni  le  talent  néceffaire  pour  prêcher 
^npOruirté  ^^^^  j^^  dimanches  &  fêtes,  dit  un  troiûéme* 
Voilà  les  prétextes  ordinaires  à  ceux  qui  négli-* 
gent  la  prédication.  En  voici  la  réfutation* 
Je  tire  la  réfutation  du  prf  mier  pu{çxte>  d^ 

(k)  R^m^  (4 
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la  r jponfe  que  faifoit  faint  Chryfoftome  ^  ceux 

qd  lui  reprochoîent  rinutilhé  de  Tes  difcours 

contre  l'y vrognerîe.  Aviens^nous  promis ,  dit  ce 

pere  de  TEgUÎe,  ^«r  i/^/ii  unJ9ur  nous  Us  pntt^ 

dmns  tous  par  un  feul  coup  de  filet  ?  quand  nous 

n  en  aurions  perfuadé  oui  dix  y.  que  cinq,  ou  même 

qu'un  feul ,  cela  ne  /uffiroit^il  pas  pour  notre  con-^ 

foUtion  ?  Je  dis  bien^lus  :  fuppofei  que  nous  n*en 

ayons  touché  aucun\  quoique  cela  J oit  impoj/ible^ 

notre  exhortation  ne  nous  Jera  pas  pour  cela  tout^ 

à- fait  inutile  :  car  quoiqu'il  y  en  ait  eu  quelques-* 

uns  qui  foient  retournés  au  cabaret,  ce  na  pas 

été  néanmoins  avet  la  même  hardiejfe  qu'on  avoit 

de  coutume  ;  &  cela  efl  un  commencement  de  Jalut 

&  étun  parfait    amendement  •  •  •   Mais  il  nous 

revient  encore  delà  un  avantage  qui  n' efl  pas  moin^ 

are,  c* efl  que  ceux  qui  font  fobres  deviennent  en'* 

Core  plus  fobres ,  voyant  combien  c'eft  agirvrudem^ 

ment  que  de  ne  fepas  laiffer  entraîner  ^ar  l  exempk 

de  la  multitude  •  •  •  •  J'ajouterai  encore  cette  troi^ 

féme  raifon  :je  nai  pas  perfuadé  aujourd'hui  mon 

auditeur^  mais  peut-être  le  fer  ai- je  demain,  ou 

dans  trois  ou  quatre  jours ,  ou  dans  quelque  tems  ^ 

puifquii  arrive  fouvent  que  le  pêcheur  qui  a  jette 

inutilement  fes  filets  pendant  un  jour  tout  entier^ 

prend  fur  U  foir  ,  &  lorfquil  étoit  fur  le  point  de 

s'en  retourner,  le  poiffon  qui  l' avoit  amufé,  S^ 

qu'il  n  avoit  pu  prendre  pendant  tout  le  jour  ;  que 

s'il  eft  permis  de  demeurer  dans  l'oîfiveté,  &  dtnt 

jam^u  rien  entreprendre ,  parce  que  nous  n'avons 

pas  toujours  tout  U  fuccès  que .  nous  défirons ,  it 

faut  que  tout  périfje.  Les  laboureurs  ne  laijffent  pas 

de  cultiver  leurs  terres  avec  beaucoup  de  travail^ 

quoiqu'ils  n'ayent  pas  eu  une  bonne  récolte  pen» 

dant  plufieurs  années;  &  il  arrive  fouvent  qu'ils 

réparent  dans  une  feule  année  le  dommage  qu'ils 

ont  fouffert  pendant  plufieurs^  Ce  pere  répoiidan| 
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enfuîté  à  ceux  qui  prétendent  que  la  malice  dâ 
leur  auditeur  efl  confonimée  ,  il  le  nie ,  &L  dit  f 
ies  percs  &  tes  mères  ne  laïjjent  pas  d*affifter  Uuri 
en  fans  malades  jufqu  au  dernier  foupir  ^  quoiqu'il 
n*y  ah  plus  d'efpèrance  de  vie\  6»  qu'ils  foient 
mbandonnis  des  médecins.  Vos  malades  fpirhuel^ 
ne  font  pas  défefpérés  ;  que  favez-vous  Q 
Dieu  ne  leUt  touchera  pas  le  cœur  ?  Jefus-Chrift 
favoit  bien  que  Judas  ne  reviendroit  pas  de  foift 
égarement ,  &  néanmoins  il  lie  laifle  pas  de  l'a-' 
vertir,  de  l'exhorter,  &  d'effayer  de  le  gagnée* 
par  fes  bienfaits  :  il  eh  a  ufé^ainft;  pour  nous 
apprendre  à  faire  tout  ce  qui^  dépend  de  nous  i 
bien  que  nos  avis  ne  duiTent  avoir  aucun  fuccès* 
Voilà  la  réfutation  du  premier  prétexte. 

Le  fécond  prétexte  n'eft  pas  mieux  fondé  que 
le  précédent  ;  car ,  premiéremeiit  ,  c'eft  une 
erreur  groffiere  que  de  s'imaginer  que  des  per-? 
fonnes  foient  aflez  inflruites ,  parce  qu'elles  fa«« 
vent  dire  qu'il  y  a  un  Dieu  en  trois  perfon nés  ^' 
&  cjue  c'eft  le^  fils  de  Dieu  qui  s'eft  fait  hotnme* 
Il  efl  certain  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  articles^' 
foit  dans  le  fymbole ,  foit  dans  les  cotnnfande- 
mens  de  Dieu,  foit  dans  la  doârîne  des  Sacre-< 
mens ,  qu'un  chrétien  lie  peut  ignorei*  fans  péclié 
mortel ,  &  dont  la  connoifFance  eft  néceflaire  de 
iiéceffité  de  précepte.  On  ne  doit  donc  pas  fe 
perfuader  que  les  fidèles  foient  alTez  infhuits  4 
i*iJs  ne  favent  toute  la  doôrine  chrétienne ,  & 
les  principaux  points  de  la  morale  du  chriftia- 
nifme ,  s'ils  n'ont  une  connoiflance  raifonnable 
de  l'excelleAce  des  Sacremens,  s'ils  n'ont  les 
difpofitions  nécelTaires  pour  les  bien  recevoir , 
&  s'ils  ne  favent  h  mcdiiete  de  recourir  à  Diéa 
^r  la  prière.  • 

De  plus,  wti  pafteur  n'efl-îl  p^i  îndifpenfa*^ 
Uement  obligé  à  exhorter  les  fidèles  à  kaf 

devoir  « 
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devoir ,  &  les  avimer  à  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ?  Après 'leur  avoir  fait  une  exhor- 
tation fur  un  fujet ,  ne  doit  -  il  pas  aufli  traiter 
les  autres  }  &L  Tayant  fait  une  fois  ou  deux 
feulement ,  peut-il  croire  fans  fe  tromper ,  que 
tous  foient  parfaitement  infiruits ,  touchés  & 
convertis  ? 

Le  défaut  de  talent  n'eft  pas  un  prétexte  plus 
plaufible.  Ayez  du  zélé ,  aimez  le  travail ,  fou- 
teoez  vos  difcours  par  de  grands  exemples  de 
vertu,  vous  réuffirez  fuiKfamment  à. annoncer 
h  divine  parole.  Ainfi  Ta  penfé  le  faint  évêque 
de  Genève.  J*sjouie^  dit -il  à  un  éyêque,  ma. 
très'humkU  fuppUeaMn ,  qui  vous  m  vus  laijjicr 
voïnt  emporter  à  mille  fortes  de  confidirations  qut^ 
vous  puijfent  empêcher  ou  retarder  de  prêcher  ; 
plutôt  vous  commencerez ,  &  plutôt  vous  réujjlre^  ; 
prêche^  fouvent ,  H  n'y  ,  a  que  cela  pour  devenir 
maure  :  vous  U  pouve^ ,  £*  vous  le  dtvt^  »  Dieii 
U  veut ,  les  hommes  s'y  attendent ,  c'efl  la  gloire 
de  Dieu  g  c*efl  votre  falut. ,  ^ .  Le  Cardinal  Bor* 
remée ,  fans  avoir  la  dixième  partie  des  talens^ 
jue  vous  avei ,  prêche  »  édifie ,  fe  fah  faint . .  . 
il  n'eft  rien  d'impojfible  à  l'amour.  Notre- Seigneur, 
ne  demande  pas  à  faint  Pierre  :  Es--ttt  favar^t  ^ 
ou  éloquent?  pour  lui  dire  :  Repais  mes  àrtàis ^. 
pàfce  oves  meas  :  mais  m* aimes  ^tù?  amai  me  ?. 
a  fuffit  de  bien  ainier  pour  bien  dire^  Ces  remar- 
ques que  je  ne  puis  que  refpeôer  6c  adopter, 
volontiers,  parce  qu'elles  font  fondées  fur  la 
ikianiere  dont  Jefus  -  Chrift ,  les  apôtres  ôc  les 
pères  de  TEglife  ont  enfekné  »  font  applicables 
non-feulement  aux  catéchiimes ,  mais  encore  aux 
inftruâions  fur  les  myfieres,  aux  panégyriques  , 
&  fur-tout  à  rhomélie  »  puifque  Thomélie  ,  félon 
fon  .exaâe  définition ,  efl  une  explication  fimple 
ai  pî^ufe  de  chaque  partie  de  rÉyangile,  ou  dq 
l'Epiue  do  jour^,  ç 
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De    la     XVII.  La  fimplicité ,  prenez-y  earde  cepeii« 

fimplicitë    dant ,  n'exclut   ni  la  folidité  du  difcours  »  ni 

^e  l'Homé-  l'ordre  de  fes  parties ,  ni  i'exaâitude  du  ftyle  , 

^  ni  le  pathétique  »  &  l'onâion  effentielle  à  une 

inftruaion  chrétienne* 

One  hotn^lûe»  comnie  tout  autre  difcours 
éyangélique,  doit  être  folide  #^puirqu*elle  doit 
éclairer  1  eCprit  &  toucher  le  c<^ur  ;  or  elle  ne 
peut  éclairer  refprit  &  toucher  le  cœur ,  qu'elle 
ne  foît  foutenue  de  preures  convaincantes  & 
perfuafives.  Ces  preuves ,  je  Tai  dit  »  te  tirent 
d'abord  de  la  partie  de  l'^y^ngile  qu'on  ezpli- 

3ue ,  puis  des  autres  livres  de  la  fainte  Ecriture  » 
es  écrits  des  pères ,  &c.  U  faut  donc  pour  faire 
une  homélie  folide  y  s'être  inourri  de  l'étude  des 
Ecritures  /aintes ,  pofleder  la  doârine  des  pçres 
&  des  conciles-,  l'hifioirç  de  rEglife,  &c. 

Une  honijéUe,  comme  tpu^  a^tre  difcours  « 
demande  un  ordre ,  &  un  arrangeaient  qui 
répande  une  vive  lumière  (Âir  tout  ce  que  doic 
dire  le  prédicateur  :  cet  ordre  eft  celui  que 
préfente  l'Evangile»  lors  tn|me  qu'un  autre 
paroitroit  plus  naturel  ;  pgr  exemple ,  il  eft  plus 
naturel  de  parler  d'abord  des  principes  de  \s^ 
foi  »  &  enfntte  de  fes  effets  ;  cep^^dant  j'ai  parlé 
éçs  effets  avant  de  traiter  d^$  principes  ,  parce^ 
'  que  l'Evangile  paroiffoit  l'exiger  :  ce  lerpit 
jetter  la  confufion  dans  l'efprit  des  auditeurs^ 
qui  ont  lu  l'Evangile ,  de  parler  de  la.  féconde 
partie  j  6c  de  la  première  enfuite;  lors  néan-. 
moins  que  l'orateur  penfera  aavoir  pa;  à  crain- 
dre cet  inconvénient ,  il  pourra  fuiyre  l'ordre, 
qui  lui  femblera  plus  naturel  ;  &  peut-être  cettej 
manière  d'inftruire  fera-t'elle  plus  claire  &  plus, 
utile. 

A  l'occafion  d'arrangement»  ]e  n^  vpudroîs^ 
pas  qu^Tart  £(U  toujoats  o^(a:Y4  d'mie  tnaaicrf, 
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fcrupulenfe ,  &  qu'il  parût  dans  tous  les  difcourf 
on  ordre  méchanique  :  ce  travail  prévient  œn« 
tre  l'orateur;  les  auditeurs  aiment  le  naturel, 
&  fe  défient  de  ce  qui  eft  artificiel.  Il  convient 
i  un  commençant  de  s'afitijettir  aux  régies  ;  mais 
lorfqu'il  eft  au^eflus  de  fa  matière  »  il  peut  (k 
livrer  à  fon  zélé. 

A  regard  du  ftylc  d'une  homélie  ,  voici 
quelles  en  doivent  être  les  qualités  :  il  doit  êtr6 
plein  de  force  8c  d'énergie ,  en  forte  que  les  mots 
ugnifient  parfaitement  ce  qu'on  veut  dire  «  que 
l'application  des  épithétes  foit  )ufte ,  &  l'ufagâ 
des  (y nonymes  convenables  ;  il  doit  être  pur  ^ 
de  nuniere  qu'il  exclut  les  mots  barbares ,  les 
confiruâions  vicieufes ,  tout  ce  qui  peut  être . 
contre  la  pureté  du  langage,  comme  auiTi  les 
mots  nouveaux  qui  n'ont  pas  encore  l'approba- 
tion commune  «  &  les  vieux  mots  qui  font  hors 
d'ufaee  ,  ou  dans  la  fociété ,  ou  dans  le  chrif« 
tianifnie;  il  doit  être  fimple,  &  par  là  on  pré- 
tend, non  qu'il  doive  être  bas  &  rempant  aans 
fon  expreifion ,  mais  qu'on  s'énonce  d'une  ma- 
nière naturelle ,  &  qu'on  parle  en  chaire ,  comme 
Parlent  les  honnêtes  gens  dans  la  converfation« 
Vo'fci  ce  que  penfoit  fur  ce  fujet  un  féculier  , 
qui  peut  iervir  de  modèle  en  genre  de  vertu 
comme  en  genre  de  littérature.  Que  votre  flyle 
efi  élégunt  &  pur  ^  dit- il  à  bien  des  gens  qu'il 
attaque  fous  le  nom  dii  feul  Théodat  !  quelle 
fintjje  dans  les  penfées  !  quelle  fymitrie  dans  tout 
le  difcours?  quelle  adrejfe  à  me  développer  en 
lent  manières  dljférentes  une  idée  qui  efl  toujours 
la  même  ^  a  la  dijplquer ,  à  me  la  produire  fous 
Un  nombre  prodigieux  de  faces  toujours  ingénieur 
fes  !  que  vas  antithéfes  (ont  déliées  !  que  vos  por^ 
traits  font  finis  !  que  tout  cela  efi  bien  trouvé  ! 
\uipourroit  ne  pas  convenir^  Théodat^  que  vous 
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givii  beaucoup  d'tjprit^  &  ^ue  veus  prêcht[forà 

mM? 

Et  encore  :  Il  y  a.  long  -  ums  qu'on  Ps  dit 
aux  prédicateurs  ^  laîjfe['la  toutes  ces  divi fions  fi 
fubtUês  ^'fi  compaffées  ,  fi  frivoles  ,  fi  pitoyables  ^ 
puifiju* elles  rie  font  qu'énerver  Le  difcours  ^  &  maT" 
quer  la  diféîte  du  génie  qui  a  befoin  de  fes  petites 
rejfources*  Choififii^  une  vérité  unique ,  capitale  » 
^ui  prête  à  l'inflruSlion  6»  au  fentiment  ;  déve^ 
ioppe^'Cn  toute  l'étendue  ^  marque^- en  tous  les 
rapports  y  ne  craigne^  point  de  faire  le  catéckifme 
4  des  gens  du  monde  qui  ne  favent  rien  ,  ou  4 
des  beaux  efprlts  qui  favent  t0ut ,  excepté  la  rc-^ 
ligion. 

Enfin  rhomélie  eft  un  difcours  moral ,  don^ 
le  pathétique  eft  la  qualité  principale  ,  parcç 
qu'elle  a  pour  fin  d'émouvoir  &  de  réformer^ 
or  un  prédicateur  ne  peut  émouvoir,  qu'il  nç 
dife  des  chofes  relatives  à  fa  propre  capacité, 
à  cejle  de  fes  auditeurs ,  à  leurs  difpofitions  ^ 
&  à  leurs  befoins.  Les  chofes  feroient  rarement 
proportionnées  à  fa  capacité,  ,s*il  prêchoit  des 
îermons  d*autrui  ;  leur  compofition  n  eft  pref* 
que  jamais  affortie  à  l'efprit  de  celui  qni-les 
emprunte,  &  il  eft  très-difficile  qu*il  y  propor- 
tionne fon  aélion.  Elles  ne  font  point  propor* 
tionnées  à  la  capacité  des  auditeurs  ,  lorfqu'on 
donne  une  viande  folide  à  ceux  qui  ne  font  en 
^tat  que  de  boire  le  lait  des  premiers  éîémens  ; 
çlles  ne  font  point  proportionnées  au  bèfoin  , 
lorfqu'on  inftruit  des  hommes  vicieux,  comme 
$*ils  a  voient  fait  un  grand  progrès  dans  îa  vertu, 
&c.  Il  faut  donc  qu'un  pafteur  ,  pour  être  onc- 
tueux &  pathétique,  étudie  les  befoins  de  fon 
peuple ,  &  de  chaque  fidèle  en  particulier ,  pour 
inftmire  chacun  félon  fon  état  ;  il  faut  qu'il  étu- 
4]ie  le  càraâere ,  la  portée  des  efprits ,  pour  ne 
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j)omt  \parler  de   chofes  relevées  devant  ceux 
qm  peuvent  à  peine  comprendre  les  pins  com- 
munes ;  il  faut  qu'il  compofe  lui-même  Tes  fer- 
mons, fuîrantfon  talent  &  fon  géni«,&  qu'il 
Jes  prononce  avec  ferveur  :  una  petite  c^ihor- 
tation  de  cette  forte  produira  plus  de  fruit  que 
tous  les.  beaux  difcQurs.    Mais   que  faire  pour 
prononcer  avec  ferveur?   quatre  difpofitions ^^ 
oit  le  pafioral  de  Limoges,  font  nécerfaires  pour 
cela.  La  première,  eft  que  le  prédicateur  foit 
bien  rempli  de  Tefprit  de  Dieu  ;   c'eft  ce  que 
marquoit  Jefus-Chrift  à  fes    apôtres,  lorfqu'il 
leur  ordonnoit  de  refter  à  Jérufalem,  jufqu'à 
ce  qu'ils  feroient  revêtus  de  la  vertu  d'en  haut; 
fedett  în  civitate ,  quoadujqut  induamini  virtuH 
€x  alto..  (  1  )  La  féconde ,  efl  qu'il  ait  beaucoup 

F  fié  avant  d'annoncer  la  divine  parole;  c'eft 
avis  que  lui  donne  faint  AuguAin  en  ces  tei^ 
tnes  ;  Jit  orator  anteqvàm  doâor  ;  ïffâ  hordjam  ut 
dicat  accedens  ,  priufquàm  txerat  proftrentem  lin^ 
guam ,  ûd  Deum  Uvtt  animam  fitientem  ,  ut 
eruBct  quod  iibirii ,  vei  quod  impîtvtrït^  fundat. 
(  m  )  La  troifiéme ,  eft  que  le  prédicateur  foit 
vivement  touché  des  mêmes  affeôîons  qu'il  pré- 
tend imprimer  dans  le  cœur  des  autres.  Il  faut , 
dit  le  faint  Evêque  de  Genève ,  être  bien  épris 
de  la  doârine  qu'on  enfeigne,  &  de  ce  qu'oit 
pcrfuade  f  il  faut  que  nos  paroles  foient  en- 
flammées ,  non  par  des  cris  &  a61ions  démefu- 
rées ,  mais  par  l'affeâion  intérieure  ;  il  faut 
qu'elles  fortent  du  cœur  plus  quç  de  la  bouche  : 
le  cœur  parle  au  cœur,  &  la  laneue  ne  parle 
qu'aux  oreilles.  La  quatrième ,  eft  de  méditer 
fur  les  vérités  qu'on  doit  annoncer,  &  de  fe 
les  appliquer.  On  peut  en  joindre  une  cinquié- 

\})  lue,  z^.    (in)  Auf.  de  Doct,  CA,  Uh  4*  cap.  //• 
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me  d'après  le  Père  Gaichiés  de  l'Oratoire ,  c'eft 
de  bien  favoir  ce  qu'on  a  à  dire.  Rien  >  dit  ce 
i>el  écrivain ,  de  plus  néceflaire  pour  le  fuccès 
d'un  fertnon  que  la  mémoire.  Un  fermon  bien 
appris ,  paroît  bon ,  quoiqu'il  ne  foit  que  mé- 
diocre ;  &  s'il  eft  bon ,  îl  paroit  excellent.  S'il 
n'eft  point  de  défaut  auî  frappe  tant  Tauditeur 
ique  le  défaut  de  mémoire ,  il  n'en  eft  point  noh 
plus  qui  le  fatigue  davantage  ;  il  foufFre  toute 
la  peine  que  le  prédicateur  s'efl  épargnée  en  fe 
négligeant.  Le  prédicateur  qui  a  négligé  d'ap« 
prendre,  paye  bien  chèrement  le  plaifir  de  fa 
pàrefle  :  c'eft  un  trifte  fort  que  celui  d*un  ora- 
teur qui  héfite  ;  dans  la  néceifité  de  penfer  tou- 
jours ce  qu'il  va  dire,  il  n^  penfe  jamais  à  ce 
qu'il  dit  :  il  y  a  pluueurs  inconvéniens  à  fe 
tepofer  fur  fa  facilité.      * 

On  court  rifque  de  languir,  jufqu'à  ce  que 
rimagination^bit  échauffée  :  on  dépend  de  foa 
humeur ,  de  fa  fanté ,  du  tems  :  u  toutes  ces 
chofes  ne  concourent ,  on  ne  peut  fe  contenter 
foi-méme ,  encore  moins  contenter  les  autres  r 
.on  a  tort  de  dire  que  cette  fujettion  ralientit 
le  zélé;  mieux  on  poiTéde  la  matière  «  plus  oit 
eft  en  état  de  l'animer.  On  eft  plus  concis , 
plus  jufte ,  plus  preflant.  La  prononciation 
d'un  difcours  bien  appris  eft  infinuante;  elle 
cache  mieux  l'art,  &  fait  croire  la  compofition 
plus  naturelle.  Cçlui  qui  parle  fur  le  chanip, 
eft  ordinairement  diffus ,  languiiFant ,  fujet  aux 
redises ,  fe  perd  en  digrcffions  ,  dit  de  chaque 
chofe  ce  qu'il  en  fait«  fans  ordre  &  fans  rap« 
port  au  fujet  ;  les  penfées  fe  noyent ,  pour  ainii 
dire  ,  dans  un  déluge  de  paroles. 

On  doit  fur-tout  bien  prendre  les  détails  ;  ils 
fe  foutienn^nt  moins  que  les  principes  ,  & 
chacun  eft  capable  d'en  juger.   Tout  et  qu'oA 
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fait  parfaitement ,  fe  dit  arec  une  liberté  oui 
impofe  y  &  Ton  fe  rend  maître  de  reforit  oes 
autres ,  quand  on  eft  maître  du  flen.  Le  plus 
grand  fecours  de  la  mémoire  eft  l'analyfe  du 
difcourSySc  l'enchaînement  des  matières;  Thar* 
monie  des  phrafes  &  leur  longueur  fervent  auffi  ; 
]es  pages  multipliées ,  &  les  alinéa  trop  fré* 
quens  la  fatiguent  &  la  brouillent.  On  l'aide 
encore  par  la  diverûté  de  l'écriture ,  par  l'iné- 
galité des  marges ,  par  des  traits  bizarres  qui 
ont  rapport  au  fens.  Ufez  de  toutes  ces  pré* 
cautions,  appliquez-vous ^  comme  fi  le  fuccè» 
dépendoit  de  vous.  Lorfque  le  moment  d'inf- 
truire  eft  arrivé  ,  n'attendez  de  fuccès  que  do 
Dieu  :  priez-le  de  bénir  vos  foins ,  c'eft  le  vrai 
moyen  de  parler  avec  ferveur. 

PJaife  au  Seigneur  d'augmenter  la  mienne  ^^ 
de  recevoir  mon  travail ,  de  lui  faire  porter  au 
centuple,  &  de  m'en  réferver  la  réçempenfe 
pour  i'^ersité* 
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H  O  M  É  LIES 

S  U  R    L  E  S 

Ê  V  A  N  GI  L  E  S 

i)E  TOUS  LES   DÏMANCltÈS 

&  principales  Fêtés  de  l^ année. 


EVANGILE 
du  î.  Dimanche  de  l*Avent.  Luc  zu 

Î^^^K/^SE  ^ceUms'^là,  Je  fus  dit  à  fu  Dïf^ 
i(^X%%%%\%^^  cipUs  :  U  y  aura  des  fignes  dans  U 

T*^*itl4 >  étoiUs  t  &  fur  la  tern  les  nations 
^tife^^^î^  y^ro/i/  dans  l'abattement  &  dans  la 
'  .  ^^^  confternation ,  la  mer  faifant  un  bruit 
ifroyabie  par  Vagitaùon  de  fes  flots  :  6»  les  hom^ 
mes  ficheront  de  frayeur  dans^  V attente  des,  ntauM 
dont  tout  U  monde  fera  menacé  :•  Car  les  Vertjitst  ^ 
des  cieux  feront  ébranlées;  &  alors  ils.  verront  là  * 
fis  de  l'homme  qui  viendra  Jur  une  nuée  avec  un$ 
pûnde  pmjfanee ,  &  un$  grande  majejlé»  Pouf  vfius  f 
Tom.  L  A 
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lorfqnt  ttmtêt  eei  ch^ts  €vmmtn€f¥Mt  Stmivtr  ^ 
regarde^  en  hmit,  o^  kfvtr  la  tête  y  parce  que 
votre  réJemptîaa  eft  pr^ch^^M  leur  pfopoja  enfuite 
eette  comparaïfoA  :  Cor^dérg^^  âit-U^  le  figuier 
&  les  autres  arires  :  ù^ffue  vous  voye\^  ^u'iU  ' 
commencent  à  pouffer  v0ts  recùnnaiffe^  qêtc  l'été 
êfi  proche^  A'tnfi  lorftpàt  vous  verre^  arriver  ces 
chofes ,  fça<.he[  que  le  royaume  de  Dieu  efl proche. 
Je  vous  dis  ,  en  vérité^  que  cette  généradon  d'honv 
m^s  ne  finira  pomt  que  tout  cela  tu  fait  accompli. 
Le  ciel  &  la  terre  pajferont  ;  mais  mes  paroles  ne 
pajjeront  point. 

tiçmUlle  fur  U  Jugemeni  dermef. 

1«Â  trainte ,  la  confiance  font ,  ines  frères ,  les 
*  doux  remis  dont.  Tévanglle  nous  infpiré  les 
fentimeas  les  plus  vifs  ;  toutes  les  nations  dans 
l'abattement ,  les  cîeux  ébranlés  y  les  aflresr  obs- 
curcis^ la  mer  élevant  fes  ondes  irritées ,  le  feu 
qdi  diflbot  les  élémens  ,  Tuntrers  en  flammes ,  d 
le  triûe  fpe6Uble  !  fpedacle  bien  propre  à  jetter 
la  terreur  dans  les  elprits  \  mais  aoffi  uu  moment 
qui  antuuKe  à  de  ^iCérables  captifs  leur  d^i- 
vrance  prochaîne,  à  de  malheureux  exilés  leur 
rentrée  dans  Tancienrié  patrie,  le  doux  teoiaent t 
k  moment  bien  capable  d*iafpirer  les  fisntimeaii 
ée  la  )aye  la  plus  pure  !.. 

Notre  évangile  nous  ntontfe^  tout  cela  8t  bien, 

Î>lus  qnie  tout  cela  ;  il  vous  montre  »  pécheurs  , 
bus  l'idée  de  ce  bouleverfemeat  général  ,  des 
créatures  *  qui  fè  fouleveront  contre  vous  »  une; 
confcience  qui  fera  tout  à  la  fois  accufatrice  » 
témoin ,  juge  contre  vous  ;  i^i  Dieu  oui  éteiM 
ion  bras  pour  punir  vo$  crimes  fans  mifericorde.,  " 
Voilà  ce  qu'il  vous  montre  »  &  ce.  qui  doit 
TOUS  fa^re  treinbiet  bien  plus  qi»  la  çonfufio» 
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ié%  éltmcnsc  I)  voùS:ii^Qntre,  }uftei,  la  fin  d'un^ 
▼ie  qui  vous  afflige ,  ÔC  1^  cjômipençemfiit  d'gni 
autre  ,.  fuivte  &  «ç^om^^agné^  d'ua  jbonWi^ 
^rnel.  Voilà  ce  qu^il  .y^uç  découvre ,  &  ce  qa{ 
âok  répandre  datu>.YQtr!e  4mç  bien  plu»  de  cour 
folation  que  toutes  les  efpérances  tçmporelles'^i 
il  nouf  montré  à  togs^lilr.fçpment  décifif.  If  mo- 
«ent  oii  le  Seigneur  prononcera  fur  notre  éter* 
tàxk  hiejtlieareuleou^SMlbeMFeuft,  c'eft  celui  da 
Ingénient  dernier  ;  que  ce  rtioment  doit  don< 
BOUS  infpirer  de  trainte  &  de  confiance  !  Qeâ 
dans  -ce  deffeipi  que  Jefiu  t  Chrift  n*»  ceiTé  d*e« 
parler  >  c^eft  dans  ce  defleiaque  l'EgUie  >rous  egk 
parle  au  commencement  &  à  U  fin  de  Ton  4nn^  » 
c'eft  dans  ce  deiféin  que. je  vaif  Y<^uf  %t^  fncr^ 

Le  pig^mént  aérniér  (erà  uD  thdnléflt  t^rribt|i 
pour  îe  pécheur^  tous  k  vetre*  dan»  SW(  prit* 
nier  f^oim.  ,.,.:.  ...  ^^     ..; 

le  .jugeaient  -  aerniei^  lèf a  UQ  jug^fh^nt  con^ 
folant  pour.le  iufte^iAfo^s;  le  Verrez  dfms  fri^g, 
fecond  point»  ;       :. 

Apprenons  de  l'uil,  &  de  l'autre  \  oraindr^ 
Dieii ,  à  efpérer  en  Edeu^  3c  à  perfeâi^nn^r  cf  |tr 
crainte  &  cette  e<piérancr  par  la  prati<{Q^.  4l^. 
bonaea ceutresA  k.  ' 

-,       ^r!!*(?f  ^^^^* 

/?  y  tfBTTtf  des  figtus4ansU  foltity  taduéé^  ^vhi 
ét0iUs  :  9ruttt  fiâna  in  pdc^  6f  buta  &  J^Uif-^ 
f re;nier  àiotif  de  crainte,  pour.ile  plkbeur».  Jiy 
Mura  furU  urre.unt  xanfieruaMn  acctSUntk  iJSf 
in.ttrris  preffurAgenàùmA  ^Second  motif  de  icmiate 
pour  le*  pécheur.  Dans  les  nuées  paroîtta  ieJign# 
du  a$  de  r^ommr^  êt4t,fUsAr  flfoméh  êytx  /m 
touu^puiffance  ;  videbunt  fiiium  hominis  vtnuntem 
in  ]»»tfç  Çfm\p0i^{ijmagn0A  Tr^fi^f .  mofi^  de 
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crainte  ^our  le  péchfeur  ;  c'eft-à*dire ,  qu'il  atmi 
à  craindî^é  &  terriblenleiit-  à  ^aindre  de  la  part 
des  cféàtifres  ,  de  Im^tnêftïe,  &  du  fouverain 
5u^é."  Expofons  ceci ,  ÔC'app^^nons  à  Veiller  for 
noas-mêmes ,  à  prier  Ôc^  fiôu&  préparer  au  grand 
jotir  de  rétemité,  ,^  ^  - 
"  tJto  fokilqui  s'obltùftif  ,'^nelunTB  qui  refoiê 
fa  lumière ,  des  étoiles^  qui  fetnblent  annoncer  leur 
{>roprè  cliûté ,  je  te  t^te,  font  des  figaes,  & 
ces  fifenes  Isien  térr&4e$  pour  ie  pécheur  f  en 
Voici  Ta  rai(on  ,  pécheiirs  impénitens  ^ 'c'éftcique 
lés  aâre^  où  paroiffent  Ves  ïîgnps^^  c^eib  (pie  tiHH- 
^es  les  créatures  annonceront  ^  à  Dienies  crimes 
des  hommes  ^  6t  aux  hommes  les  chàtimens^ifua 
i>i^iP  srtôrS  implacftbte.-  .  --  -  -  -a-  '  *^  • 
Oiii ,  pécheurs  infenfés ,  vous  pouvez  le  dire^à 
Oieù  avec  Job ,  que  tous  les  êtres  créés  iontiin* 
tant  dïT  témoins  qu'il  prépare  xroqtre  vous  :inflau^ 
ras  teftes  tuos  contra  me.  Le  foie  il  annoncera  torates 
4ës  fautes  dont  vous  awer  fouillé  Tes  rayons^Hes 
•«adie$  <iiii  paroîtront2('a')(Cn  lui  déconvrironk 
toutes  celles  de  votre  vie  criminelle  ;  la:  lune  ^t 
témoinfidé^ ,  ainfi que^rappélle David ^  ( b) dé- 
^ôavrlfà les^fecrettcs  libertés  cjue  vous  vous  ler«t 
^ètn^^à4a  iâveuK  devla  mût  ;  le  ikng  dont  elle 
paroîtra  teinte  (c)  dépofera  contrôla  promptitude 
avec  laquelle  vous  couriez  répandre  celui  de  vos 
frères  ;  les  "étoiles ,  cettfe  ttiWïtt  télefte  ,  docile  à  la 
^oiyb  dti^ibuveratn  maître^  mettront  au  grand ]bur 
1  voi  JJéfobttfFaficés  41a  loi  ;  la  mer,  cet  élément 
)  iurîeuviquiie  calme,  à  la. voix:  de  fon  Dieu  9  (  d} 
ibondaraSieni  40US  les  en(iportemens  de  votre  )eu<- 
lieScx  ia  «terre  vous  rcprechera  de  n'avoir  point 
produit  ^e:  bons  fruits  malgré  les  pluyea  aoon-* 
âantes  dë4a gracexpie  vooà  receviez,  fes  eaux  àt 
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fur  U  ÏÉtgentmt  dernier.  f 

iMIé.b^éiÉUr,  ces  «aux  d& voire  ^s^pti^n  £-» 
me,  s'^4veront  contre  l'indigne  orofatiadon.  qne 
vous  en  fites  dès  votre  bas  âge  ;  les  ttifaunaHxdé 
k  pépitence,  la  table/acrée ,  les  lieux  f^nts ,  ces 
lieux  qui  font  ceux  dé'VQS  facriléges  journalieirs  ^ 
témpig^ejoiità  Difiii  J'borreur  qu'ils  .Hvoieat  de 
V!K>s.  approches  ;  cette 'chaire  d'où  je  vous  parlé 
▼OBS  fera  convenir  4e  4'inattention ,  de.  la.  àSrctk 
de  ç<;eur  ayeç  lgquçlle^ypu3  %ve^  enten4û  k9>  vér 
rites  chcétieunes  ;.ci^templê9  ces  murs.^ou&np? 
pelleront  les  lecQue»  de  falut  que,  voii$;  y.  asres 
reçu  ,  §ç  l!ahus  que  y^m.  en  avez  fait  i  le  prix^des 
ouvriers,  que  yous  javjgtï.eiîipjoyé  »  &  donif  vout 
avei  injùftement  «itôf«  kfajaire,  criet»  «fii.pén/^ 
^era  jufqu'^ux  or^Hes,du  Dieu  des  ïMrtnées»  JB«# 
merces  ojHrarhrupi  *,«.,  eUmaf^f  ^  clamdr  iarurn  ii$ 
éures  D^mini  Sakh^t^ph  htroivit.  (e)  Cet  or  que 
Tpus  ^iccuQiulez .fe  'diarger^, 4e  rouille,  §c  cettiç 
rouille  élèvera  fa  voix  ju^qu^'au  ciel  contre ^yqu^ 
JErugç  eorum  in  peftîmoniu^  volais  trit^ôtir^^c^ 
4;Mj  fiH^nei  v^ffra^  fimt^U,  (f)  Ççniptez  ;  péi- 
chenrs ,  .comptez  ^  n  vous  le  pouvez ,  Uk  prédioa^ 
leurs  que  yous  ave%  entendus ,  les  dire^eur^  q^ 
vous  ^ye%  confiâtes.  «  ,1«^  flWtfes  qui  vous,  onj 
en&ignés^  Wfupérieiurfrquir  vous  ont  g^ouve^néftf 
f^v^t^x  fi  vous. 4e  pouvez,  li^s  pefn>nae9  que 
vojus  ayez  çonn*icis,,,le5  li^?^  q^)e  vpus  %vez  fré- 
quentée,  le$(;anfiQ^  que  tv^^s.  avez  ïcandaliféés  | 
coinpi^,  Ç  voys  >  pouyj^z,:^  uleî:is-4e  U.na- 
^f^*^^  gr^es  de  Ji[^SrrÇ}\riA ,  toufi  le^  iténe-r 
^nf  ^^qm^  U^  proviâei^^a;4nén^é&-  pqùf  yotrf 
f^t^.W'i^ip  f^ti^nt'ims>tpi?1^we  de  t^ijkoifls.^ 
qui.^r^.f^eçâi.à  çlépofçr  .çpfitre^  vous,  Ô^  à  yoi^ç 
cpndispîli^tr.  .:Q'efî  ruaivçrs^tier  qui  oopibattr^ 
pool  lfe?fig»eiir  99tfi/tgi  y^^^(fe).iJ:  luÂjwwôifcr 

(e)  Jaeat.  f.    (f)  i4^*ifc<i;.Ég^^^/'^^^:^ll  (i> 
/ 
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fera  tout  vos  crimes  qu^ii  coimoiflbfv'JéjaV'^  % 
TOUS  f«s  chitimens  prochùiis ,  afin  de  ripandrv 
la  terreur  dtns  yos  coeurs. 

C'eft  le  4effein  dç  Dieu  qui  orçlonne  <:*$  figH*^ 
de  la  fiatore  »  c'^ft  celui  <me  la  religion  tiôu$  fait 
âppe»ceroir/ Grand  Dieu^  4'écrioit  aurrèloi^  im| 
rropheve  en  fe  râppellam  les  ^ké<iomiti^  am^éii 
ibtts  M<y)rf^  )  eil-ce  donc  eonti«^  les  fleuves  qu'écî^ 
TOfre  col^e  î  fft-çe  la  mer  icpiî  a  mirité  v^tre 

punit ^  \éi  W^ari  ihdiènaiio  -ma  -^  (  h  )  Le<»  mont 
taf^nes  ^ik^rttit  les  douléUffs  lie  r^M^enaèiat  » 
l'abyfme  feit  retentir  fà  y^xinuglffanti  ,'kibki| 
^Wête  9  {K>urou6t  ce  reoyerferaent  de  Tordre  ihi«- 
lurel  i  Xt^iéxt,  d'un  peiii{)i>ç  ^m  ^yot»  avev  âéffei!â 
de  punir ,  la  t^rr^ur  dbnt  yotus  V^^ldï  ^le  fra^|)^  ^ 
^iià  l'ôHg^n^  de  ces  cataftmphes  eâSra3mhtes  :  id 
farorc  iuo  ùbfiMptfadei  genus.  Voilà  k  de^ii^d^a 
piet»  ;  ^sjÈ^Ttnt% ,  aioiàtoit  le  prophète  »  4>fficadt4 
^  t^s  ihpyefts  dû  il  employé, ^|ie  frajweHatfuïfei 
fcit  dêÇrès  Ces  phén6*ïén^  V'  Jws  iPHnCeà^d'-Edc^ 
^  foiit  troubléi,  ks  plus  •a|ÊurésJdrJModS>^ni 
frayés  ju^'au  tremblement.  Les'h^ttin?  d^  \\ 
terre  de  Ch^na^  reAei^t^lac^^,  'imihobiks  ê(i^ 
tne  k'  rocher  :  ohÀpuriim  kahkator&i  vmnn 
C*a/Wtf».{i)  V^à,  ^it  k  prOphfeti  Kfeba<cuc  , 
i'épcHivah^  ^i  ikifit  ks  ipcfeui*  a  k  notiveik  dë^ 
brodiges  quç  p^  iSph^  par  la  main  d^^^y!^ 
•  Mais,  puis-je  "f^^ndfce  ici,  à  la  ân^deii  iié^ 
clé»-  te  pién^ménes  feront  infiniment  j^lri^tedôU* 
tables  i  èè  nç  fçta  ptes  k  feuk  me*  rè^e'^  <?è 
îe^a  U  v&fte  étei^dtve  ^  mers  qui  t^t^^nfkiék 
ttgit&ti^n  iio^ribk  ,  -t^UtçS  les  montîigâeé^'^rbnt 
^ieu,  ks  éclanrs  br^i^^^de  tontes  "pni^',  kl 
^iili^&^f^AÀroot  itjÈt  tà^  d(»>tÇNis1^*  âMtt^ 
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fur  U  Jugemeru  dirnuw^  y 

tels,  les  rocheFs  &  fendront,  les  aftres  a*emre- 
choqueroat ,  tous  les  iélémoiis  feront  dam  k  con« 
fefion  ;  jugez  donc  de  l'evçeffive  frayeur  qm  fat* 
fira  les  coupables  ,  mge«*eii ,  je  ne  ois  plus  «  par 
ies  feux  du  Mom-unaï ,  mais  par  les  calamiti^ 
puUiques  6c  par  rin^reifion  cpi'elles  font  fiir  voas^ 

Des  trembiemens  de  terre  ,  des  viliés  ébraiw 
lées  ,  des  miliîers  d'iiabitans  enfevelis  fous  leam 
inses,  ées  guerres,  des  maladies  contagteuriB^  , 
une  indigence  unirerfeUe  r-^oilà  ce  dont  on  vout 
entretient  tous  les  jours ,  ce  qui  yoiis  effraye  tous 
les  jours  à  pfbportion  ^e  vous  ^tcs  coupables  , 
&  aue  le  danger  vous  menace  de  plus  près.  Si 
le  Kol  bruit  de  cei.  «toux  tempor^s  peint  ,  s'il 
4oit  félon  \es  Vâes  de  la  religion ,  yo«is  infptrer 
ces  fenttmei»  de  crainte  dont  nous  fommes  té» 
moins ,  ah  I  que  deriendrez-vons  dose ,  l^^ique 
toutes  les  créatures  s'élèveront  contre  vovs ,  lorC* 
xfu'elles  TOUS  accuferom  fi|prèsdel>ieQ,,â(qu'eU 
les  TOQS  Tannonceront  comme  un  Juge  tneiconH» 
ble  ?  Aujourd'hui  un  feul  ennenû  peut  troubler  hi 
paix  de  notre  cœur  ;  quelle  paix  1  impie  ofera-t'il 
efpérer ,  lorfqu'il  verra  -^fte  tont  eft  poqr  kû  un 
ennemi,  un  accufateur^  un  témoin?  queHo  paiiç 
^pérera-t'il  I  quitnd  là  col^ience  avec  TuoiTer^ 
s'elérera  poiir  le  ^oger  ic^  le  xondamfter  ) 

Cependant c'eû ce  qui  arriverait  «Vft  ce  qui 
caofera  cette  conftemation^énérale  dont  parie 
révangile  ;  trit  in  ttrris  fr4:£ura  genthm.  Alors  , 
dit  fatnè  Arabroiff,  eh  expliquant  4ce  paf&ige» 
r^^tion  des^  efpnts  refiémblem  ai»  fiots  de  k 
«er.  La  crainte  du  fugeMiait  fera  extrême,  les 
am<^s  changées  de  cirimêi  fe  livreront  au  ik^feA 
poir  9  varîi  animort&n  mèius  U^  ^av^s  erUnf^  ut 
ieHfhmm  mulnmdine  maté  M>onfcus  fêcii  fms-¥êi4€ 
ârefcat.  Ne  perdez  rien,  s^'il  vous  plaît,  des 
|)9rolçs  de  ce  grsmd  &mi^%(to  hM«ae&  ^teçttit 
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alors. 'dans  une  agitation  inôqie,  c'eA  part^  c^uf 
d*un  coté  ils  verront  la  multitude  de  lem-js  péchôs^ 
&  de  l'autre  la  fource  de5^r2u:çs  qui  fera  tarie. 

Que  -nous  nous  toonoi{&n$  peu  aujo.urd'Kui  ! 
nous  nous  fuyons ,  nous  çhercnons  à  nous  dif;- 
traire  ,  à  éloigner  do  nos.  yeux  nos  imperfeétiona  « 
noas  traf  aillonsi,  nous  kfons  «  à  l'extérieu^:  nous 
remplirons  chacun  Us  :  devoirs  de  notre-  çtat  ^ 
|i0us  rendons  ,  nous  recevons  dçs  vifites ,  nouf 
£iifons  tout  cela  ;  ah  l  c'eftque  nous  ayons  pem: 
de  noùs-neiéfnes  9  nous.n*Qfons  nous  tenir  vi^à-w 
pojus-mêmes ,  nous  craignons  4^  rentrer  en  noir^ 
cœur  ,.  &  d*y  trouver  ce  qui  reyoUeroit  notre 
amour  propre  ,des  péchés  à  expier ,  des  penci^ans 
«  dompter ,  des  facrifîees  à  faire  ;  aujOUrd^hc^ 
notre  amour  propre  autant  que  la  lâcheté  de^ 
cafuiile^  y  iufUâe  ces  Uaifons ,  des  délicatefTes  qpf 
Téprpuve  la  févérité/de  Téyangile  ;  aujourd'hi^ 
nous  afFfâons  d'ignpG^  nos  devoirs  ;  fi  nou^ 
confultons,  c'eft  à  condition  qu'on  nçusdir^  des 
i;hofes  qui  nous  plaiftint..  :    . 

Cependant  ni  cette  didip^tion ,  ni  cet  amour 
propce ,  ni  cette  igqoran^^ç  ne  peuvent  calmer  no^ 
ftllarcne»  y  quelles  feiîpntT«n^s  donc  au  iQ^r  d^ 
Seigneur,  à  ce  grand  joyrqui  éclairera  nos  ténér 
bres,  &:  difliperî^  uo$  i)iluiion&?  En  doutçz-yous, 

Î>écheurs,  tous  vos  péchéfi  fecreçs  ou  publics,  ne 
ont-ils  pas  conni^s  du  Sçigncijr ,  mis  en  ^éferyç 
&  fcejlés  dans,  fes  uéfor^  Iriqi^r^c  kac  ço^ditafûnt 
^j^u,i  xme^  Mfignata  m  ihcff^k  ^i^^  (k  )  Or 
.cett«  çonnoiffance  .qu*il  g  de  vous  6^4e  xnoi, 
il  nwAS  la  commiw^ïv^a ,  M .  mettra  pi^jir  ainfi 
dJrçjiQtte  cpnfciencigyeç  tops  fes  déi^ut^^devant 
jnop$r>mên)«$  :  arg^fii  u  $*  ftamam  cgrur^  /*^^"* 
m^^4^)  Cette  Jirufelôin.4^pptr5.gfl3^.,  ^  f 
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portera  le  flambeau,  (m)  ôc  nous  le  fêta  porter 
dans  tous  Tes  plis  ;  il  n'y  aura  aucun  défit,  aocuno 
penfée ,  aucune  intention  qu'il  né  nous  découvre 
dans  Tinftant*  Oiii  ,  dans  un  infiant,  je  yerrai, 
toutes  les  aâions  de  ma  vie  ^  je  verrai  ces  con-» 
ièntemens  au  mal  que  je  ne  prenois  que  cour 
àts  idées  du  mal ,  ces  vrais  délirs  que  ie  traitois^ 
de  firoples  tentations ,  ces  onimoiîtés  que  j  àppellois 
aotipaties ,  ces  difcours  libres  que  je  noounois 
agrémens  dé  la  converfation ,  ce  gont  des  paru<*^ 
les  mondaines  que  j^  juftifiois  par  le  goût  dé^. 
pravé  du  monde  ,  ces  atuches  impures  qu^  je. 
qualifiois  du  nom  d'amitié  ;  dans  un  inftant.  ]a; 
Terrai  tous  mes  péchés  de  penfées ,  de  paroles  ;, 
^ns  un  inilant  je  verai  mçs  péchés  d*orgi|eil^ 
tfenvie  ;  je  verrai  les  péchés  que  j'ai  commis, 
contre  Djew  &  contre  moi-mêmç ,  je  verrai  uaa 
infinité  ^e  péchçs  étrangers  dont  jç  ferai  compta-»; 
i>le, parce  qu'ils  ont  4té  commis  à  itva  folJicitationj) 
par  m^s;  exemples  ,  mon  approbation  &  i^on; 
JJence  lorfque  je  devois  parier  ;  ma  confciebce, 
conviendra  de  tout  cela,  m'accufera  de  tout  celai 
?u  jour  9U  Ip  Seigneur  jiiig^ra  de  nos  aâions  ca*r 
çhées  :^  cogitationibus ,  acci^antibuf  in  dU  ci^m  ju^ 
iicabit  Dcus  occuka  (  n  )  hominum^  Dans  un  inftant 
ces  {xéchés  s'élèveront  comme  des  montagnes  fur. 
ma  tête  ;  grand  Piei\!  cç  poids  n^'s^ccabie»  ah  X 
j'en  conjure  votre  mil'éricorde ,  éloignez  de  yosî* 
yeux  xms  péchés,  que  je  yerfe  fur  çux  des  tor-» 
rens  d^  l^rnye* ,  puifqu'eUçs  font  aujourd'hui  i*ta-», 
laires  !    .;,.  \    ^.      .        ,  .  .  •    .  ,,:, 

Un  jpuf  çUçs  feront  ftériJesÇt  in^âueufes^^* 
un  jour  je  verrai  tous  mes  péchés  ,  leur  diffor** 
inité  ,  leur  nombre ,  leurs,  circouâances ,  &  il  çi'y 
|uua  plus«d^  moyen  d'expiet  U  inoindré  faute,  \ 
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iempus  non  erît  ampliùs,  (>o)  Les  penfé«s  acca^ 
fctantes  pour  lé  pécheur  !  un  jour ,  nouveau  fujet 
(Taffliâion  pour  lui  ;  un  jour  les  nations  verront! 
comnie  lui  toute  Thiftoire  de  fa  vie  la  plus  cachée  ; 
éui ,  toutes  les  nacicins  ,  hypocrites ,  connoitront 
votrfe  cœur  &  les  confeâs  les  plus  fecreis  dervotre 
eoeur  :  îlluminabit  ahfcond'ua  tcntharum ,  &  ma^ 
mfrftahh  confilia  cordium.  (  p)  Votre  £unille, 
vos  ^oifins ,  vos  maîtres  ,  toutes  ces  perfonnei 
dont  vous  cherchez  reftitne,  à  oui  vous  en  iok-« 
pofèz  par  une  apparence  de  piété,  ces  amea 
pieufês  qui  aurôient  honeur  de  vos  infamies ,  ôc 
devant  qui  vous  n'auriez  pas  le  firont  de  vousi 
préfentcr  fi  vous  étiez  connu,  tous  les  peoplesi 
cotmoîtront  que  vous  n'étiez  qu'un  fépulp-e  bian«« 
dfiî ,  qu'au!  dedans  ce  n'étoit  qu'infeâion ,  qu^abo* 
mînatiDn ,  <rae  facrilége ,  Aroilà  ce  ouc  EKeu  ma-» 
rtîfeftera  ,  la  parole  y  éft  exprefle  :  oftcndam 
fentétts  nuditatem  tuam'&regnis  ignominiom  mam^ 
(q)  Je  découvrirai  ton  ignominie  à  tous  leSi 
empires  du  monde.  Quelle  confufion  pour  celui 
<)ui  jouit  d'une  réputation  que  fa  vertu  ne  lui  a 
point  mérité.  L'univars  counoîtra  zc  quTil  n'a 
pas^  la  force  de  faire  connoitre  à  un  diredeur  ; 
mon  Dieu  ,  épargnez-moi  cette  honte ,  infpirez-^ 
i|ipi  des  fentimens  de  pénitence  ,  conduifez-m<'i 
auic  pieds  des  prêtres,  le  jugement  que  vous  Icmr 
avez  confié  eu  un  jugement  de  miléricorde ,  & 
le  vôtre  fera  un  jugement  terrible  du  coté  dea 
crfâtuTes  qui  fe  révoheront  contre  le  péchetu'» 
du  xoté  de  (a  cpnfcience  dont  les  remords  h; 
«btrtrmènttrdnt ,  du  côté  du  juge  quî  vicadra  te 
condamner. 

^  Àhis ,'  dît  l'évangile  ,  hs  hommes ,  verront  h 
fils  de  V Homme  çitr  viendra  far  une  nuée  avecunf- 

(o)  Jpoc,  io*    fp)  Câéiiah,  \^.  («j)  ifak^j^ 


dby  Google 


fur  U^JttffHitem  dernier.       ^       Il 

^ai^  piâffûnçé  6^  unt  ^r^nde  itutjtfiê;  ^MSafii 

fiimm  Homims  'Ptfiléntem   in  nùbt  cum  pàUfiàït 

mdgna  ,  &  maj^âtt.  O  fpèftâcte  bien  différent 

de  celui  que  Te  SauVeik  a  donné  à  fon  pitemief 

avènement  !  Ici  les  hommes  font  vu  c<immé 

i*ai>jeâion  da  peuple  ,  là  ih'  le  verront  témmé 

k  niaîtrede  Tunivers;  ici  ils  Tônt  vu  comme  un 

fimplc  arttfttn  revêtu  de  îr  iotme  d'un  efelavi* } 

U  ils  4e  ^v^rrom  coinmé  Je  t<rf  des  toîs  porté  fuf 

les  nuçs  aq^TmHettkie.raflfelhbtéédes  faînts; 'id 

2s  rofli*v^  perfécutô,  renié  par'fen  peuple,  |^ 

as  verront  tqvttes  le»  mettons  flécWr  4è$  genot»( 

dbvant   lui  ;  ^l  ils  Tont.  vft  fbjhte,  fourtiîé  àtt 

|i]^eme«it  tte$  «botn^ci  v  '>  ^  verront  tins  Téà 

homme^^'feumis  à  fon  jugement;  ici  ils  Ttjnt  vft 

touvert 'dis  derniers  opprobr^fs ,  J|  ils  le  Vértôitt 

invifrofin^  éè  Ijloire  Çc  âe  tnajeïW,  Nous  le  vet^. 

hyns  fbvs^  -lés  uns  comme  jtrge,  &  les'amrrçs 

comme  Sauveur,  Otii,  mes  fref es  ,  vous  Ife  Vct^ 

tfeï,  &  yôu$  récoitnoîttet  tihrs  1^  puiflance  &  î^ 

^eie  <}aî  ^  p<^rw  dasns  le  ftgne  ileiiotre  rédempr- 

éion.  Il  paroitrq^  ^u  dernier  jour  ce  figne  d\i  mi 

ée  fHëîwWe'i  pareèi$  j^um  fitu  Hbminîs.  Çi^) 

treR'''paç  hii  eue  Jefiis  à  vaTfico,'&il  paroîit^ 

S>ur  fiodor^  lOn  triomphe';  c%ft  par  lui  ^fJt  les 
ûs  <mt  été  ràd^etés',  fi(  ^  >pairbîtrâ  poiii'  let* 
^onlolaftioti  5  <:*tft  par  M  que  tes  mécnâns ^doi- 
vent >étir  ccfndamnés ,  Çcîl  paroîtra  pour  les'jettç|r 
éans  tm  dffef^ô^  imtr^ott^.  Voilà  ^  leur  im  lé 
fenverain  psge,  les  yeuxeii  fej,  avec  ce  ton  de 
tomneri^' x|o\  fied  à  ÎTarbirre  "iouverain,  voîlâ:  îé 
bofe  *àk  tài  pfchés  m^ôArtmmolé.,  c*eft  pont 
Vt>tni  Bc^par  ypvçi  tpe  ^e  <f6té  a  été  tn^ith  i 
k^ndfciti^  tatùs ,  i  ',-  oUonitm  ^pér  vos  r&propttt 
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tt  ',  HcméUe    ' 

%$tm  tête  a  iii  couronnée  d^épSnes  ^  p^r  ^s  6e 
gropter  vos,  (  f  )A.Qeft  pour  vous  &  par  vous  que 
ces  pieds  &  ces  mains  ont  été  percés  "de  clous , 
ç*eft^our  vous  &  par  yoift  que  ce  £ing  a  ét4 
répandu ,  per  vof  $•  prçpter  ;vos  :  ce  fang  yous 
Tavela  regardé  çomnier  fouillé ,  mes  grâces  qui  en 
^toient  le  prix  ,  yous  Iç&.av^z  méprifées,  le.  ciel 
qu'il  vous  ouvroit,  vous  Tavez  dédaigné^  allez, 
maudits,  d^os  le  feu  étemel.;  difç€dk€.à  me« 
mulediâi^  in  ignem  4^ternum.  (t) 

A  ce  mot  les  nfiéchai^s  font  écrafés^^les  cris 
d*un  4éfefpoir  effroyable  ^^oétrem  Je^  nues  ,  la 
natur^  retentit  de  ces  paroles  lugubres;  monta^ 

§nes^  tombez  fur  nous ,  rochers,  puyrez-vous  , 
érobez*nous  à  la  vue  de  Tagneau-aifi^  fur  1q 
thrône.  :  caditc  fup^T  nos  ^  ahCcondiu-^^  à  facic 
fid^ntls  jupgr  thronum^  (v)  Ah  ce  nlpft^plus  uq 
agneau ,  c*eft  un ^neauchangé  en[  Jion ^ im  Dieu 
devenn  cruel ,  &  toujours  a(téré  de  notre  iang  ; 
#trç  féparé  de  lui  j  prive  de  toute  efpérance  dç 
le  poitéder  jamais]  exclu  pour  toigours  de  U 
fociété  des  faints^  dont  il  fera  le  bonheur  l  ô  U 
&ne7le  fentençe  !  £tr<e  chargé  des' fmJ^<)iâio]iç 
du  Seigneur,  maudit  dans  fon  corps ^  maudit 
dans  fpn  -ame  l  inaudit  dans  toutes  les^  tiicukés  d^ 
f^  corps  ^  ôç  de  cette^  «une ,  ô  Tacçal^fiit  j^athê^ 
me!  Etre  brûlé  dans  u^  feu  allumé  p^  la  coler^ 
du  Seigneur,  un  feu  qm  pénétre  \^  corps  & 
Tame,  le  fupplicf  défe43|é''^nt  !  tJ^e  éternité  daI^ 
ce  fuwxliçe  !  6  r^g^  !  ô  défefpoir  \ ,  Mo^^^^  ^-» 
dite  jupcr  nos**».  Montagnes,  iomhe^^fur  aous.^ 
4érohl  '.nous  à  nous-^x^enies.  Mon  Dieu ,  ijerois* 
je  un  iQur 
eux  placé 
eux  cet  arfi^ 

(0  ^    (t)  AUih.  j^j.    (v)  JpQf*Jt  . 
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fur  le  Jtigfttifni^  dernier.  f f 

«s  bIaf}Aêmés?  puis  -  je  y>€<ife  fatis  frfoiir  ï 
Dieu  de  bonté  ,  infpirez-niioi  ici  toute  lacoiw 
fiance  dont  j'ai  béfoin  j^  je*  VetiX  éviter  ce  joge? 
Éent  terrible,  je  veux  êtrt  jugé  avec  les  jnfles^ 
Âende  plus -confolant  pour-eiix<[ue-le  jueement 
{énénl ,  vou$  le  verret  dan$  mon  fecoi^poim. 

;        •      Second  Ppin^    ^  ,    ,  .       ^ 

Pour  vous  y  :  lorfque  àei  cKofes  commenaroni 
f  arriver^  regarde^  &  leve^ld  tàe  ;his  autemjierî 
tncifuntibus  i  refpiclte  6»  Uvàte  capha  i^eftra*  H  ett 
<lonc  dei  lidtnmes  que  les  fenes  du  pigemeni^ 
èrniér  doivent  faire  féchèr  de  Frayeur ,  &  ceuxr 
fi  font  lei  pécheurs.  Il  en  eft  d'autres  (&  cfeux- 
ci  font' les  "juftes  )  à  ^î  ces  fichés  doiveriV  faire 
kvèr  la  tête ,  c'eft  -  à  -  dire  J  que  ces  figne^  *  doi- 
vent pénéuér  de  jôye*  6c  de  la  confolatioû  \t 
i>lus  douce; -pourquoi  cela;  ntc!?  frères  ?  par  deux! 
nifons^que  tious  donne  Tévahrile  ;  la  preihieréf 
^  qui  leur  rèdeinption  appitbâi^ ,  appropinquai 
fiimptio  vtfird;  la  féconde  *  eft*  tJtJe  te  roy^iumë 
^ Dieu .n'eft  pas  loin,  pr'opè'tfi  hmum  Ueu     ' 

Le  teririe  de  rédemption  "fld^  Je  fert  ici  1*2^' 
vangile,  vous,  fait  cot^pren^re^juftes  ,  ce  qute 
^us  ne  fentéz  déjà  que  |frbp;.'que  ce  monde  eft 
Me  vfaye  bs&ylone ,  que  la  Srî'é'tiu'ôn  y  iliéne  eft 
toevraye  captivité  ,  Ôt  qqe  tout  teïpire  aprè* 
^  liberté  des  enfans  de  Dieu  :*eîîe  vous  fait  cotn-* 
prendre  cptte  expreflSon,  que  votive ^(prit  eft  affu* 
ptti  rhal^féTtii  à  l'ignorance  &  à'mîTIe  penfées  in-. 
volontaires  \  que  votre  volonté  iÉait  le  mal  qu'elle 
kait,,éc  qu'ielle  ne  fait;  pas.le  bie|t  qu'elle  akne^ 
(ï)  que  d^rts  votre  cœur  ,  il,  fe  glifle  totitt* 
Votre  gré'dç's  défirs  dangereuse 'qui  la  portent 
vers  le  rtial^^que  votre  corps  eft  fujet  àla^maliA 

Digitized  by  VjOOQiC 


î 


4  ■    -     Mà^é  ^    .     ^ 

[ne  il  à  la  tài^n»  qu«  dans  (es  tfMimW  t/f  ^ 
une  loi  de  péché  qui  fe  révolte  .contre  l^^JPfit .;, 
(  J^  )  ;  elle  vous  fait  comprendre  cette  ^i^ret&on  ^ 
gue  ]a  fbciétédes  hommes  ici-bas  .eft  un.e:vraye^ 
|9cîété  d'Egyptiens  :  en  Egypte  »  Je  mérite  det 
infeph.y  Sk  inconmn'jt  il  eft  «lé^ué.  dans  des. 
Â>mbres  cachots  ;  ici  ()eç  maîtres  durs  louffren^ 
à  peine  que  les  dô^eiliques  ^mpliiTent  les  dé-> 
y^'}x\  de  la  religion  :  en  Egypte,  les  plus  pwif- 
iÂQ$  oppriment  Je  fg^ste  peuple  d'irraë^  ;  ici  1< 
ndito  opprime  les  pauvte^  par  fa  pqiflançe  8c  foa 


,      __,     i        V  i  per  fotcotlfirrÎQppri^ 

mûntvosr  (z)  En  Egypte,  un  prmce  cruel  abgfe^ 
4e  &n.  autorité  pour  ye^eriçs  étra9gers>'&  Ojiea 
a  {b^vent  permis  depuis  ce.  tems  ^  ^ue  des  rois  ,Sc 
ocf  paileurs  fuffent  le  fléa^  du  vrai  Xfrael  :  en 
Égvpte  ,  Moyfe  cffuyc  de  continuelles  contra- 
QfOions  du  peuple  quUÎ  veut  délivrer  ,.ïcf  les  pr^«*) 
très  qui  travaillent  it^eux  ^u  falut.de^  âmes  f^- 
roient  les  plus  malheureux  des  hommes ,  s'ils  n'a-* 
Yoient  d'efpérancq  que  poiir  cette  yi^vW,Quelle 
cpafuûon  régne  dans  la  fociété  l  Oayïa  en  étoit 
prefque  fcandalift,  ô  que  le  Dieud'lixaél  eft  boa 
pour  les  juftes  ,  difoit-il  :  qtiam  bonus  Ifraélptus 
\is  qui  reào  fim' corde'/  (b)  Cependaiit  mes  pieds' 
m'ont  prefque  manqué  quand  j'ai,  vu  Ja  paix  des 
pécheurs  ,  les  biens ,  les  richefles ,  les  commo* 
dites  de  la  vie,  tout  eft  pour  eux ,  çi'ndis  <|ue  le 

S  le  vit  dans  la  pauvreté ,  T^flliSïon^  li^  mépris  : 
eu  çonnoit-il  l'iniquité  qu  il  exalte  ainli  ?  Quo^ 
modo  feu  Dais  ?  Le  Très-haut  a-;'il  connbiflance 
|e  lajuftice  qu'il  humiKe  d|e  la  forte  ?  Sï  c/t 
îqtnfj^  in  9xcelJo?  Voila  la  teawioa  4*un  ro^ 
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fur  U  Jugemitu  dvmUK  \% 

(àon.  le  cœur  de  Dieu  ^  en  voyant  le  mélange 
des  bons  &  des  méchans»  Tempire  que^ccux-ct 
exercent  fur  les  autres  :  eh  !  combien  depuis  Pavid 
n'ont  pas  pris  de  là  occafion  de  nier  la  providence  ? 

Encore  un  moment  &  le  fcandafe  fera  levé , 
encore  un  moment  >  &  les  anges  féparerojnt  les 
médians  du  milieu  ^des  bons  \  ils  fe  verront  ces 
méchans  forcés  de  réparer  les  injures  commifes 
envers  les  îuftes  j  de  louer  devant  le  ciel  ^  la 
terre  ceux  qu'ils  avôient  méprifés  &  foulés  à  leurs 
pknis  ;  écoutez,  mes  fteres ,  le  difcours  çiue'le 
lâint  Éfprit  met  dans  la  bouche  des  impies  a^ 
ji^ement  dernier ,  écoutez  6c  profitez  des  leçons 
importantes  qu'ils  vont  vous  faire  fur  le  bonheu^ 
des  iuftes ,  fur  le  néant  de  ce  monde ,  &  to\xi  ce 
qui  vous  charme  dans  ce  monde.  ^ 

Us  veÎTom ,  fit  l'Ecriture ,  f  c  )  en  parlant  des 
mécEass ,  ils' verront  la  gloire  ues  juiles ,  &  en  la 
voyant ,  ils  feront  frappes  d'une^crainte  horrible  , 
turbabuntuT  timon  horribilL  Us  diront  en  gémiir 
fant  &  avec  des  fanglots  entrecoupés  de  pleurs, 
voilà  ceux  que  nous  .contijiHons  autrefois  par 
nos  ris  mocqueurs  «  nos  mépris  &  nos  outrages  ; 
bi  ftmt  quas  kabuimus  alîquanio  in  dcrifum*  Îm>us 
les  regardions  comme  des  infenfés ,  des  hommes 
CDndarinpés  à  vivre  fans  honneur^  ah  !  nous  étions 
nous-mêmes  des  infenfés  :  nos  inftnfati  vitam 
iîlorum  afiimabamus  infar^iam  ^  finim  lllorum  fint 
honore^  Suivant  nous  «ife  mémoire  honteufe  de^ 
voit  fbivre  leur  mort ,  âc  voilà  comment  ils  font 
comptés  parmi  les  enfans  de  Dieu  :  eçct  quomod^ 
computati  funt  intcr fillos  Deï.  Ah  1  c'eft  donc  nous 
qui  avons  été  féduits ,  c'eft  nous  qui  nous  fom* 
mes  éloignés  de  la  vérité  &  de  la  juûice  ;  crgçt 
irravimus  à  via  vtritaêis  &  juflUia^  Oiiij^^^otii 
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iè  ffomclté 

tious  fomAles  égarés  ,  nous  avotts  cïouni^  ipr^i 
les  plaifirs  ,  ce  n'étoit  qu'amertume ,  que  diffi- 
culté :  lajfati  fumus  in  via  inlquitatis ,  ambulav'^ 
ittus  '^iai  diffciles  j  nous  avons  aimé  les  preC* 
séances  &  les  honneurs;  ce  ri*étoît qu'une  vaine 
filmée  ,  auidprofult  fuperbia  ?  nous  chériflfons  Ici 
commodités  de  la  vie  &  les  biens  qui  les  procu- 
tent,  &  qu'étoit-ce  finon  un^  ombre  qui  pafToit? 
dlvitiarum  jaBantia  ^u/d  contûlit  nobis  ?  tranjlerunt 
àmnid  illa  tanquam  umbr^.  Et  dé  tout  Cela  que 
réfulte-t*il'?  c'eft  qjie  noos  fommes  trompés  & 
que  la  Vraye  fagéffe  auroit  confifté  à  méprifcr 
tout  cela  ,  ergo  erravimus,  *f)  la  terrible  confé- 
C[uénce  !  l'aveu  défeipérant  pour  le  pécheur  î  mais 
aveu  bien  glorieux  pour  vous  ,  âmes  juftes  , 
âmes  qui  aimez  de  vivre  dans  lé  mépris,  oc  ToIh 
fcurité  !  fouteiîez-vous  par  cette  heureufe  efpé- 
rance  que  ce  mépris  ceÏÏera ,  &  que  vous  ferei 
tirées  de  cette  obfcurité  pour  être  exaltées  à  la 
face  du  ciel  &  de  la  terre  :  Uvate  capita  veftra 
auoniam  appropinquai  redempïto^  vefira,  Oiii  , 
ndelles  époufes  de  Jefus-Chrift,  votre  rédemp- 
tion fera  proche  quand  Vous  verrez  ces  fignes, 
vouis  ferez  fur  le  point  d'être  délivrées  de  la 
fujettion  du  démon ,  de  la  perfécution  des  hom- 
bics ,  de  la  fédnftion  de  vos  paffions ,  de  toute* 
les  peines  du  péché ,  de  Tignorance  qui  vou$ 
aveugle ,  de  la  concupifcence  qui  vdus  fatigue , 
<de$  maladies  qui  vous  ^affoibliuent ,  de  la  mort 
à  laquelle  tout  nous  conduit  ;  mon  Dieu ,  quand 
viendra  ce  moment f 'ma  captivité  durera-t*elle 
!ong««ewRr!       ■    - 

Jefus-Chrift,  mes  frères,  dans  notre  évangile,' 
répond  à  votre  pxeufe  curiofité ,  &  voici  la  com- 
t»àralfôn~  dont  il  fe  fen.  f^ous  reconnoi£h{^  dit-il 
a  fes  Apôtres ,  vous  reconnoijfe^  que  Vété  ejl  pro^ 
cht  lorfquc  U  figuier  &  Us  autres  arbres^  commencent 
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fur  le  Jugement  iernicK  if 

ip&uffef  leur  fruit  ^  ainfilorfque  vous  verrh^  àrrt- 
ver  ces  chojes ,  fçachei^  que  le  royaume  de  Dieu  ejt 
proche  .*  fcitote  quoniam  propè  efl  regnUm  Deu 
Cette  expreffion ,  que  le  royaume,  de  Dieu  eflprà* 
che,  nous  marque  deUx  chofes  :  la:  première ,  que 
Dieu  aloj^  fera  prêt  de  régner  fur  tous  les  hom^ 
mes.  Combien  de  peuples  à  qui  fôn  nom  n'eft 
pas  connu  ?  .  Combien  dé  nations  où  igno<^ 
rent ,  ou  blafphément  le  hotil  adorable  de  Jêfus- 
Chrift  ?  Ce  jour  &  ce  itioment  où  je  vous  parlé 
fcmble  donc  être  lé  jour,  le  montent  àti  hom^» 
Inès ,  parce  que  c*eft  celui  du  pé<^hé  &  de  Tigno-* 
rancé  ;  le  dernier  jour  fera  celui  du  Seigneur,  parce 
qu'il  fera  connoître  la  plénitude  de  fori  être  à 
ceux  qui  l'auront  mécoilnu ,  parce  que  Jèfus^Chrift  ' 
fe  fera  comme  un  marche-pied  de  tous  fes  enne- 
mis ,  &.  fera  fentir  le  régné  dé  fa  juAice  à  tous 
ceux  qui  auront  refufé  de  vivre  fous  celui  de  fes 
miféricprdes  J  vbllà  k  première  véfité  que  nouS 
préfente  cette  expreffion  de  notre  évangile  >  le 
régne  de  Dieu  eft  proche i 

La  féconde ,  c'eft  que  Jéfus-Chrirt  mettra  féà 
faints  en  poffeffion  du  royaume  qu'il  leur  sa 
mérité  :  venez ,  leur  dira-t'il  d'un  ton  de  bonté  4 
&  jettant  des  yeux  de  complaifance  fur  ceux  qui 
feront  à  fa  droite ,  ah  !  venez ,  les  bénis  de  mon 
Père ,  pofledez  le  royaume  qui  vous  eft  préparé 
depuis  lé  coihmencement  du  itlotide  ^  venite.  (d)  ' 
Venez  à  moi  vous  tous  qui  avez  travaillé  pouf 
ma  gloire ,  qui  vous  êtes  épuifé  de  fatigue  à 
mon  ferviCe  ^  &  je  vous  enyvrerai  de  torrens  de 
délices  ,  venite  ;  vous  avez  été  les  bénis  de  mon 
Père ,  vous  ferez  les  mieris  ;  il  vous  a  aimé ,  je 
vous  aimerai  ;  il  vous  a  comniuniqué  fa  grâce  , 
je  vous  rendrai  pàrticipans  de  ma  gloire  ;  3  vous 

■'  (d)  Math,  ±4^ 

Tom.  I.  B 
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a  fouteiio  ^s  vos  combats»  je  veux  coutdimti^ 
Tos  viâoires  ;  vos  p^nfées,  vos  d^firs  ,  vos  def- 
ieins,  tout  étçit  béni  en  vous  dans  le  tems^ 
tout  fera  béni  4ans  Tétemité  ;  Votre  efprit  qui 
çontetnplera  la  fo^veraine  vérité»  vôtre  cœur 
oui  jouira^  du  fouverain  bien»  votre  volonté  qui 
6  y  attachera  comine  à  Ton  cçntre»  votre  çoips 
idevenu  fpirituçl  &  glpneiiiç ,  tout  les  n^ouvexnens 
de  votre  ame  &  c^  VQtre  corps  qj^î  tendront 
à  ma  plus  grande  gloire,  venitt^  t^njecTifli  patris 
miii  vçsiez»  vous  qui  n'aviez  point  de  cité  per^ 
intente  lur  b  terrft»  vous  avez  échangé  fes 
biens  avec  ceux  du  ciel»  vous  voilà  aujourd'hui 
(es  héritiers  de  Dieu^  les  cohéritiers  ae  Jefusr 
iphrift.  Vous  êtes  mes  {tett%  $c  nies  chers  frères  i 
îe  confens  à  partager  ^veç  vous  le  royaume  de 
Inon  Père,  venitê^  pqffiUtt;  veniez  fie  concevez 
}'amour  de  ce  Père  pour  vous  ^  il  vous  a  aimé 
d'une  charité  éternçlfe»  vous  n'etien  pas  encore» 
4^  dé]a  il  vous  avoit  préparé  un  royauine»  un 
toyaume  étemel ,  un  royaume  inami^ble  »  un 
royaume  où  ie  trouye  une  paix  parfaite  &  l'^dbon- 
^ance  de  tous  les  biens  »  ians  mélange  de  maux , 
poj^u  paratum  vtkhit  regnum  à  cqnfihumnt 
mundi;  ainû  parlera  Jefus-Çhrift  à  fesélûs, 

Q  mes  frères»  les  doux  fentiii^ns  dont  les 
iuftes  feront  touchés  alors!  Voir  Jefus-Chrift 
refpérante  de  fon  an^  1  coates^ler  iott  rédemp- 
teur !  s'unir  à  ce  bien-ai<né,  les  chaftesi  délices  I 
i£tre  l'objet  des  cotndiaifances  du  P^re  Eternel» 
6;  le  fçavoir  ^  la  tendre  fatisfa^ion  [  Entrer  dans 
la  joye  &  la  félicité  de  Diec^i  poJ3*éder  Pieu» 
&  tout  avec  Die^  »  fans  craindre  de  le  perdre  » 
la  )oye  inef&ble  l  PoiTéder  ce  royaunie  célefte» 
&  Ravoir  que  c'eft  poifir  un  ver^e  d'e?u.  donn^ 
en  fon  nom  ^  ô  le  doux  fouvenir  !  âf  là  confola* 
tton  infinie  que  nous  goûterions^  fi  ium^  99Uil 
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fur  le  fttgêmeni  iermer»  f^ 

ii  un  )our  :  jt  poUéde  un  royaume  étern«l^ 
c'cft  tpie  j'ai  été  pauvre  d'cfprit  ;  (c)  je  poflfédtf 
k  terre  des  yitans ,  c*eft  que  je  n'ai  jamais  diP* 
pmé  pour  les  bieils  terreftres  ;  mes  larmes  font 
èffnyees,  c'eft  que  je  n'ai  foupiré  qu'après  iftoii 
Dieu  ;  j'ai  le  bonheur  de  le  voir  Êice  à  face ,  ah  I 
è'eft  que  j'ai  eii  lé  cœur  put  ;  &  j'aurdis  préféré 
b  mort  a  la  moindre  fomllure.  Vivons  clans  ceii 
$fpofidons  ;  écoutons  pour  ceU  les  avis  que  Jefus<^ 
Chrifl  nous  donne  plr  rapport  à  ce  jugement  ii 
ièrrible  pour  le  pécheur ,  ot  fi  coniôlant  pour  lé 
jttfte»  Les  foici  ces  avis  réunis  fods  tm  pdin£ 
de  vue.     ,^  . 

Le  éeâeiii  aé  Jefus-Chrift  daiis  notre  évangile^ 
t*kA  de  nous  infpirer  la  crainte  de  fes  jugemens* 
Il  (am  donc  opérer  ndtre  falut  avec  crainte  danè 
4»tte  pèhfée  eftray^te ,  niais  falutaire ,  que  tome4 
les  créatures  feront  témoins  contre  le  pécheur^ 
tfàe  notre  j^tdpre  toitfcience  fera  lé  premier  ac-* 
éiiateui'  du  pécHeui-  ^  &  que  notre  Jt^e  alors  né 
ft  laiflera  lii  gagner  par  faveur ,  ni  toucher  pa^ 
compaffioii^  iii  Èori-ocipre  par  ^cnt;  (Q  ^ 
fléchir  par  pneres,  hi  appaiief  gàr  aucùiie  utii^ 
feétiofi.  Premier  avis  de  Jefus  *  Chrift.   , 

Lesprédiâiohé  de  liotrè  évsôigite  i'acdmplP- 
#ont  9  l(p  cîèl  &  là  ieirë  paflef  ont ,  Se  les  paroles 
de  Jéftis-Chrid  ^ne  pailerônt.  point  ;  ^ela  eft 
certain;  cmhm  &  ierr^a  iranfibunt i  •s^erhà  mutiià 
mea  non  iféfifihtni.  Mais  autant  ce  jugement  efl 
certain  i  tttxtiitki  le  tnoment  eft  incertain  ^  ce  qid 
4ott  arriver  v$Jt  homnies  ^  b  fin  éé$  fiétles^ 
nous  arrivera  à  là  fiii  de  nos  jours  ;  l'heure  dt 
la  mort  eft  celle  de  notre  juèemerit  particulier^ 
cette  heure  nous  furprendrà  lor(qt>e  nous  nous 
y  attendroito  ]e  moins  :  il  faut  donc ,  je  ne  dâg 


{t)  Math,  y,  \{)  Mp 

B  1. 
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pas  nous  préparer ,  mais  être  prêts  à  chaque  riW^ 
ment  ;  cftoteparati.  Second  avb  de  Jefus-Chrift.  (g)  ^ 

Le  bon  lerviteur  eu  celui  que  le  maître  de 
retour  trouve  à  veiller  fur  lui  -  même  &  fur  les 
biens  qb*il  lui  a  confiés  ;  beatus  fsrvus  quém 
cùm  vtnt'rit  dbminus  ejus  invener'u  vigilantem.  ( h ) 
Veillez  donc,  vous  dit  le  Sauveur,  prenez  garde 
que  vos  cœurs  ne  s'attachent  à  la  terre ,  ne 
s'appéfantiiTent  par  les,  excès  de  bouche,  par 
rj'vrefle ,  &  par  les  foins  de  cette  vie ,  vigilate,  (  i) 
Troifiéme  avis  de  Jefus  -  Chrift. 
-  Cette  crainte  ,  cette  préparation  habituelle , 
cette  vigilance ,  font  des  effets  de  la  grâce  ', 
demandez -la  donc,  afin  d'être  préferves  des 
malheurs  à  venir ,  &  de  paroître  avec  affuraace 
devant  le  fils  de  l'Homme.  Vigilate  omni  tem» 
vorcy  oranus..  (k)  Quatrième  avis  de  Jefws- 
Chrift. 

Le  ferviteur  qui  n'avoit  pas  fait  valoir  fon 
talent  fut  jette  dans  les  ténèbres  extérieures ,  les 
bonnes  œuvres  font  l*ufure  que  Dieu  exige  des 
talens  qu'il  nous  confie  ;  il  faut  donc  nous  appli- 
quer à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ;  oportuit 
te  committere  '  pecuniam  meam  nummulariis^  (1) 
■Cinquième  avis  de  Jefus  -  Chrift. 

Les  vierges  folles  avoient  des  œuvres;  quelles 
ceuvres  que  celles  de  la  chaileté  inviolablement 
confervée  !  cependant  elles  n'entrent  pas  avec 
répoux  dans  la  falle  du  feftin  ,  on  leur  dit  qu'on 
ne  les  connoît  pas  :  Nejcio  vos,  (  m  )  Elles  font 
rebutées ,  parce  qu'elles  ont  penlé  trop  tard  à 
mettre  de  l'huile  dans  leurs  lampes;  cette  huile 
^il  le  fymbole  de  la  chanté  ,  le  principe  des 
jœuvres  méritoires  ;  brûlons  donc  de  ce  feu  divin , 
prenons  des  réfolutions  de. crainte,  de  confiance, 

Cg  )  Math.  14.  (h)  OfficÈccl  (i)  Luc.zè.  (k)  Ibidem. 
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fur  le  htgement  dernier.  %t 

de  prière ,  de  ferveur ,  &  gémiflbns  de  neii's  être 
fi  mal  préparés  pour  le  grand  jour,  le  jour  de 
colère. 

Ah!  que  deviendrions  -  nous ,  ù  Dieu  nous 
jugeoh  en  ce  moment  ?  Saint  Auguôin  s'écrioit 
en  coniîdérant  le  jugement  de  Dieu ,  malheur  à . 
la  vie  même  louable,  Seigneur,  fi  vous  la  jugez ^ 
(ans  miféricorde  :  vce  etiam  laudabili  vita ,  fi 
Ttmotâ  mifericordiâ  difcutias  eam.  Et  qtf a»roit-il 
dit  s'il  eut  parlé  d'un  pécheur  comme  moi  ? 

Dieu  des    miféricordes,  .ayez   pitié    de   moj 
ouand  vous  jugerez  l'univers ,  tnfpirez-moi  aujour- 
o'hui  la  crainte  de  vos  jueemens,  afin  que  j'y 
paroiffe  avec  confiance.  Ainfi  foit-il. 
\ 

itr    ilf    ^tf    lif    iStr    lif   lif    tftr    ^    ilf    lÉr    ^•^  lir 

«Y^  «y^  «Y^  ap  ^p  0>p  0>|^  «^p^  «y9  «^ 

EVANGILE  ^ 

du  IL  Dimanche  dé  TAvent.  Math.  u.  [ 

£N  et  tems'lâ,  Jean  ayant  appris  d^ns  laprU* 
fon  les  œuvres  merveilleufes  de  Jejus  -  Chnft  ,  • 
il  lui  fit  dire  par  deux  de  fes  difciple^  quil.lui 
envoya  :  Etes  ^  vous  celui  qui  doit  venir  ^  ou  fi 
nous  devons  en  attendre  un  autre?  Jefits  leur  ri^ 
fondit  ;  Alle\  dire  à  Jean  ce  que  vous  ave^  entendu  , 
&  ce  que  vous  ave[  vu.  Les  aveugles  voyent ,  Je^ 
boiteux  marchent  y  les  lépreux /ont  guéris,  les  four ds^ 
entendent ,  les  morts, r^ufcitent,  V Evangile  eft  an^ 
nonce  aux  pauvres  :  &  heureux  celui  qui  ne  pren^* 
ira  point  de  moi  un  fujet^  de  fcandale  &  de  ah/lte» 
Lorfau'ils  s'en  furent  allés  y  Jfefus  s'adr^ant  .aux 
feuplesj  leur  parla  deJtantn  cette  fi>rte.:  Qu'êtes^ 
vous  ailes  voir  dans  le  déjert  ?  Un  rofeau  agité 
du  vent!   Q,i^'etesi'Zoiii^j^:di^Y)^^  ^^^ii-fW^-f'^ 
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%t  NométU 

Jkommt  vtiu  miC  hixt  ^  avec  ^tûUefe?  Fb^âfior 
fvç  ^nt  aux  qui  s*hkhilUnt  de  cette  forte  font  <Un^ 
Us  maifons  des  rois.  Qu*êtes^ous  donc  allés  voit^- 
t^n  Prophète  ?  Oui  certes ,  je  vous  le  dis  ^^^  plus 

3ue  Prophçte  :  car  ç'efi  de  lui  qu'il  a  été  écrit  : 
"* envoyé  devant  vous  mon  Ançe  qui  vous  pripa^ 
fera  lavoye. 

Homélie  Jur  Fatsachemeni  à  Jejus  -  Çknfi. 

COnnoitre  Jefus ,  croire  que  ce  Jefus  eft  Iç 
Meffie  promis,  s'attacher  à  lui  comme  au 
Yraî  libérateur  id'Ifraël;  voilà,  mes  frères,  lé 
plus  grand  bonheur  auquel  les  hommes  puiflent 
^irer  fyr  la  terre,  celoi  que  faint  Jean  veut 
procurer  à  fis  difciples ,  celui  que  TEglife  vous; 
tappelle  aii joiird^hui  dans  là  mémoire ,  &  celui 
que  tous  fes  bo^sf  ti^iijiftres  Vempreffent  de  vouai 
procurer  ;  ô  la  précieufe  çoiinoiflance  que  celle 
de  ce  divin  Sauveur  1  Saint  Paul  fe  faifoit  gloire 
^e  n'avoir  rieti  fçô  parmi  les  Corinthiens  cjjiç 
Jefus  &  Jefus  crucifié.^  (a)  JefusrÇhrift  luî-mêmç 
^ifoit  à  foti  Père  dans  fon  difcours  après  la  der« 
^iere  cène  :  nion  Père,  glorifiez  -  moi ,  afiii  qu«! 
yotre  fils  you^  glorifie",  afin  qu'il  donne  à  ceux 
que  vous  lui  ayez  confié  la  vip  éternelle  ,  cett^ 
vie  heureufe  qui  confifte  à  yo^s  connoitre ,  vous 
ijuî  êtes  le  feui  vrai  Dieu,  &  *|efus*Chrift  que 
yousayez  envoya;  hiéc  efl viia  aternaut  cognof^ 
tant  te  ,  &  quem  mijifS^  Jefum  Chifiufn.  (b). 

Prenez -y  garde  cependant V^ï^ÇS  frferes,  & 
fi'allez  pas  croire  avec  les  hérétiques  que  la.fbî 
jfans  les  œuvres  fuffit  î  la  çonnôiffance  dont  parle 
ki  Iç  Sauveur  n'eft  pas  une  çonnôiffance  de  purC{ 
:^culatiQn ,  mais  une  cpnnoifl^ce  pratique ,  imç 

i  «)  /•  Cprlatà.  ju    (b  )  'Joan.  ty. 
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fur  ^attachemenî  à  fefus^Chrifi.  ijf 
eonnoi^ce  qui  nous  condu^è  à  lui^  qui  nouSi 
tttache  à  iâ  perioBne,  à  f^  loi,  à  fon  exemple,^ 
<{at  nous  uniUe  à  lui  par  les  fentîmens  de  l'amour 
k  plus  pur;  fans  cet  amour  faînt  Paul  (c^  pro«i 
«Mice  contre  nous  les  an^tbémes'les  plus  terri-:  ^ 
blés,  fans  cet  attachement  Jefui-Chrift  lui-Aiêmd 
àoas  déclare  t|ue  fhii  évangile  ne  fervira  au'à  nouf 
joger  &  nous  condamner,  (d  )  Aimons4è  dqnc  ^ 
attachons  •  nous  à  lui  inviohblement ,  c'eft  l6 
fruit  que  nous  devons  tirer  de  notre  évangile  r**' 
il  nous  inftruii  pleinement  fur  ^tte  important^ 
yérité,  il  nou$  montre  ce  qu^en  ont  penfê  ki 
iàints;  U  nous  montre  comment  Jefus-Chrift  â 
autorifé  leur  pepfée,  tl  nous  ek^fe  le  malheur 
de  ceux  qui  s  éloignent  dé  ïefiis  »  enfin  il  nôu& 
mannie  la  manière  dont  noo^  dévoâs  lui  êti-é 
attacnés.  Voilà  le  plan  que  nous  trouvons  trac& 
difis  no^  évangile  ;  Aiiyons-le  donc ,  mes  ftéres  , 
&  èôuir  abréger  le  plu^  qti*il  nous  fera  poffiblé  , 
ten^rmons  -  nous  oans  Nxam<n  de  ées  deut 
proDofitions  qui  (erpm  le  |>s^ag^  de.  C^e  iii& 
truâion. 
Voyons  eti  premier  Hei^  quels  motifs   noDs 

Sropofe  notre   évangile  potkr  nous  attacher  \ 
tfus-Ghr^,  et   fer^  le  ftijct  d'une  j^reiûiéte 
^exion. 

Voyoï^s  enfuite  quell<»s  t^alités  dok*  s^voit  cèti 
Ittachement ,  ^  fera  Iç  fu|et  d'Uljyç  i^conde  té-^ 
^xion* 

Penfez ,  chers  auffiteuts ,  que  vous  lêiètts  àù 
monde  qw  poui  connoîti:e  ce  Dieu  fauyeur.  <çi* 
pour  l'aimer  dans  cçtte  vie  ^  afin  de  le  ponédet 
éternellem^t ,,  £t  j.^  me  promettrai  tput  de  VQtrl^ 
attention. 
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t4  ffoméli^  "^ 

Premier  Point. 

7e  trouve  dans  la  première  partie  de  notre 
^vangile  deux  motifs  qui  nous  engagent  à  nousi 
attacher  à  Jefus  -  Chrift  ;  }'u^  eft  le  foin  qu« 
prend  le  faint  Précurfeur  de  conduire  (es  difciples 
^  ce  divin  Ss^uyeur;  Vautre  fe  tire  de  ce  que  fait 
lefus-Chrift  pour  s'attacher  les  difciples  que  faint* 
Jean  lui  envoyé,  Venons  d'abord  à  Texplicatioa 
^u  premiçr. 

Jean  ayant  appris  daus  la  pri/çn  les  œuvres 
fneryeillçufes  de  Jefus-Chrift^  envoya  deux  de  fes 
difciples  lui  dire  :  êtes  r  vous  celui  qui  doit  venir  ^ 
çu  devons -nous  en  attend:''^  un  autre }  Joannes 
çiim  audij^ct  in  yinculis  (mer à  Chrifii ,  mit^ens  d^os 
4c  difcipulis  fuis  ^  ait  ilu  :  fu  es  qui  venturus  es  ^ 
an  alium  exp^6lamus?  .^.^^ 

-  Cette  demande  du  faint  Précurfeur  ne,Y9»S 
fijrprend-ellç  pas ,  ii^es  frerés  ?  ne  vou*  fegi^lçn 
t'il  pas  ioutçr  i\  Jefus  eft  le,  Mcffiei  çnvoyi.dô 
Dieu?  fl  çft  vrai,  il  fai^ ^deqaal^dçr  à  Jefus  s'il 
cft  celui  qui  doit  venir  ;  mais  une  réflexion  que 
je.  yfiis  voua  proppfer  fur  Je  cara6lere  des  hom- 
ines  eri  général ,  &  des  difciples  de  Jean  ^î^ 
particulier,  fera  çeffer  vptrç  lyrprife ,  6c  vous 
apprendra  à  rçfpefter,  à  admirer  les  aâiqns  des 
faints. 

De  ^6ut  tçins  &p^r-to^t  la  ifilpufie  a  régné 
entre  lés  Afciples  3e  âifféréns  maîtres.  Dans  le 
dcfert,  Ip  Seigneur  po^.  décharger  Moyfe  d'une 
partie  du  poids  du  gouvernement ,  choifit  un 
iiombrc  d'hommes  ^u'il  lui  ^flbcie,  &  à  qui  il 
donne  le  même  efpnt  ;  quelle  furprife  (e)  pour 
jofué  quand  il  les  voit  prophétifer  l  auflî-tôt  il 
court   à  fou  maître  ^  il  le  prie  dç  Içur  imppfçç 
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fur  l'attachement  à  Jefus-Chrïft.  iÇ* 

fifeccc ,  de  peur  qu'ils  ne  nuifent  à  fa  gloire  2  ' 
voilà  un  trait  qui  caraâérife  Vancien  teuament. 
pans  le  nouveau ,  &  lorfque  TEglife  n*eft  encore 

Se  dans  fon  berceau  ,'  la  multitude  des  maîtres 
t  déjà  naître  à  Corinthe  un  ichiûne  qui  divife- 
tous  les  fidèles  de  cette  ville^  Chacun  *  prend  part 
pour  celui  qui  Ta  ou  tnûruit  ou  baptile^  l'un  dit 
yt  fuis  de  Paul ,  Tautre  d* Apollon ,  un  autre  (f) 
^  Céphas.  Encore  aujourd'hui  on  voit  tous  les' 
corps  qui  compofent  Tétat  fe  conduire  par  cet 
çfprit  de  jalouue  »  c'eft  uiœ  paffion  qui  le  gliffe' 
^orques  dans  le  cœur  des  .^pénitens  &  des  péni*' 
tentes  fur. r  tout  ;  on  voit  les  uns  âc  les  autres* 
prendre  avec  force  le  parti  de  leurs  direâeurs,' 
çtrc  jalofix  de!  leur  gloite,  fouffrir  avec   peine 
Qu'elle  foit  obfcurcie  par,  la  grande  réputation* 
a'un  s^utre ,  vouloir  que  chacun    admire  leurs* 
rares  t^l^i^t  ^imer  à  ^a  parier  &  en  entendre 
parler. 

Ce  défaut  de  tous  les  tems  étoit  celui  des  dif- 
çiples  de  faint  Jean  ;  déjà  ils  s'étoient  difputés 
avec  quelques  fidèles  touchant  le  baptême  de' 
Jefus  ôc  de  leur  maître;  jaloux  de  l'autorité  de* 
celui-ci  ^.qu'ils  croy oient  diminuée  par  lenûniftere' 
que  Jefus  exerçoit,  ils  vinrentle  trouver  à  Eanon.* 
Maître,  lui  dirent- ils  ,  pour  lui  infpirer  cette' 
jaloufie  qui  les  dévoroit,  celui  qui  étoit  avec* 
vous  au  -  delà  du  Jourdain  ,  &  à  qui  vous  avez' 
rendu  des  témoignages  fi  glorieux  eft. devenu 
vxk  ingrat,  il  veut  ufiirper  votre  nnniftere ,  il* 
baptiie.  comme  vous*  oc  chacun  court  à  lui.' 
Voilà  la  pkye  profonde  <{ue  l'eavie  avoir  &itQc> 
dans  le  cœur  de  ces  hommes;  que  fit  k  faint» 
Précur&«r  pour  la  guérir  ?  <e)  que  fait  un  fage^ 
<)sréâmu;,,qtianâ  iLapperçcmen  vous  ttopd'a&« 

(f  )  Çorimkn  /,  .^^ .  '  .  ) 
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s6  Homélie 

Uchement  pour  fa  ^rfonne  ,*  il  vous  envaro  ^ 
UA  lucre ,  afin  de  conïi^rver  votre  cœur  à  Jefus. 
feul  :  c'eft  l'exemple  ^e  donne  ici  faînt  Jean, 
C'eft  à  ce  diyin  Jeiiis»  répond -il  à  iès  di&iple$  » 
(s)  ^V^  ^^^»i'  deves  vous  attacher,  &  non  ^ 
moi  ;  vous  devez  brûler  de  ^éle  fans  doute,  mais 
du  zélé  de  ù,  gloire,  &  non  de  la  mienne;  il 
Aut  qu'il  foit  glorifié  de  tous ,  6c  qu'un  vil  fer-« 
viteur  comme  moi  foit  humilié  en  tout  ;  U  e(k 
l'époux ,  je  n'en  fuis  que  Tami  :  U  eft  donc  de 
mon  devoir  do  lui  fiamcer  les  âmes  ;  malheur  s^ 
fBot  s  malheur  à  vous ,  fi  je  ne  vous  quittois  ^ 
ou  fi  vous  ne  me  ^ttiesi  pour  |tr<^  inviolable^ 
ment  atuché  à  lui  ! 

Ainfi  parloit  le  zélé  Préeurftur  à  té$  dtfeiples  \^ 
Biab  que  la  jaloufie  eft  on  mal  difficile  à  guérir  ( 
qu'on  doit  appréhender  toute  attache  naturelle^ 

Sour  (t%  maîtres  &  pour  leurs  talens  I  La  réponfe 
e  faînt  Jean  ne  calma  point  les  injufies  allar-^ 
mes  de  6s  difciples;  ik  apprennei^t  qu'à  Nalii^ 
Jefus.  vient  de  reifiifciter  le  fiU  encore  jeuiie 
d'une  veuve  défolée  :  auffi-tôt  ces  zélateurs  in-» 
diicrets  courent  à  leur  mdtre ,  &  lui  i^acontent 
^vec  les  mêmes  inarques  de  îaloufie  le  gnm4 
miracle  qu'a  oiiéré  Jefus -Chrifié  A  ce  récit  paf- 
frmaé  le  fils  de  Zacharie  iè  fent  le  cotur  perci 
de  la  plus  vive  douleur  ;  &  cherchant  au  même 
moment  le  moyen  de  gagner  ces  hommes  à 
Jefus  •Chrift  ,  voici  celui  que  lui  fournit  fa  cha- 
rité induftrieufe.  U  confem  a  devenir  £cnblè  avec 
les  foibles,  il  connoit  certainement  la  miffioii 
^Kvine  de  Jefus,  il  a  entendu  une  voix  qui  le 
^oit  le  fils  bien  «aimé  Ai  Père  Etemel;  n'inn 
porte  :  le  bien  des  âmes  demande  «t'il  qu*il 
fâche  cette  connoiflascçi  il  ladifigçuilt,  Uidopit 
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fiiT  Fattachimint  à  JftfusT  ChriJL  Vf 
Il  doute.de  fes  diii:iple$j  il  fait  propoier  en  fotl 
pcfm  ce  qu'ils  auroîent  eu  hopte  de  prppofer  au 
leur  :  en  fage  médecin ,  il  prend  fur  lui  &  leur 
ignorance  j  &  leur  foiblefle.  Minifires  du  Sei-* 
gaeur ,  voilà  les  modèles  de  notrp  conduite ,  ce 
iffu'ont  Élit  les  Jean  -  Baptifte ,  les  Mo^fe  &le$ 
l'aul  ;  c'eft  notre  loi  ;  étudions-la ,  pratiquons-la. 
Saint  Jean  fçaît  que  la  connoiiTance  de  Jefus  eft 
préférable  à  toutes  les  fciencçs,  la  feule  fcience 
àéceilaire;  il  fçait  qu'il  n'y  a  d'autre  nom  feu$ 
le  ciel  en  qui  nous  puiffions  (h)  obt^ir  notre 
jfàlut;  &  il  ne  i]b  fprme  des  difdples  que  pour 
leur^Êôre  connohre  ce  Sauveiir,  &  pour  les 
gagner  à  lui  :  ah!  que  tout  notre  fom,  tout 
notre  zélé  tende  donc  au0i  à  faire  connoitre  ce 
pcm  adorable.  Moyfe  fcait  que  tout  le  méritt 
d'un  iiûniftre  confifte  à  louer  le  Seigneur  ;  &  à 
exciter  toutes  les  créatures  ^  ùl  louange  ;  &  il 
s'écrie,  pour  répriiner  le  mouvement  de  ialoufié 
qu'il  remarque  en  lofué  :  6  qui  me  donnera 
que   tout  le  peuple  prophétife ,  &  que  le  Sei^f 


les  fuccès  d'autres  miniftres,  qui  me  donnera 
<{ue  tous  honôren^  leur  ininiftere  par  leun  ta^ 
lens^  parle  fsli^t  ufage  de  ces  utens,  par  iat 
^onvempu  dç$  âmes  r  Saint  Paul  fçait  qu'il  a 
été  un  ya(è  d'éleâion  pour  porter  le  nom  de 
Jefas-Chrift  Mr  toute  la  terre ,  &  pour  ^vofè^ 
cher  que  perlbnne  ne  partage  la  gloire  du  ré- 
dempteur qu'il  annonce,  il  s%umilie  &  avec  lui 
tous  les  ouvriers  évangéliques  :  quoi  donc ,  de-^ 
mande -t'il  aux  Cormthiens»  (le)  l'un  dit  gu'i) 
^  à  Pierre  4  l'autre  dit  qu'il  eft  à  Paul.^  ett-c< 

(h)JtH.u   {[)  Num.it.    {k)Çomtk.t^ 
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donc  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous?  cft-ce 
donc  que  vous  avez  été  baptife  au  90m  de  Paul  ^ 
Ni  celui  qui  plante ,  ni  celui  qui  arroiè  n'eft  " 
rien ,  mais  Jelus  qui  donne  Taccroiflement.  C'eft 
ainû  qu'il  prenoit  plaifir  a  s'abaifler  lui-même  , 
pour  détruire  l'élévation  fuperbe  de  fes  difciples  ; 
voilà  nos  modèles ,  miniftres  de  Jefus-Chrift. 

Et  vous  ,  mes  frères  ,  concevez  quelle  doit 
être  la  pureté  de  votre  amour  pour  vos  maîtres 
&  pour  quelque  créature  que  ce  puiffe  être.  Les 
difciples  de  Jean ,  les  Jofue ,  les  ndéles  de  Corin- 
.the  font  des  faints ,  ceux  qu'ils  ainient  font  des 
&ints  du  premier  ordre.  Leur  amour  n'a  pour 
objet  ni  ces  intérêts  temporels  ,  ni  ces  plaifirs 
criminels  qu'on  ne  ceffe  de  vous  reprocher  ;  ce- 
pendant il  a  befoin  d'être  purifié  ^  il  eft  iniparfait 
en  ce  qu'il  s'arrête  à  la  créature,.  &C  qu'il  ne 
va  pas  y  qu'il  ne  fe  fepofe  pas  dans  le  fein  du 
créateur.  Aimons  donc  nos  fupérieurs ,  aimons- 
nous  tous  y  mais  aimons-nous  en  Dieu  &.  tout  en. 
pieu ,  parce  que  tout  autre  amour  feroit  un  amour 
imparfait.  Oiii ,  c'eft  à  vous  feu) ,  ô  mon  Sau- 
veur ,  c'eft  à  vous  feul  que  je  dois  m'attacher  , 
c'eft  en  vous  feul  que  je  dois  mettre  mes  efpérances* 
C'eft  là  mon  unique  bien  dans  cette  vie  ;  mihi 
iadharere  Dca  bonum  ejlpancrc  in  Deo  fpem  meam  i 
(  1  )  c'eft  ce  que  m'apprend  l'exemple  de  vos  faints, 
ç'eft  ce  que  m'apprend  un  Moyle,  un  Jean-Bap- 
tifte,  un  apôtre  y  ou  plutôt  tous  ceux  qui  ont 
rempli  le  pénible  miniftere  de  Tapoftolat.  Tous 
ces  hommes  ont  renoncé  aux  délices  de  l'Egypte  y 
Ùs  ont  quitté  quelques-\ins  ,  leur  patrie  &  les 
âgrémens  dqnt  ils  y  jouïffoient,  ils  ont  partagé 
ie  n^ônde ,  ils  fo^t  allés  par -tout  pour  gagner  des 
|mes  à  Jefus-Çhrift,  &  ils  les  ont  ^^chqtées  aiv 
prix  de  leur  fang  ,  6  qu'ils  étoient  perfuadés  que 
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fur  V attachtniint  às^tÇus-Chn^.  19 
là  connoiilancé  6c  l^attachément  a  Jefus  '*-  Chrift 
étoit  le  feul  bien  de  ce  monde  !  quel  honneur 
encore  aujourd'hui  pour  la  religion ,  quelle  preuve 

Sur  la  vérité  que  je  vous  annonce  ,  de  voir  des 
nétés  d'hommes  deftinés  pour  un  choix  volon- 
taire à  aller  au-delà  des  mers  chez  des  barbares  pouf 
Élire  des  profélytes  à  Jefus-Chrift  notre  Sauveur! 
De  quels  fentimens  êtes-vous  pénétrés,  mes  frères, 
quand  vous  apprenez  que  quelques*uns  de  ces  mi- 
imlres  évangeliques  partent  pour  un  autre  monde  \ 
pour  moi,  je  vous  l'avoue,  j'en  fuis  touché, 
j'admire  que  des  hommes  foibles  comme  moi  quit- 
tent leurs  parens ,  leur  fociété ,  leur  patrie ,  s'ex- 
pofent  au  danger  des  mers  &  enfuite  à  la  cruauté 
des  peuples  inconnus ,  pour  leur  faire  adorer  lé 
nom  de  Jefus  ;  quel  facrifice ,  quel  attachement 
à  Jefus-Chrift  l  ô  cfbe  n'en  fuis  -  je  capable ,  que 
n'en  avons-nous  tous  un  femblable  !  Tels  font 
les  fentimens  que  m'infpire  le  foin  qu'ont  pris 
&  que  prennent  encore  les  ouvriers  de  l'évan- 
gile de  faire  des  difciples  à  Jefus-Chrift  ;  d'où  je 
conclus  que  l'exemple  des  faints  eft  donc  un  vif 
aiguillon  pour  nous  faire  aller  à  ce  divin  Sauveur  ; 
voyons  u  fei  qualités  en  feront  un  moindre  : 
&  pour  ne  rien  confondre ,  obfervez  ,  s'il  vous 
plaît ,  que  je  ne  parle  pas  des  perfeâions  de  Jefus- 
Chrift  comme  Uieu ,  ni  de  toutes  les  perfeftions 
de  fon  humanité. 

Aîit:ç^ ,  répond  Jefus-Chrift  aux  difciples ,  racoti'- 
/«{  à  Jean  ce  que  vous  ave^  va  &  entendu ,  les  aveu* 
gles  voyenty  les  boiteux  marchent  y  les  lépreux  font 
guéris  ,  les  fourds  entendent ,  les  morts  reffufcitent , 
f  évangile  eft  annoncé  aux  pauvres  ;  caci  vident , 
claudi  ambulant,  leprofi  mundantur  ^  furdi  audiunt , 
mortui  rtfurgunt ,  pauperês  evangeli^antur.  Admi-^ 
rez  ici  la  modeftie  du  Sauveur;  d'un  cgté,  la 
conûdération  qu'il  a  j^Qur  faint  Jean,  l'empêche 
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d'élader  laqiteftîdn  ^u'il  lui  fait  par  fe^  dîfciplés  ^ 
d'un  autre  côté ,  il  veut  nous  apprendre  avec  que! 
foin  nous  devons  cacher  le  bien  qui  eft  en  nous , 
&  pour  cela  il  refufe  cle  donner  une  réponfe  po<^ 
fitive.  Que  fait-il  donc  i  II  fait  parler  fes  œuvrer 
à  fa  place ,  il  déployé  le  Isras  de  fa  toute-puif^ 
fance^  il  montre  qu'il  eft  le  maître  fouverain  dé 
la  nature ,  en  forçant  toutes  fes  loix  ;  il  commandé^ 
&  les  aveugles  voyent ,  les  boiteux  tnarchent  4 
les  lépreux  iont  guéris ,  les  fourds  entendent ,  le$ 
morts  reflufcitent.  £ft-il  un  autre  que  OieU ,  que 
le  Fils  unique  du  Père ,  que  le  Meffie  à  mii  Te^ 
maladies  &  la  mort  obéiflent  de  la  forte  ?  Jefus- 
Chrift  réunit  donc  dans  fa  perfonné  toutes  cesf 
auguftes  qualités,  c'efi  le  raifonnemeni  tacite qu'it 
propoie  lui-même  aux  dîfciples  de  faint  Jeao,* 
comme  s*il  leur  eût  dit  :  vous  avez  lu  Ifayé  ,  quY 
avez-vous  remarqué  touchant  le  Meffie  s  Vous  y 
Hvez  remarqué  une  prophétie  qui  annonce  le  Meffiej 
en  ces  termes  :  réjûuiyii'vous ,  ptupUs  abattus  •  •  i 
voici  V9tre  Dieu  qui  vous  vengera  de  vos  inheiuls  •  •  •' 
les  yeux  des  aveugles  verront ,  les  oreilles  des  fourds 
feront  ouvertes  ^  &on  verra  les  boiteux  bondk  comme 
le  cerf.  (m)Voilà  la  prédiâion  que  vous  avez  lÀé ,  ^ 
voici  1  application.  Elle  défigne  cette  prédiâionv 
un  caraâere  auquel  on  doit  reconnoitre  le  Meffie^ 
I3n  caraâere  par  conféquent  oui  convient  à  lui 
feul.  Vous  en  voyez  raccompliffement  en  moi  ; 
que  conclure  ?  fmon  que  je  luis  .cçlui  dont  Ifaye 
a  prédit  l'humiliation  &  la  gloire. 

Des  difciples  prévenus  c^DBtre  la  miffion  de  Jefus- 
Chrift ,  furent  pleinement  fatisfaits  de  ce  raifon* 
nement  :  les  vives  impreffions  qu'il  doit  donc 
faire  fur  vous  !  le  profond  refpeâ  qu'il  d<Mt  nous 
infpirer  pour  celui  qui  le  propofe  1  Celui  que  )fi 
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fur  f attachement  à  Jcfus^Chrïà*  At 
teeaimovi  pour  le  Meffie  a  été  prédit  ptr  itt 
prophète ,  il  a  prouvé  fa  miffion  par  des  mira- 
cles propres  à  la ,  feule  divinité  ;  Ah  !  mourir 
plutôt  que  d'en  dou^r  un  moment ,  mourir  mille 
fois  plutôt  que  d'être  féparé  un  inflant  de  ce 
déiiré  des  nations.  A  qui  pourrois- je  aller  qu'à 
loi  ?  U  a  lei  parole^s  de  la  vie  étemelle  :  (n)  «n 
lui  habite  la  plénitude  de  la  divinité ,  je  vois  en  , 
bi  des  amabilités  ii^nies^  une  toute  -  puiflance 
i  qui  la  mort  &  le  néant  obéiflTent ,  une  fagefle 
^i  fait  l'admiration  des  anges  &  des  hommes» 
une  douce  iimplicité  oui  charme  les  cœurs;  ce 
Dieu  infiniment  aimable  m'aime  à  l'infini ,  il  eft 
lui-même  ma  lun^iere>  mon  foutien,  la  viâime 
gui  e&ce  mes  péchés,  le  rédempteur  qui  me 
iauve  ;  il  a  fait  pour  moi  d'une  manière  fpin« 
tuelle  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  les  infirmes  dont 
parle  Févioigtle  :  le  puiflant  motif  pour  m'atta* 
cher  à  Jefiis-Çhrift!  approfo«diilbos-le  par  uÀe 
fuppofirion.  Je  fufipofe  dcoïc  ou'un  d'entre  tous 
étoit  prêt  de  périr  dan»  les  âammes^  ou  dans 
les  eaux,  ou  entre  les  dcpts  d'un  cruel  animal , 
qu'un  de  fes  amis  s'eft  jette  dans  ces  fiammes  ou 
ces  eaux  pour  l'en  délivrer,  qu'il  s'eft  cxpofé  à 
toute  la  fareur  du  lion  qui  alloit  le  dévorer  ;  cet 
homme  qui  auroit  ainfi  échappé  au  daneer ,  •  de 
quelle  reconaoiflance  ne  feroit-il  pas  pénétré? 
guel  feroit  ion  amour ,  fou  attacnement  pour 
Ion  libérateur  ?  quel  fera  dojk  notre  attachem^t 
pour  notre  divin  Sauveur  ?  Nous  étions  aveujgtes 
lor  nom^mémes^  &  il  nous  a  éclairé  en  xHfli- 
pant  les  ténèbres  de  notre  entendement  ;  caci 
vident  :  nous  étions  foibles ,  chancelans  dans  les 
voyes  delà  juftice,  incapables  par  notis-mémes 
4'auam  bien  fiimatuvel^  il  eft  deveoii  la  force 
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&  le  bras  ét%  boiteux;  claudi  ambulant  Mlôtl^ 
-étions  cobyeits  de  la  lèpre  honteufe  du  péché  « 
chaiTés  de  la  fociété  des  faims ,  privés  de  ThérK' 
•.tage  célefte,  il  a  donné  Ton  propre  fang  pouf 
nom  purifier  &  nous  rétablir  dans  nos  anciens 
droits  ;  kprofi  mundantur  :  nous  étions,  fourds  à 
la  voix  du  Seigneur,  il  nous  a  guérîs  de  cette 
furdité  en  parlant  à  notre  cœur  ;  furdi  audiunt  : 
•nous  étions  morts  à  la  grsM;e ,  condamnés  à  une 
mon  étemelle^  hors  d*etat  de  nous  reflufciter^ 
,&  d'éviteii  par  nous  -  mêmes  ce  malheur  fouve«« 
rain  ;  il  s'eft  mis  à  la  place  des  coupables ,  il 
s'eft  expofé  à  la  mort  pour  leur  donner  la  vk 
•de  la  grâce  &  celle  de  la  gloire  ;  monta  refur-^ 
guru  :  nous  étions  fous  une  &!  de  terreur  qui  ne 
.pouvoit  iuftifier  fes  feâateurs ,  ils  nous  a  annoncé 
la  bonne  nouvelle  de  la  liberté  chrétienne  ;  paU" 
pères  ivangeli^antur^  Ainfl  Jefus-Chrift  nous  a 
-guéris  non  pas  d'une  ^  mais  d'une  infinité  4^ 
.maladies  ;  non  des  maux  du  corps ,  mais  des 
.miferés  fpirituelles  incomparablement  plus  à  crain- 
dre que  celles  da  corps  ;  non  d'un  danger  de 
mort ,  mais  d'une  mort  certaine  ;  non  d'une  mort 
temporelle ,  mais  d'une  mort  éternelle  ;  non  d'une 
mort  douce  qui  reffemble  à  un  léger  fommeil , 
mais  d'une  mort  qui  fiait  fouffrir  à  chaoue  mo- 
ment les  fupplices  de  la  mort  la  plus  cruelle  ;  non 
pas  une  feule  fois,  mais  dix  fois,  vingt  fois, 
•autant  de  fois  que  nous  avons  commis  de  péchés 
.mortels ,  non  -  feulement  en  s'expofant ,  mais  en 
donnant  avec  une  pleine  liberté  fon  fang  &  ià 
vie  ;  non  pour  des  amis ,  mais  pour  des  pécheurs  ^ 
;des'>  ingrats  :  Jefus-Chrift  a  fait  tout  cela  pour 
chacun  de  nous  ;  chacun  de  nous  peut  fe  dire 
avec  faint  Paul,  (o)  Jefus-Chrift  m'a  aimé,  & 

(  o  )  ^^  galat,  2» 
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fur  fattachemeht  iJefuà-Chrlfi.  5) 
ii  s^efi  liVré  pour  moi ,  il  eft  encore  dupofé  à  le 
£ttre  :  s'il  celloit  d'être  hotre  foutien ,  nous  re->; 
tomberions  pour  jamais  dans  les  abyfme^.  éter<» 
neiles  d'où  il  nous  avoit  tirés  ;  q^iel  c<£ur  feroit 
infenAble  à  tant  de  bienfaits  !  qui  pourroit  encore 
nous  réparer  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  !  à  qut 
k  fouvenir  de  tant  de  grâces  eft  propre  à  nous 
attacher  à  lui!  Autrefois^  lorfque  faint  François 
de  Sales  faifoit  les  réflexions  que  je  vieiis  de  vous 
propofer ,  il  difoit  :  ,^  Eh  !  que  ne  montoos-nous 
),  aonc  fur  la  croix  ppur  y  mourir  avec  celui  qui 
)j  a  bien  voulu  y  mourir  pour  l'amour  de  nous* 
^  Je  le.  tiendrai^  devrions -nous,  dire>  &  je  né 
),  le  quitterai  jamais  ;  je  mourrai  avec  lui  9  &  je 
I,  brûlerai  dedans  les  flammes  de.fon  amour  t 
^  un  même  feu  confumera  ce  divin  Sauveut 
^  &  fa  miférable  créature.  Mon  Jefus  .eft  tout  à 
),  moi ,  &.  je  fuis  tout  à  lui.  Je  vivrai  6l  je  mourrai 
),  fur  fa  poitrine  ;  ni  la  vie  ni  la  mort  ne  me 
»  féparera  jamais  de  lui.  (p)  Ajoutez  à  ces 
I>eaûx  fentimens  du  faint  ivêque  de  Genève,  la 
réponfe  d'un  ancien  Père  de  l'Eglife.  Saint  Po-^ 
jycarpe  étoit  à  Home  entte  les  mains  du  Proi* 
conful  3  prêt  à  fouffrir  le  martyre  :  pour  l'eil 
délivrer  on  4emandoit  qu'il  dit  des  injures  à  lefus* 
CJirift  ;  quelle  apparente  que  je  le  fafle  »  répon*» 
dit-il,  il  y  a  quatre-vingt-ux  ans  que  je  le  fers 
&  il  ne  m'a  jamais  fait  de  mal ,  comment  pourrois-^ 
je  dire  des  blafphémes  contre  mon  roi  ^ui  m'a 
lecoutu  \  C'eft  ce  oue  nous  devons  dire  dans  les 
occafîons  qui  nous  iollicitent  au  péché  ;  coniment 
pourrois-je  pécher  contre  mon  Seigneur  &  mon 
sauveur ,  il  eft  inflniment  aimable ,  il  m^a  infini- 
ment aimé,  il  ni'aiine  encore  &  me  comble  de 
iés  grâces ,  il  mW  propofe  que  jamais  Tei^cil  de 

(p)  Trait,  éU  l'amaut  dcJDiân»  Utuy*, 


dby  Google 


14  MaméUe  ,  , 

rhamme  ne  concevra  ?  Que  n'ai*]e  mille  éaur» 
pour  les  lui  donner ,  pirlfle^  le  moment  qui  lui 
m  dérobé  le  mien^  que. jamais  le  jour  f  q)ne 
l'édaire ,  &  qu*il  foit  eiiveioppé  dans  les  ténèbres 
étemelles  «je  vous  ferai  plus  fidèle  «  ô  mon  roi, 
mon  rédempteur,  vous  poiOTéderez  feul  mon 
toeur,  il  Yoni  fera  attache  fans  partage,  vous 
en  avez  vu  les  moti& ,  mes  6-erts  ;  voyez  les 
qualités  de  cet  attachement^  c'eft  le  fujet  de 
mon  fécond  pomt4 

Second  Point. 

Ëi  iitnhtufèux  tfl  téltd  qui  ne  prendra  pas  en 
moi  un  fiim  dt  chute  ^  de  ftUndaU  ;  &  beatus  efi 
oui  noii'pterit  fcdndaHiatus  in  me.  Ces  paroles 
QL  les  fuivante$  vous  marquent  trois  qualités  que 
doit  avoir  .votre  attachement  à  Jefus-Chtift;  il 
doit  être  tendre ,  confiant  &  pénitent ,  parce 
trû*i^  doit  du  moins  reifetiAyler  à  celui  de  Jefus  j 
s  il  tr'çft  pàS  pôffible  ^uil  foit  le  même  ;  or 
^efié  a  été ,  &  quelle  eft  encore  la  vivacité,  la 
tendréffe  de  l'amour  de  Jelus-Chrift  pour  nous? 
'^oûs- venez  de  l'entendte  dans  ma  première  ré» 
fltjtion  :  il  a  pour  nous  Tamitié  d'un.oon  maître , 
«Ttth  ami ,  d'un  frère  ,  d*un  époux  à  l'égard 
d'une  épome  Chérie  î*  voilà,  mon  cher  auditeur  « 
le  rsng  qu*un  Dieu  Sauveur  veut  bien  donner  à 
nos  âmes  ;  il  a  pour  elles  tous  les  fentimens  d'un 
«poux;  Stjpôur  les  faire  mieux  connoître,il  s'en 
attribue  juuju^aux  défauts;  {x)  il  eft  jaloux  de 
vos  tœurs ,  il  ne  peut  fouffrit  tpie  vous  ks  par- 
tagiez ,  il  vous  promet  les  plu^  grands  biens ,  fi 
vous  tes  Itri  confervez  entiers ,  Se  il  menace  de 
puhir  vos  infidélités  des  plus  grands  châtknens. 

Ecoutons-^ 9  mes  frères^  tes  menaces  St  ces 
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fur  l'attachement  â  /efits-  Chrîà*  if 
^fôméflês,  elles  font  renfermées  dans  les  paroles 
mêmes  St  notre  évangile  :  Celui-là  ^  dît  Jçfus- 
Qkn/a^fera  kienheuréux  qui  ne  fera  pas  fcandalifi 
tnmol;  c'eft-à-dire,  qui  crpira  en  moi,  qui 
s'attachera  à  moi  malgré  ma  baflefTe  apparente  j, 
ipa  pauvreté ,  mes  humiliations  ;  &  beatus  ejl  qui 
^n  fuerit  fcandali{atus  in  me.  Vous  voyez  que 
leiiis-Chrift  promet  à  celui  qui  s'attachera  à  lui  ^ 
it  le  rendre  heureux  ;  &  pour  quel  tems  ?  Pour 
b  rie  préfenté  6c  pour  la  vie  future  ;  pour  la  vie 
pré&nte  »  parce  au*il  iêra  pour  ce  difciple  fidèle 
I  coniblateur  dans  f^:^  affliâions ,  un  .  foutieii 
ins  Tes  dkkraces,  uh  Sauveur  dans  fes  dangers^ 
im  confeil  qanâ  fes  doutes  4  fà  paix^  fon  confen-*' 
tement  intérieur  ^  unique  félicité  dont  l'homme 
(raiffe  jouir  dans  ce  mondé  ;  pour  la  vie  future  j 
parce  qu'ilpr^s  l'avoir  récompenfé  ici  bas  au[ 
cfmupléé  îl  lui  donnera  encore  la  vie  étemelle  « 
il  la  proftiét  à  quiconque  aura  tout  abandonné 

Kur  le  fuivre  :  lé  puiflam  attrait  pour  donner  à 
Jis-Chrift  toute  la  téndrefle  de  tiotré  coeur  1 
A  ces  promefies  le  Seigneur  joint  les  itienaces 
b  plus  dh-ayantes ,  ii  déclare  que  celui  ciui  fem 
toinbé  (at  cette  pierre  d'achoppement  ^  le  Sei-i 
gneut  le  froiffera  dans  fa  colère  ;  ^^i  ceciderU 
fuper  lofidem  iftum  confringeiur.  (  f  )  Voilà  fa  peiné 
pouf  ce  tenss  ;  &  il  ajoute  que  s'il  ne  vient  à 
r^Cpifcence  4  il  fera  brjfé  i  écrafé  fous  le  poids 
fe  vengeances  5  fupet  ^uem  verb  ceciderh  ^  con^ 
itret  eum.  Voilà  la  peine  pour  l'éternité  ^  voilà 
comment  Jefus-Chritl  fe  fâche  contre  ceux  qui  né 
l'aimeA^point ,  comment  il  réco^eUfe  fes  époufes 
Uelles.  Quel  amour I  quel  tendre  amour,  qui 
s'^puiiè  en  n^enaces ,  en  promelTes ,  en  titres  les 
plus  doux»  ep  réco^npeo&s  Içs  plus  riches  !  qoellé 
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honte  pour  nous  d'y  avoir  fi  mal  répondu ,  d'avoir 
eu  un  cœur  fi  froid  pour  cet  aimable  Jefus  !  ce 
cœur  a  de  la  tendrefie  pour  un  ami ,  pour  un 
bienfaiteur ,  &  il  en  manque  pour  le  meilleur  dés 
amis  !  pour  le  bienfaiteur  le  plus  généreux  !  il  en 
a  pour  de§  objets  terreftres'  ;  ah  !  vous  le  fçavez^ 
vous  qui  brûlez  d'un  amour  criiùinel  ;  vous  ne 
faites  jamais  à  votre  gré  aflez  de  proteftations 
d'amitié ,  vous  êtjes  fécond  à  trouver  des  termes 
qui  marquent  le  feu  dont  vous  êtes  dévorés  , 
yous  répétez  cent  fois«  la  même  chofè  &  vous  y 
trouvez   toujours  un  plaifir  nouveau ,    &  vous 
iuriez  un  cœur  moins  fenfible  pour  votre  Sau- 
veur ?   ce  cœur  ne  s*épuiferoit  pas  en  défirs  & 
en  affeâions?  vous  ne  feriez  pas  pour  ce  Dieu 
ée  que  vous  faites  pour  une  vile  créature  ?  non , 
Seigneur  ,   il  n'en  fera  pas    ainfi  ,   nous   vous 
aimerons  &  nous  vous  aimerons  tendrement.  Cent 
fois  le  jour,   puifque  vous  nous  le  permettez, 
jious  vous  parlerons  de    la   tendreffe  de  notre 
attachement ,  nous  vous  dirons ,  oui ,  divin  Jefus, 
vous  êtes  répoux  de  mon  ame ,-  mon  bien-aimé 
efl  à  moi  &  je  fuis  à  lui,  j'aime  mon  Jefus,  & 
Je  ne  veux  aimer  aue  lui  ;  yous  êtes  mon  Dieu 
&  mon  tout ,  après  vous  je  ne  défire  rien  , 
•  vous  êtes  l'objet  de  mon  efpérante.  Voilà ,  mes 
frères ,  unç  foible  idée  de  la  tendreflê  aivec  laquelle 
il  faut  de  moment  à  autres  vous  entretenir  avec 
Xefus  ;  rougiflez  de  l'avoir  fait  fi  peu ,  &  ne  dites 
pas  pour  vous/excufer ,  que  la  fenfiilitéde  l'amour 
ne  ctépend  pas  de'  vous ,  craignez  plutôt  que  ce 
défaut  ne  vienne  de   votre  indifférence  :  aimez 
mieux  dorénavant ,  attachez- vous  à  Jefus  tendre- 
ment &  conftâmment  ;  c'eft  la  féconde  qualité 
qu'il  demande  à  notre  attachement  j  en  louant 
Jean  -  Baptifle  de  fa  confiance. 

Qu'êus'vous  allés  voir  dans  le  défin  yAetùSLude', 
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fi  au  peuple ,  uîl  roftau  agité  par  U  vtnt  ?  ^id 
ixifth-ia  defertum  vidcre  ?  arundincm  v^nto  aeita- 
tantP  Loin  de  lui  une  foibleffe  &  une  femblable 
inconflance,  jugez-en  p^r  vous- mêmes  ;  vous  lé 
connoiflez  dès.les  tendres  années,  vous  l'avez 
vu  dans  le  défert,  vous  l'avez  fuivi  à  la  cour 
d'Hérode ,  vous  le  fçavez  aujourd'hui  chargé  de 
chaînes  ;  l'admirable  confiance  à  préparer  mes 
Toyes  I  Dan&  le  défert  il  èft  dé]|a  un  cenfeur ,  & 
im  cenfeur.  févere  des  crimes  ;  race  de  vipère ^^ 
«lit-il  aux  Pharifiens ,  (t  )  qui  vous  a  appris  à  fuir 
U  colère  à  venir  ?  quis  dçmçnfirayif  yohs  fiigere  à 
vtntura  ira?  A  la  cour^  loin d'jr  devenir,  comme 
le  grand  nombre ,  un  Uijet  dé  fcahdale ,  il  s'ofj- 
pole  avec  vigueur  au  fcandale  qui  y  régne ,  il 
condamne  hautement  le  îpatiage  incefhieux  du 
Roi  avec  la  femme  de  fon  frère ,  fl  lui  déclare^ 
^ans  détour  qu'il  ne  peut  viyre  ayec  elle  ;  (  v.)* 

'w»  Uceii  paQS  la  prifon  leç  _^fers  ne  Tabatteiu 
point,  il  continue  à  uiftruire^fes  âifciples ,  il  leur 
apprend  par  dés,  leçons  qu*il  fcèlle  de  fqn  fang^ 
]ue  la  vérité  efl:  oreférabîéa  là  vie.  Un  homme 

e  ce  caraâere  efl-ii  un  jofe^u  agité  par  les  vents? 
^e  voyez-vous  pas  en  lui  un  caraftere  de  fer- 
«aeté  ?  un  caraftere  qui  ne  s'attache  qu'à  la  vérité? 
Qui  parts^  avec  elle  Ton  imn:\utabiUté  ,  qui  côii- 
'ttite  toujours  la  loi  deDièu^ôt  jamais  la  paflîoh 
derhomipe?  Voilà,  mi^  frerçîs,  une  partie  dé 
reloge  .que  Jefus- Chrlfl  fait  de  la  couftanïe  de 
Içan-Baptifte>  :  vous  le  voyei ,  faint  Jean  le  ref- 
fcmble  par-tout  à  ki-mêtiie ,  m  la  triftefTe  du  dé- 
fert, ni  le^délices  dq  la  caur,  nï  les  horreurs  de 
hprifon,  ne  font  capables  d*abattrf  fon  courage  ; 
a  la  vie,  àla  iniort,  il  eft  à  Jeftis-Chnft  ,  &  ce 
«fus  admiré  lui-même  rhérbifmé  de  fon  prccurfeun 

Admirezrle  dçnc  aufli ,  mais.fouvenei-vous  q^é 
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le  deflem  du  Sauveur  cû  que  vous  riœttîei  ;  faî» 
tes  dé  vos  maifcms  une  efpéce  de  défert ,  d'oî| 
ibient  bannis  les  jeux ,  les  aanfes ,  les  fpeâacles  |^ 
toutes  les  compagnies  dan^reufes  à  Tinnocencè 
des  mœurs  ;  un  lieu  de  retraite  où  vous  fafliez  vo> 
Idélicês  de  la  prière  &  des  devoirs  de  votre  état  j; 
une  aimable  foiitude  oh  on  ne  parle  t{ut  de  Dieu  ^ 
çle  pénitence  &  de  religion. 

Paroiflèz-vous  dans  le  monde ,  ntieres  chrétien- 
^Bfs?  y  tonduifet-vou^  dans  les  compagnies  une 
jeune  perfonne  du  fexe  ?  apprcnéz-lui  par  votre 
exemple  à  garder  la  modelm  de  fon  état,  à  ne 
point  prêter  les  6réilles  aux  difcours  enchanteurs 
^  ferpent ,  à  ne  point  laifler  amollir  fbn  cœur 
par  ces  chanfons  oc  ces  airs,  qui  ne  font  capa- 
fclcs  que  d'infpirer  ia  palEon. 
*  Eft-çe  la  maladie  qui  yo^s  aflfee ,  la  fettt  de 
yô>  biens  ^  la  mort  d*ùn  proche  ?  Confidérçz  Jean 
^lans  fa  prilbn^  cori&dérez  Jean  dans  fon  défèrt^ 
voyez  la  péniteirce  auftere  à  laquelle  il  fe  con- 
;0amne  :  çlle  fait  fadmira^oi)  ^eJefus»  auffi-btei^ 
/que  fa  confiance. 

Quçtes-vous  silcs voir  ians h  d^ert /demande- 
yH  encore  ,  Iprfque  les  difciples  de  Jean  font 
j)artis  ?  êtes  '  vous  àïUs  voir  itn  homme  vêtu  avec 
Jux<  <S»  molkffe  ?  feâ  quii  exiJHs  videre  T  homnem 
mottHus  vejlitum^yoiis  fcavez,  répond r il,  que 
les  bpmmes  vêtus  de  la  forte  fout  dans  la  mai- 
son '  des  rois  ;  ecci  jrpc  moltihus  vMuntur ,  in 
domUfus  tepim^Jknù  (^.^eh  étoient  didnc  les  ha-t 
bits  du  famt  rrJÉcurfeur  &  tpute  û  manière  de 
vivre  ?  Quelque^  peaux  de  bêtes  oue  la  prpr 
vidence  lui  foumi^it^  yoil^  toutes  W  foiïrure^ 
^ont  il  fe  paroit  contre  les  injures  fie  rw;  queîi 
eues  iauterelles  ,  un  peu  de  miel  fàuvage,  fii- 
loient  la  délicatelfe  oe  fes  mets;  les  oileaux  & 
|ç;  a^ûinaux  du  défert  ^eftt  la  com^ftgfùe  <;(u*^ 
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iTOtt  devant  les  yeux  ;  &  fon  occupation  &  Jc$ 

délices  étoient  de  prêcher  la  pénitence  à  ceux 

qui  Venoient  le  trouver^  La  vie   angélique  1  It 

yie  différente  d^  la  notre,  mes  frères  4  à  peint 

V  trouverions-nous  Un  feul  trait  de  fei£npblance  i 

k$  habits  de  faint  Jeaa  font  la  haif^  -&  le  cilice^ 

,  ks  nôtres  font  des  dreps  les  plus  fins  &  les  plus 

à  la  mode.  La  nourriture  de  Jean  eft  vno  nonr^ 

rimre  hàe  &  groffiere ,  &  chez  les  riches  quelle 

profiifion!  quelle  4élicate0è  !  P^ia  jmodOe  il 

k  bannit  de  la  con^jtagnie  des  homsi^i  &  les 

compagnies  les  plus  tumuUueufes  6c  les  nioins 

régulières,  font  nos  compagnies  de.  pniféreace  t 

&  vie  eft  une  pénSt^ce  continuelle;  .&  notre 

occupation  ne  tend  qu'à  éloignes  4é  nous  les 

pemes.  &  les  aifiiôions,.  - 

À  comparer  la  vie  de  £iint  Jean  airecïia.pjkfe, 

ne  diroit-on  pas'<[ue  nous  foitimes  des  fuftes 

isfls  paffions:,  qu'il .eft  un  pécheuf  à  grands  cri#* 

mes  6c  à  grsûids  défaut»  ;  cependluit  voyei  ce 

oi'il  eft  au«  yeu^i  de  Djeu,,  6c  ce  qu'en  dit  le 

iSauveur  dans  notre  ^vangite;  c'ffi  un  prppha^ 

qui  a  annoncé  lefus-Chrift  en  k  mointr^itt  de 

ion  doigt ,  il  eft  plus  qu'f^n  prophcu ,  6t  il  e  eifc 

rhonneur  d*étre  annoncé  lui  "  m^e  pas  lespro» 

^kiie^;  c'eft  un^apge  de  qui  le  prophète  oit  i 

fçilâ^uc  j'4nvoy4  m^n  ange  d^v^nt   v^ns  pour 

V0US  préparer  h  vcy»,. Voilà  donc  |i»rfufte,  uâ 

ange  dans  une  chair  mortelle ,  qut,i«ii0jrt  &  à 

qui  on  fait  fouflrir  la  prifon  »  lés  ttniC  la  mort  1 

itn  iufte  qui  eft  rami'.d^  Jefus^Ghrift,  6c  qiii^ne 

s'en  prévaut  pom  .p<»]i^  Im  demander  h  déli^ 

frmçi^  ;  u4  juâe  <|uicoiitt  ^u-devaet  des  cr^^ii^  i  u^ 

îufte  qui  ne  fait  en  cela  que  ce  qu'ont  fait  tous 

tes  faints  dans  llOccafioe»  entie  anAires.  un.faint 

Ignace,  qui  difoijc  avam  fon  martyre»  aucune- 

frtafurf  ni  vffiflii  nk.  in^ùfièk  ne,  n'ia^ç^erA  H^t 
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river  à  Jefus^Chrifl,  le  feu  9  U  croix  ^  les  treupe^ 
des  bitesy  la  féparation  de  rues  osj  la  divifion  d9 
mes  membres  ,  la  deftruéHon  de  mon  corps ,  les 
pires  tourmens  du  démort  puijfent  venir  contre  moi^ 
pourvu  ^ue  je  jouifft  4*  Jeflis-  Chrifl,  Voilà  c^ 
me  difoient  les  faints ,  comment  ils  fonhaitoient 
d'aller  à  Jeftis-Chrift  à  travers  les  fupplices  âç 
les  croix 5  &  nous  pécheurs^  nous  ibxnmes  re-« 
butés  de  la  croix  de  Jefiis-Ckrift,  le  fcandal^ 
4e  fa  croix  n'a  pas<  encore  ceiTé  parmi  nous. 

Htias  l  non  ,  mes  frères ,  la  peribnne  même 
de  JefusoChrift^  les  myfteres  de  Tes  humiita-» 
tions  ne  nT>lis  fcandalifent  plus,  il  eft  vrai;  m^is 
que  fa  4oi  ^  oue  fes  exemples  vous  fcandalifent 
encore  !  fonaez  votre  co^or,  ôc  vous  le  com^ 
prendrez  ;  voyez  la  paffion  qui  y  domine  ;  J^ 
vousler^èmaiide,  ne  ièriex-veus  pas  bien  2iiie$ 
que  l'évangile  l'autoriftt  i  ^N'êtes  -  vous  point 
iaché  qu'il  la  condamna?  Voilà  comme  fopt  jes 
hommes;  point  d'ambitieux ^i ne voudroitquo 
l'ambition  fût  permtfe,  point  d'envieux  qut  «e 
fouhaiteroit  pouvoir  dépouiller  fon  prodiain  de 
ce  qui  fait  l'objet  de  ion  envie,  point  de  vd4 
lupcueux,  oui  ne  défirât  qtf'au:  moins  la^  religion 
eût  épargne  f  infâme  volupté.  Etudiez  les  fentw 
mens  dj8  votre  propre  coeur ,  vous  y  trout^réi 
la  vérité  de  ce  que  )e  dis  3  il  efl  donc  vrai  ^  que 
la  loi,  le^  exemples  de'Je(tis'nt>us  fçand^liie«t 
encore  >  en -ce  que  vous  nV  confotmez  pas  i^otre 
vie.  Quel  contrafte  entre  &  conduite  &  la  nôtre  ; 
il  eft  univeffel  :  pour  éviter  un  détail  qui  feroit 
ici  infini;  arrêtons -tiou$  à  l'exemple  que  JeHii 
nous  donne  dans  notte^éVangi)^,  iW  1^  tn^ulia-e 
de  louer  quelqu'un.  ' 

Voy«z  comment  <â  ex«lte  M  mérite  de  foi| 
Précurfeur ,  l'éloge  qu'il  en  fait  eft  un  éloge  fin^ 
fW  ^  vérifidïle;  U  fwif  Iç  fe^d  4es  çoiur$| 
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&  il  trouve  dans  celui  de  faint  Jean  le  principe 
des  vertus  qui  paroifibient  au  dehors.  L^éloee 
de  faint  Jean  eit  un  éloge  défioiéreiTé,  il  ne  Fa 
jamais  loué  ^n  fa  préftnce,  aùjc^d'hui  même 
il  attend  que  fes  difciples  foient  retournés  pour 
k  préconifçr  «iV/i^  abtumikusm.  L'éloge  de  Jean 
îSk  un  éto^  édifiant,  il  ne  loue.^fue  la  feule 
vertu ,  &  il  de  la  loue  que  pour  esipêcher  qve 
^es  jui6  ne  croyent  que  iâint  Jean  a  cefle  de 
r^arder  Jefqs  conime  le  MeA^>  Quelle  diffé-» 
rence  entre  ieâ  louanges  &  les'  nôtres  l  parmi 
nous  elles  font  jm  commerce  de  vanité  oii  nous 
cherchons  à  fake  briller  les  talent  de  l'eforit  ;  ua 
commerce  de .  menfonge ,  où  aous  diions  le» 
çhofès  dont  nous  fommes  moins  ^perfuadés ,  ^• 
dont  nous  ne-perfuadons  iamifs  ceux  crui  (ftot 
fages;  un. coiti8i(;rce  d'intérêt»  oii  nous  aefirons 
gs^er  ia  bienveillance  de  nos  fupérieurs;;un 
(onunftCQ  die  politique,  oh  pn  Ipue  pour  être 
|oué.>o9.jp^dr  Payoir  été;  un  commerce  d'una 
lâcheté  Kandaleufe ,  oii  nous  applaadifibns  aux 
vices  de  nos.^iHJs  ,  tandis- que  nous  blâmoni 
iufqu'aux  .yeijiij».  de  noç  ei^emU  ;  «n  commerce 
'd*iniqui|é  ,;pù.  P9  tend  de$  piège»  à  des  amea 
foibles ,  pour  les  ^ngagçr  danft  des  deflèins  crir. 
pûnejsjun  „$o9^mercp  ,  ^  up  m^t^  oi|.  fç  per-i 
dent  éc  celui  qui  loue,  &  celui  qui  eft  Joué  '^ 
celui  qui  loue ,  par  fon  adulation  ;  celui  qui  eft 
loué  ,  par  la  préfomption  q»»'il  çn  conçoit.  Telle 
eft  la  fin  malheureufe  oii  aboutâTent  trop  fou- 
vent  les  louanges  des  hommes ,  &  voilà  un  trait 
entre  mille  que  je  po\rv^îi  ^J?^'^»  ^"^  prouve 
combien  nous  Aii^piis  peu  les,  ««etnples  de  Jefus* 
Chrift;  ainfi  ce  Jefus-CbHfl  eft  encore  pour 
BOUS  un  fcandale  dans  iî  doârine  &  fes  exenn  ' 
pies. 
.Cependant  on  aimç  tout  ce  qui  vient  de  fou 
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4^  Homélie  fur  rattachement  àJéfus-^Chrip. 
bien  -  aimé  :  ah  !  nous  n'ain^ans  donc  pas  Jefiis^ 
Cbrîft,  nons  n'avons  pas  pour  Jefn^  cet  attache* 
mène  tendre,  confiant  &  génèrent  tfue  nous 
demande  Jeias-Chrift.  O  honte  i  4  frokleur  in« 
digne  d'un  chrétien  ! 

Ahi  c'en  eft  fait,  mon  Sauveur,  le% exem- 
ples des  Êunts,-  vos  qualités  peribnnelles  à  mon 
égard  me  prei&nt  de  m'attacher  à  vous ,  6t  \t 
m  y  attacherai  ;  mon  attachement  fera  tendre  > 
conftant  &  génévensf ,  mon  amour  fera  celui  cpid 
TOUS  demandez  à  l'>époufe  du  cantique ,  un  amour 
pUis  fort  que  la  mort,  un  amour  que  lés  eaux 
des  tribulations  ne  pourront  éteindre  :  vous  ferea 
fan  mon  cœur  >6c  fur  mon  bras  <ïonime  nn  feeau 
précieux ,  mes  -  affeâions  ,  mes  aâions  feront 
ttMites  à  vous,  je  vous  fuivrai  nar^-tont;  fequar 
HMtôcunqui  ietté,  Jt  fuis  prit  a^er  à  la  pribii 
&  a  la  mort  ;  tecam  psratus  fitm,  ^d»  in  careerem  , 
4S*  mmor/em  irer  (x)  oUi^  )'en  fub  ftr^  (y) 
ni  les  menaces  d.-ia  mort,  ni  l'èfpérâ^cie  de  la 
vie ,  ni  le  défir  de  l'élévation ,  ni  la  crainte  des 
humiliattont,  ni  la  violence  oe  la  maladie,  ni 
la  force  de  la  tentation ,  ni  aucune^erésitvire  ne 
me  iéparer»  de  vous  dans  le  tems  &rétemité. 
Je  vous  la  fouhaite,  i^es  frères,  au  nom  du 
Père  ,  &  du  Fils  ,  fie  dit  faint  Efptit.  Ainfi 
ibit-il.  ,     . 

i^t)  Luc,  HZ.    (y)  Rom,  t. 
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EVANGILE 

(du  IILPinHU|çhç4^rAycnt.  Joan.  i, 

'P  N  ce  tems^là^  les  juifs  envoyèrent  de  Jérufa- 
Jlé  lem  vers  Jean ,  ^es  Prêtres  &  des  Lévites  ^  pour 
lui  demander  :   Qui  êtes -vous  ?  Et  il  tonùlfa ,  & 


f  fuis  po 

Etes '•'VOUS  prophète^  Et  il  leur  répondit  :  Nûu^ 
Ils  lui  dirent  s  Qui  êtes^vous  donc  ^  afin  que  nùUs 
Vttijîons  rendre  réponfe  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés  ? 
Que  dites  T  vous  de  vous-mêmes  î  Je  fuh  ^  répondit- 
î7,  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défeft  :  Re/tdt^ 
droites  &  ttnies  l^s  voyes  du  Seigneur ,  comme  à  dit 
(e  prophète  Ifâye.  Or  ceux  qu*on  lui  avoit  envoyés 
ftoient  des  Pharifiens ,  &  ils  lui  firent  encore  cette 
demandé  :  P ourqiioi  donc  haptife^-vous  ^fivous  n'êtes 
ni  le  Chrifty  ni  EGe,  ni  prophète^  Jean  )eur  ré- 
pondit :  Pouf  ce  qui  efl  de  moi ,  je  haptife  dans 
Veau\  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  qtte 
vous  ne  connoijje^  pas,  C'çfi  lui  qf^i  doit  venir  après 
moi,  ^ui  m'a  été  préfère  ^^  &  Je  nejttispas  digne  de 
4énouer  les]  cordons  de  fesfotitiçrs,  Cecife  paffa  en 
féth4tnic,le  long  du  Jourdain  où  Jean  baptifoit^ 

Éomilit  fur  PHwnilii^i*     , 

VOas  Taycz  vu  le  pseiaier  Dimanche  de  TAr 
vent,  le  Diea  ^  nous  attendons  à  la  fin 
-dçs  fiédes  fera  u^Dien  terrible ,  &  Ja  craime  de 
ies  jtigefflen»  cil  la  premiece  difpofitioo  dans  la- 
r  queUe  nous  derons  entrer  pour  le  recevoir  ;  voins 
V^«§a  «^  Pisanche  demijfer «  le. Dieu  que. nom 
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atténdoiis  eft  un  Dkii  bienfalTant ,  un  Diea  qui 
n'^afc  de  fa  puiflatice  que  pour  -  faire  -du  bien  à 
tous  \ts  hommes,  &  la  reconnoiflance  eft  la  fe-> 
conde  des  difpofitions  qui  doit  nous  attacher  in- 
viol abîemenr  à  lui  ;  vous  venez  de  Tentendre  , 
le  Dieti^e  nous  attendons  eft  un  Dieu  véntiable-> 
meni  caché ,  un  Dieu  huinble  )ufqu'à  l'anéantie- 
fement ,  un  Dîeu  qui  nous  iharque  une  éilime 
fingulîere  pour  l'humilité ,  &  êette  vertu  eft  la  troî- 
fiéme  dti'pofuîon  dans  laquelle  TEglife  veut  nous 
îslit  entrer ,  pour  nous  préparer, à  fpn  avènement* 
Quel  modèle  admirable  elle  nous  propofe 
pour  cela  dans  la  perfonné  de  faint  Jean- 
Baptifle!  Le  fils  de  Zacharie  eft  un  faint  que  la 
fynagogue  comble  d'honneurs ,  un  faint  qui  pol- 
iede  Tout  ce  qui  enorgueillît  le  refte  des  hommes.^ 
la  naiffance,  le  mérite,  les  tàléns,  leS  emplois  les 
plu»  auguftes  ;  un  /aint  cependant  que  rien  de 
tout  cela  n'élevé ,  un  faint  qui  ne  veut  rien  ap- 

Eercevoir  de  bien  en  lui  que  pour  le  rapporter  à 
)ieu  :  trois  fois  on  J'interroge  fur  fà  perfonné, 
6^  lamais  il  ne  lui  échappe  une  parole  qui  le 
flatte  ,  il  n'eft  ni  le  Chrift  ,  ni  £lie ,  ni  un  pro- 
phète i  c'eft  toute  la  réponfe  qu'il  doftne  ,  c'eft 
tout  réloge  qu'il  fait  de  lui-même. 

Il  obferve  la  manié  n^ddéftie  quand  il  s'agit  de  (on 
inimftere  ;.  mal  gré  fes  iohStions  de  PrécurJèUr  &  de 
Bapiifit  de  Jefus-Chrift ,  il  ne  fe  croit  pas  digne 
de  délier  les  cordons  de  fes  fouliers  :  ô  humi- 
lité de  faipt;  Jean  l  prodige  de  l'humilité,  que 
vous  êt'es  peu  connue  de  nôtre  fiécle  ,  qu'il  eft 
important  de  vous  £ure  connoitrel  l'orgueil  fur- 
vit  ^'u  coup  mortel  que  la  croix  de  Jefus-Chrift 
luf'^  dionné  ;  on  fe  glorifie*  de  la  régularité  de 
iês  mœurs ,  des  inclinations  de  fon  cceur ,  des 
talens  de  fon  efprit  ;  on  fe  glorifie  de  fes  eniplois» 
de  fei  4ignités,  de,fes^caads.bien»9  de  £i  figure; 
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ramoùr  propre  s'attache  à  tout ,  (é  nourrit  de 
tout  :  détruifons  ces  appub  de  l'orgu^il'^  convainc 
COQS- Aotre  eljprit  qu'il  n!a  rien  en»qiioî  ii  puifle 
k  glorifier  ;  êc  ce  qui  ^  feicit  plus  inipottafit  & 
plus  difficile ,  péiiettQns>  nptre  xoenr  des  fenri<-> 
mens  d'une  véritable  humilité ,  mettons  dan&  tout 
kor  jour  ces  deux  vérités  qui  feront  là.  matière 
de  cette  homélie.  r 

i^.  Que  tout  ^eti  nous  'doit  nous  humilier  , 
voois  le  verrez  dans  mon  plumier  point. 

a°.  Que  rien  hors  de  nous  ne  doit  nous  élever^ 
vous  le  verrez  dans  mon  fécond  point.. 

FremUt  Point, 

Qu'eft-cç  que  l'humilité  que  toute  notre  r«: 
Rgion  nous  infpire  ?  L'humilité  «  dit  faint  Au- 
guftin,  n'eft  autre  chofe  que  l'amour.  4e;  Dieti 
porté  )uiqu'au  mépris  çle,foi-ipê;ne  :  i'hjuniilité, 
dit  faint  Bernard,  eft  le  mépais  de  foi-njiçme , 
fondé  fur  la  parfaite  coinnoiffance  de  ce  qu'on 
eil  devant  Pieu  :  l'humilité,  répondent  les  Théo-' 
logiens,  eft  une  vertu  quimpdere  en:,npus  le 
défir  de  notre  propre  excellence;  c'eftf-à-dire , 
&  prenez  bien  garde  à  ces  effets  de  l'humilité  ; 
c'eft-à-dire,  une  vertu  qui  nous  empêche  de 
nous  élever  au-delTus  de  l'état  oii  nous  devons 
être;  une  vertu  qui  nous  pprte  à  nous  foqmettre 
en  toute  chofe  à  Dieu,  &  à  nos  fupérieurs^ comme 
a  Dieu  ,  dont  ils  foi\t  ks  miniftres;  lyie  vertu 
qui  nous  engaaé  à  nous;  regai^der  comme  infé- 
rieurs à  tous,  a  choifir  lestions  les  plus  pro-* 
près  à  nous  humilier,  &  enfin  à  accepter  avec 
joye,  du  moixu  ayec  léfigi^ition,  les  hi;ï,mil^r^ 
rions  &  tes  mépris.- 

Tels  font ,  mes  frères ,  les  effets-  de  l'humilité 
chrétienne  que  je  vou&^wnonce  aujourd'hui.  Tjqi^ 
cfluifidéruûons  pourçont  you|:  porjier.g  qçis  JWW, 
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pradqaes  :  là  {Crémière  eft  là  coiihâérâtioii  dé 
vos  péchés }  la  féconde  cft  la  confidéradon  dei 
incUnadons  4^  votre  coeur  ^  &  la  ti-oifiétne ,  là 
confidéradon  des  ténèbres  de  votre  efprit  :  fuk 
vons  notre  évangile  ^  &  développons .  ces  troif 
penfées.    ^ 

L€s  Jùîfii  dît  l^évaUgélifté  ^  in^oy^ttit  di 
Jérujalem  vers  Jean ,  des  Prêtres  6r  deà  Lévites  ^ 
pour  iui  demander  qui  éie^vam  ;  tu  tjiâs  es  ?  Pre-^ 
miere  queftion  propofée  à  faint  Jean  de  la  jpart 
delà  iynagoeue ,  eAe  fçatt  que  les  tems  du  Meifici 
ne  font  pas  éloignés ,  que  la  naiflante  de  Jean<< 
Baptifle  a  été  précédée  par  dés  prodiges  qui  ont 
étonné  Jérufalem  ,  qu'il  vit  d'une  façon  toute 
extraordinaire ,  que  fa  lainteté  lui  paroît  émlncnte^ 
tout  cela  la  détermine  à  envoyer  demander  s'a 
n'eft  pas  le  Meffie  ;   tu  quis  es} 

Fut -il  jamais  occafiort  plus  délkatê  &  plut 
dangereufê  pour  lliumilité  que  celle  oii  fe  trouvô 
aujourd'hui  Jean-Baptîfte  ?  tout  y  flatte  fenfi- 
ilement  l'amour  propre  ,  l'autorité  de  ceux  qui 
font  ta  députation ,  le  rang  de  ceux  qui  la  com^ 
pofent,  le  modf'qui  y  engage.  Ceux  qui  l*en- 
voyent  ce  font  les  juges  du  grand  Sannhedrin  à 
qui  il  appartient  de  juger  des  affaires  de  If  rcli-* 
gion ,  c'eft  le  corps  même  de  toute  la  natioit 
fepréfVntée  par  fbn  tribunal  fouverain  ;  Ceux  qui 
font  députés  ce  font  des  Prêtres ,  des  Lévites  | 
&  cotnmè  il  paroît  plus  bas ,  des  Pharifiens  dont 
la  fcfte  prévaloir  en  Ifraël.  Le  motif  de  cette 
cmhaffade  folemncHe  c'eft  !a  fainteté  de  faint 
Jean ,  cVft  l'efttme  qu'on  a  conçu  pour  elle.  Oii 
hii  demande,  comme  le  kitconnoitrefaréponfe^ 
s'il  n'eft  oas  le  Chrift,  le  MeflSe,  le  défiré  d«t 
nations.'  Qu'aurolt  fait  ici  un  de  ces  orgueilleux, 
un  de  ces  feux  chrifhr;-  doftt  le  nombre  s'eft  fi 
fort  muitiplié  depuis  f «fus -Chrift?  ii.  «uroic  •eil 
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tecour^  à  riippofture,  il  Taufoit  «foutenu  par  les 
grandes  qualités  que  faim  Jean.réuniflbit  rn  fa 
perfonne  :  in^is  loin  du  plus  huitible  deâ  hpm* 
mes  unepenféeit  criminelle!  il  rougit  à  la  quef- 
tion  qu*ofi  lui  fait,  &  détruit  de  toutes  fes  forr 
ces  la  âatteufe  mais  fau{{è  opinion  qu'on  a  de 
lui-même  ,  il  nie  qu'il  foit  le  Chrift  ,  &  afin  de 
ne  laifTer  aucun  doute ,  il  protefie  jufqu'à  trois 
fois  la  même  chofe  :  conftjfm  tft  &  non  negavit , 
&  conf^us  eftquia  non  fum  tgo  Chr.iflus.  U  auroit 
pu  dire  qu'a  la  vérité  il  n'étûit  pas  ce  Chrift  en 
qui  le  Père  Eternel  avoit  liépaodu  ians  mefure 
1  onâioa  àt  fa  grâce ,  mais  qu'il  1  etoit  dans  ce 
iêns  que  les  faints  font  dé  vrais  Chrifb ,  parce 
eu  il  etoit  faint  dans  fes  penfëes  y  dans  fes  défirs^ 
oaas  toutes  &s  aâions  ;  mai»  tL  oublie  tOut  ce 
qu'il  eft  &  ne  veut  fe  fouveéir  crue  de  ce  qu'il 
n'eft  pas;  non  fum  ego  Chrifluskyolla.  le  iènti« 
ment  d'humilité  que  produit  4aoi  faint  Jean  la 
première  q^œftion  qu'on  lui. fait*. 

Que  chacun  de  nous  s'en  faiTà  ici  une  fembla- 
ble  ,  &  fe  demande  qui  il  dk,mquis  es  ?  qu'au* 
rons-ttous  à  y  népondre  ?  s^  tépondra  ce  minis- 
tre du  Seienettr ,  fiir  le  zélé  avec  lequel  il  travaille 
au  ialut  des  âmes  \  tu  quis  et^^  que  répondra  ce 
magiftrat  fur  l'étude  qu  il  fait  des  loix  &  fur  fon 
attention  à  les  fuivre  r  tu  quis  es?  que  répondra. 
ce  négociant ,  cet  homme  chargé  d'affaires  fur  la 
bonne  foi  &  la  fidélité  néceflatMî  dans  leur  é^at  ^ 
tu  quis  eà  ?  que  répondra  ce  père  ,  cette  mère  de  ^ 
iamille  fur  le  foin  qu'ils  ont  de  faire  fervir  le 
Seigneur  par  leurs  enfat^  &  leurs  domefliques  ? 
tu  quis  es  ?  que  répondross-nous  tous ,  quand  on 
sous  ^mandera  cfui  nous  fommes  depuis  l'ufage 
de  notre  raifoa  }ufqu'au}durd'bui  i  tu  quis  es} 
Si  uQUi  fpmmcf  ânceresr  nous  répondrons  que 
jc«.moiadr#9.&ii(e^die  noutiUifaflfce.Onit  été. une 
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légéfeté  &c  nàe  diftraâion  eoAtiilifttUe  dans  les 
devoirs  de  piété ,  un  dégoût  &  une  a^verfion  in* 
Tincible'pour  l^étude  de  &  relietot!,  une  défobéif» 
-fance  opiniâtre  à  la  volonté  d'iin^pere  &  d'une 
mère ,  ou  du^  moins  une  révolte  intérieure  ,  un 
chagrin  qui  privoit  notre  obéiffance  de  tout  fon 
inérite  :-  û  nous' femmes  ifmceresi'  nous  avoue* 
Tons  <ïue  bien-tôt  après -ceî  n'a  plus  été  des  paf* 
fions  d'enfans,  mais  des  paffions  concertées  & 
réfléchies,  des  paffioos  d'intrigues  &  de  malice 
lûen  plus  oue  de  feiblefTe  ;  vanité  dans  les  ajuf" 
temens^'médifancç  dans  le  difcours ,  défirs  impurs 
-dans  le  cœur  :  ce  font  là  les  vices  d^unejeuneffe 
^âns   joug  8c  fans  frein  ;  n'ont-ils  pas  été  les 
nôtres  ?  Depuis  «me  npus  ayons  embraflé  l'état 
dans  lequel  nous  tommes  aujourd'hui,  comment 
en  avons-nous  rempli  les  devoirs  l  Epargnez-moi 
ici  un  détail  que  votre  confciencc-&ra  -plus  uti- 
lement que  moi,  &  convenez  de  ce  que  nous  dit 
un  apôtre ,  que  nous  avons  péché  toos:^  6c  qu€  nous 
-avùn^  pétké  en  hiew  des  manières  ;  in  multis  offen- 
dimus  omnes.  Voilà  la  vraye  réponfè  a  cette  quet 
tion-;  tu  quis^lffakèxes-v^xxsl  Non-feulement 
nous  ne  >iommes  pa&  des  chrifts ,  nous  en  avons 
détruit  l'imagc/'par  le  péché  qui  eft  en  nous, 
indus- femmes  les  objets  de  la  haine  ,  de  l'abontii- 
nation ,  de  la'fureur  du  Seigneur  ;  nous  femmes 
de  vils  efclaves  du  péché  ôc  du  démon.  Telle  eft 
une  ame  en  état  de  péché,  telle  eft  la  nôtre  fi 
noos  avons  U  malheur  d'être  entrât  dépêché; 
le  hideux  fpeâacle  !  fi  cette  ame  s'appercevoit , 
die  concevroit  d'elle-même  une  horreur  extrême, 
elle  fe  diroit  ce  que  difeit  cette  peifenne  dont 
parle  le  faint  pr«tre  Jean  d'Avila,  à  qui  Dieu 
avoit  fait  connoïtre  1((  mifere.de  foir  ame  ;  elle 
s'éciieroit  contimidlement ,  Seigneur  v  ôtez-moi 
ce  miroir  de  déviant  les  yeux  ;  je  fie  fçaurois  fup- 

porter 
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porter  la  vue  de  cette  abominable  figure  ;  voilà 
les  fentimens  de  mépris ,  d'horreur ,  que  nous 
concevrions  de  nous-mêmes  ,  fi  nous  arrêtions 
ies  yeux  fiir  notre  ame  lorfqu'elle  eft  fouillée 
•  de  péché  ;  il  ièroit  même  à  craindre  que  nous  ne 
nous  abandonnafllons  au  défefpoir ,  fi  nous  con- 
iidérions  trop  long-tems  nos  péchés,  &  il  eft 
bon  de  prévenir  ce  danger  en  en  marquant  ici 
le  moyen.  Que  £ûre  donc  pour  éviter  ce  piège 
one    nous  tend  ici  le   démon  i  ce  que  faifoic 
iainte   Catherine  de  Sienne,   quand  le  démon 
vouloit  abattre  Ton  courage  par  la  vue  de  fes  pé- 
chés :  Je  confefle ,  difoit-elle» alors ,  )e  confefle 
mes  péchés  à  mon  Créateur,  je  les  jette  dans  les 
playes  de  mon  Sauveur  crucifié ,  je  veux  me  bai- 
gner dans  Ton  fane  pour  être  lavée  de  mes  fau- 
tes ;  &  quand  le  démon  cherchoit  à  lui  infpirer 
de  l'orgueil  par  ces  fentimens  de  courage  &  de 
confiance  :  né  quoi  l  malheureuiè  que  je  fuis  » 
répondoit-^lle  encore  ,  Jean'»Baptifte  n'a  pas  pé« 
ché ,  6c  il  a  fait  pénitence  !  que  doîs-je  donc  faire  , 
moi  qui  ai  commis  taiit  de  péchés  ?   c'eiè  ainfi 
que  tour -à- tour  la  laideur  de  fon  anle  &  Is 
bonté  de  Dieu  fervoient  de  contrepoids  pour  la 
faire  marcher  entre  la  préfomption  &  le  défef- 
poir ;  c'eft  ce  que  nous  devons  faire  auffi.  Nous 
vient-il  des  penfées  de  défefpoir  ?  çonfidérons  la 
bonté  infinie  de  Dieu  envers  nous.  Nous  vient-il 
des  penfées  d'orgueil }  dés  perfoi^nes  fupérieures 
Bous  honorent-elles?  nous  témoigne-4'on  avoir 
quelque  bonne  opinion  de*nous  ?  que  toutes  ce^ 
marques  d'eftime  nous,  faffent  rentrer  en  nous- 
mêmes  ,  difons-nous  alors.  O  fi  les  hommes  me 
connortiïbient ,  s'ils  fçavoient  tel  péché  que  j'ai 
commis ,  ah  ,qu^ls  penferoiçntbien  différemment 
de  moi  !  A  vous ,  mon  Dieu  ,  tout  honneur  6c 
toute  gloire,  à  mo^  toute-  bootc  &  toute  coofu* 
Tom.  L  D         ^ 
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on  ;  nohU  auiem  confufiQ  fadù rAfir^t.  (a)  Ouï  ^ 
je  mérita  tout?  fprte  dç  çonfiifion  ,  je  dçyroi$ 
être  comme  revêtu  de  Jefiw'Cl^nft ,  Jçfos-Chrîft 
devroit  paroitre  dans  tout  mon  ewériçur  ;  en  mç 
v.Qymt ,  on  dcvroit  vo}r  cofhme  un  autre  Jefus- 
Chrift ,  &  pn  n«  vqir  riçn  en  moi  de  fa  perfonne  ' 
iL  de  fts  Vertus  :  ç'eft  l'aveu  que  je  fuis  obligé 
de  élire  avec  plus  4e  raifon  que  faint  Jean  s  «<^« 
fum  Chrjftm,  Je  n'^n  ai  pas  la  faintetê,  je  n'en 
i^x  pas  plus  les  inclmation«  ;  autre  conildération 
l^refque  gufli  hupûliapte  que  la  première.  ;  nous 
allions  If  voir»  en  expofant  h  féconde  queftion 
Hw  le*  juifs  font  à  Jean-^Baptifte. 

(Ii4'it4^vçus  donc  î  lui  demandent-ils  a  ?w-votti 
JEUe^  Quid  irgoi  EUas  ts  fuî  Un  fimole  non^^ 
l'enferme  toute  fa  réponfe  î  non  fum.  Il  e<l  vrai 
u'U  ft'fltoit  pas  en  perfonne  le  grand  prophète 
e  ce  nom,  qui  parut  fous  le  ré^ne  d'Acbab  & 
4e  Jéfabel  9  mais  du  moins  il  étoit  un  autre  Elic 
<n  efefit  Se  en  ^le  ;  c'eft  U  têmoî&^age  glorieuse 
que  Jefus  lui  avoit  rendu  ;  ainfi,  Ti  4.  un  côté  la 
vérité  Tobligooit  de  dire  qu'il  n'étpit  pas  EUe  « 
de  Tautre  U  pouvoit  dédommager  fon  amour 
propre  I  eodifant  qu'il  ne  lui  en  manqvoit  que  le 
nom  ;  mais  il  f<^vott  cq  dpâeur  éclairé  des 
deux  teftamens  •  û  fçavoit  que  ce  zélé ,  ce  cou* 
rage  >  âc  tbutes  les  autres  «bonnes  qualités  du  cœur 
^nt  des  dons  de  Dieu  ;  qu'avqz-rvous ,  fe  difoit- 
âl  donc  à  lui-même ,  que  vpus  n'ayez  reçu ,  & 
iivous  Tevei^  re^i  pourquoi  vous  en  i^oriàer 
comme  Tayant  <fc  vous-même  ?  quid  ghriaris , 
f  Wtf/r  non  4ç<fpiris  ?  (  b  ) 

C*eft.«ii£  •  me?  freri^t  q^  que  vott$  deyex  vous 
dire  ;  euflki-vpus  toutes  les  vertus  chi-étiennes , 
Ja  ferveur  avec  lamelle  Jean^Bi^tifte  fe  morti- 

•    (a)  .SanuA,  i    (b>  Coiùuk.  ^ 
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fut  t humilité.  ^t 

iou ,  le  zélé  ayec  lequel  il  cherchoît  i  k  faaÔi* 
fier^  lui  &  les  autres ,  la  force  avec  laquelle  it 
repreooit  le  vice  ;  euffiez-yous  toutes  les  vertus 
qyilesy  la  modeftie »  la  politefle ,  la  candeur,  ÔC 
toutes  celles  que  demande  lafociété  ;  eufQez-vou^ 
l'eçû  i^  la  nature  un  ççeur  comme  celui  de  Salo- 
mon ,  il  faudroit  paraître  ignorer  tout  cela  devanc 
les  hommes ,  vous  &^  humilier  devant  Dieu ,  re- 
çoanoitre  que  vous  êtes  un  ferviceur  mutile.  Mais 
cjuil  s'en  faut  que  nçus  ^yons  ce  cœur  bien  fait  ^ 
ce  coeur  drx>it  &  T\é  avec  d'heureufes  inclinations  l 
du  nôtçe ,  je  le  difqîs  ,  font  déjà  fortis  des  péchés 
ù*8  nombre  ;  le  nôtre  ^  Je  dois  rajouter  pour 
non^e  humiliation  ,  eft  le  foy^r  de  tous  les  péchés 
poflîbles ,  fans  la  ^gcace  du  Seigneur  ,  il  n'y  2 
pas  d'excès  aufqufils  il  |ie  foir  capable  de  nous 
^er  :  non,,  dit  faint  Auguflin,  point  de  péché 
<{Q'ttn  hopme  conun^tte ,  qui  ne  puiiTe  être  com^^ 
mis  par  im  autre ,  fi  Pieu  vient  à  lui  manquer  ; 
Ma'éfi  pfccfitum  quod^fa^it  homo ,  ouùd  nan  fkdai 
i^  hçmo,  fi  défit  ^çQpr  à  qm  faêluj  cft  homo^ 
Cette  réflexion  ,  mQ%  frères  ,  ne  vous  paroit-elle 
cas  bien  humiliante?  Ni  vous,  ni  mol,  nous  ne 
pouvons  compter  fur  le  bon  ufage  du  npioment 
lûivaût  ;  nous  ne  pouvpns  répondra  de  i^otr^ 
iroloaté  .pour  cet  inilaat  :  notre  chair  eAeji^cqrr^ 

Eus  foible  oue  l'efprit  ji'eft  pronipt  ;  les  écartj^ 
s  plj^  f<;^4aleux  pçuvp^  fuccéder  aux  .flfieilieu- 
rfis  réiolptipns  ;  un  apôiure  p^ut'deye/iir  ^nj^pipftat^ 
HQ  ange  4e  kiuitere  peut  i^re  chassé  en  ange  de 
téaéhres  ,  le  pius  fage  des  hommes  i>%ut  fe  prof-^ 
ferner  dev^t  ks  mêmes  idol^  <dpnt  il  a  démon- 
tré la  vanité.  L1;iiftç>ire  de  la  religioa  iious  inAruit 
de  tout  cela  :  elleaoïis  apprend  qu'un  Judas  .9 
<rahi  fon  Hiaître  .^près  ^ay^oir  &it  des  miracles  ^ 
après  avoir  gagivé  qe^/ames  à  JDicu  ,  ap^s avoir 
$iaf$;^d^  fue  ton  ;fQio|g^it$4t  écrit  ^an^  leûçl  j^^ 
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elle  nous  apprend  que  Dieu  a  trouvé  de  h  ma* 
lice  dans  fes  anses ,  &  qu'un  nombre  innon^ra- 
ble  d*e(prits  céleftes  ainérité  d'être  dans  un  inf- 
tant  précipité  dans  les  enfers  :  elle  nous  apprend 
que  balomoA  ,  lâche  idolâtre  de  fes  femmes ,  a 
offert  de  l'encens  aux  idoles  muettes  de  toutes  ces 
tnémes  feii^mes;  ainfi,  foifiohs-nous  aujourd'hui 
des  faints  ,  des  apôtres  &  des  anges  fur  la  terre , 
nous  pouvons  être  demain  des  vils  eiblaves  du 

Ï)éché  ,  de  l'ambition ,  de  la  jaloufie  ,  de  la  vo-^ 
upté ,  parce  que  notre  cœur  efl  corrompu ,  & 
qu'il  n'eft  point  d'extrémité  à  laquelle  fa  corrup- 
tion ne  puiffe  le  porter.  En&ns  d'Adam,  voàl: 
ce  que  vous  êtes ,  pécheurs  &  capables  des  plui 
grands  péchés  ;  vous  êtes  environnés  de  mifere, 
véritabferilént  miférables ,  pauvres  &  nuds  ,  & 
vous  ignorez  tout  cela  :  troifiéme  motif  d'hu- 
milité ,  les  ténèbres  de  votre  efprit. 

Quand  le^  Juifs  demandent  à  faim  Jean  ,  êus^ 
vûtts  prophète  ?  il  répond  que  non  :  c'éft  ce  que 
nous  pouvons  répondre  avec  lui  &  bien  plus  que 
lui  ;  il  Veut  feulement  marquer  qu'il  n'efl  point 
Jefus-Chrifl  le  prophète  par  excellence ,  ou  bien 
uii  des  anciens  prophètes  qui  fût  refibfcité  ;  ÔC 
nous,  nous  pouvons  faire  entendre  que  loin  d'ê- 
tre un  de  ces  anciens  prophètes  ,  loin  de  lire 
dans  l'avenir,  de  prévoir  ce  aui  dépend  de  la 
feule  volonté  de  Dieu  ;  loin  ae  pénétrer  dans 
le  coeur  des  autres ,  nous  ne  nous  connoiffons 
Ipas  nous-mêmes  ;  où  nous  n'appliquons  jamais  fur 
nos  yeux  ce.collire  dontpatloit  l'ange  àl'évêquc 
de  Làodlcèe ,  ou  fi  nolis  le  faîfons ,  quel  cahoi 
affreux!  quelles  ténèbres  épaifTes  fe  préfentent  à 
nous  !'  pour  une  foible*  lueur,  mille  obfcuHtés 
impénétrables  qui  nous  arrêtent  :  dans  une  même 
volonté*;!  nous  voyons  totrt'  à  la  fois  &  des  fen* 
^imens  d'^élévation, ^  tuKs'-Incliaatioa  violenté 
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ânz  paffions'Ies  plus  bafTes ,  fans  oui;  nous  puiH 
£ons  par  nous-mêmes  découvrir  1  origine  de  ce 
combat  mutuel  ;  nous  voyons  dans  nos  membres 
une  loi  qui  réfifle  à  la  loi  de  Tefprit  ,  &  qui 
nous  captive  fous  la  loi  du  péché ,  fans  connoî* 
tre  les  principes  de  cette  révolte ,  &  fans  pouvoir 
en  arrêter  les  premières,  faillies  ;  nous  voyons 
dans  notre  ame  une  loi  gravée  de  la  main  da 
.Créateur,  à  peine  en  connoifibns  •*  nous  les 
premiers  principes ,  notre  efprit  s'égare  dès  qu'il 
veut. tirer  quelques  conféquences  qui  en  ibisnt 
éloignées  :  des  faints ,  des  doâeurs  auffi  verfés 
dans  la  fcience  des  faints  que  dans  l'étude  de  U 
religion,  les  Jérôme  &  les  Auguftin,  (es  Bona- 
venture  ôc  les  Antoine ,  ont  pris  des  routes  op* 
pofées  fur  des  queftions  d4cidées  par  la  feule  lu- 
mière naturelle  dans  l'état  d'innocence  :  voilà  les 
ténèbres  de  Thomme ,  ileftun  énigme  à,  Jifi-mdme» 
Qu'il  en  forte  pour  confidérer  la  nature^  un  atôn^  , 
un  grain  de  faole  lui  préfentera  des  diJhcultés.inio- 
lubies.  Qu'il  pafTe  enfuite  à  l'étude  de  la  religion  , 
s'il  n'eft  foutenu  d^  la  grâce ,  il  fe  trompera  à 
chaque  moment.  Voyez  la  demande  des  Juifs 
aujourd'hui.  Dans  un  point  capital  de  la  religion^ 
un  point  clairement  décidé»  la  fynagogue  eft 
féduite  par  des  apparences  qui  n'aurpient  jamais 
dû  lui  en  impofer.  Le'  Meffie  devoit  naître  de  la 
tribu  de  Jujda  ,  &' Jean-Baptîfte  étoit  de  la  tribu 
de  Lévi;  le  Meffie  dèvoit  naître  à  Bethréém,  âc 
Jean-Baptifie  étoit  né  dans  un  autre  lieu  qu'on 
croit  être  la  ville  d'Ebron  vie  Meffie  devoit  prou* 
ver  fa  miflion  j)ar  des  miracles  ,*  &  Jean -Bap- 
tise n'en  fait  aucun.  Cependant  fa  faimeté  fait 
férieufement  penfer  qu'il  eft  le  Meffie  :  quelle 
honte  ppuf  la  fynagcîgu,e  l  Apr.ès  cette  démarche 
qui  voudra  s'en  rapporter  à  elle  quand  elle  pro- 
noncera  fur  les  qualités^du  lyiei&e  ?  Ce  fait  \o^ 
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à  tdu!  ce  que  i*al  dit,  mes  frères,  ne  |)rouveV 
f*il  pas  ce  que  j  ai  avancé ,  que  rhommen'eft  que 
ténèbres  daiis  fon  efprit,  que  corruption  dans 
fon  cœur  4  que  péché  dahs  une  grande  partie  de 
fa  vie ,  ai  que  tout  au-dédans  de  lui-même  doit 
l'humilier  ? 

Cependant  il  fe  pique  de  bel  efprît ,  H  cherche 
fbuvent  au  pétil  de  la  faAté  la  réputatioti  de  grand 
fhéologîeiîyde  philofophé  profond ,  d*hâbile  po- 
iitique,  d'ouvrier  excellent ,  d'homme  de  convcr- 
fation  agréable  ;  dans  le  monde  une  jeu|ie  per- 
fonne  crdit  tout  avoir  quand  elle  a  un  eipric 
fchj^dùé  &  par  là  bien  dangereux  :  cependam  oti 
"Milité  les  Dèlle>  qualités  de  foh  cœut,  fa  prd- 
fcité  ,  fâ  fermeté ,  fbh  caraÔere  obligeant ,  f^ 
iibétalité ,  ôt  pour  fe  faire  gloire  d'un  bon  cœur  , 
tous  les  jour»  on  efi  voit  qui  ruinent  leurs  pro-? 
près  affaires  :  cepehdàilt  on  publie  fes  aumônes  , 
oh  afFedë  de  priet  long-tems ,  d'être  exténué  par 
les~)éunes  ^  c  eft  ainfi  que  nous  ftimons  à  nourrir 
notre  amour  propre  de  nos  vertus  mêmes,  quelle 
iblie  !  quel  aveuglement  1  déteftons  notre  con- 
duite ,  mes  frères ,  concevons  des  meilleurs  fenti?? 
mens,  humilions -notis  à  la  vue  de  nos  imperr 
feâit>n$  &  de  nos  péchés,  invitons  pour  nous 
aider  \  lès  expier ,  lés  mépris ,  les  penécutions , 
les  outrages,  &  difons  :  oîiij  Seigne^ir,  je  con- 
fens  à  être  ignoré  des  hommes  ,  je  confens  à 
vivre  dans  toutes  les  humiliations  que  les  hom- 
ines  font  capables  de  me  pi-oçuret.  J'ai  méprifé 
Inon  Créatétu*,  il  eftjufte  que  je  fois  méprift 
des  créatures.  J'ai  perfêtuté  Jefiis-ChHft  dans 
{e%  membres ,  il  efl;  jufte  que  les*  hpmmes  me 
periécutent,  que  mes  Supérieurs  me  maltraitent^ 
que  mes  inférieurs  fb  révoltent  contre  moi ,  qucf 
mes  amis  les  plus  intimes  fe  joignent  à  me^ 
fhnemis  pour  m'humilier  6c  me  confondre.  J'^ 
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outragé  refptit  fanâificatetir ,  il  eft  fnfte  qu^ 
j'éproutrâ  dé  Iftjpatt  des  hommes  les  plut  fan^ 
glans  outrages.  OUi»  tnei  frères^  tout  cela  cft 
]W&e ,  vos  péehés  méritent  tout  cela  &  infime 
meut  plus  que  tout  eela  -,  un  feul  péché  ne  ferott 
pas  auez  puni  par  toutes  ces  humiliations ,  cellea 
d'un  Dieu  mourant  en  aoix  ont  été  le  prix  pré^ 
feité  k  Dieu  pout  la  faute  la  pli»  légère.  Après 
cela ,  cendre  8c  pouffiere ,  pécheur  indigne  !  meur^i» 
trier  de  tôti  Dîet^!  tu  oferoii  enco^  t'élever! 
Grand  Dieu  !  comment  n'écrafei-vous  point  ccl 
fêtes  altieres  fous  le  poids  de  votre  fiireur  ?  la 
mefure  de  votre  patience  ne  fera*t*eUe  pas  bien- 
tôt épuifée  ?  tarderez  *  vous  encore  à  couvrir 
â'tifie  ignominie  étemelle  des  orgueilleux  imjpé*» 
Aitens  ?  jEh  !  que  dis^^je }  Otti ,  Seigneur ,  sduiiUez^ 
les,  humilier «^ les 9  mais  dans  ce  «monde^  mais 

Sur  les  faire  retourner  à  vous  ^  mais  fonr  leur 
re  rendre  â  votre  ndm  la  {gloire  qui  lui  eA 
âtie;  îfnpU  faciès  cùfum  ignominiâ\  &  mtarertê 
f^ometi  tuum.  Domine i  (c)  Nepermettet  pas  que 
nous  foyons  plus  long-tems  de  cer  hommes 
vams ,  gravez  profondément  en  nous  ectte  pen-»- 
r^e,  qifen  nous^m^meft  stout  doit  nous  iabaifler^ 
&  qu'au  dehors  rien  ne  peut  nous  élevên  Ceft> 
«es  frères,  le  fujet  de  ttiotk  fécond  point.    / 

Second  Poiat. 

Qu'êtes ^ vous  f  dirent  dottc  les  envoyés,  /r)?/» 
j)ue  nous  rendions  réponfe  à  ceux  qui  noui  ont 
tnvoyé^  (^ue  dites ^voas  de  vous*- même?  Dixe^ 
runt  ergo  ei ,  quis  es  tu .  ut  tefpottfum  demus  kis  qiA 
niferunt  nos?  quid  dicis  de  te  ipfo?  Voïïî  îà 
<iuatriéme  queftion  que  fortt  les  'ettr&yëé  de  ïi 
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fynagoeae  ; .  la  réponfe  au'y  fait  faînt  Jean ,  nous 
apprendra  ce  que  j'ai  ait,  que  non  -  feulement 
tout  en  nous  nous  humilie ,  mais  que  riep  hors 
de  nous  ne  peut  nous  élever  ;  il  répond  modef> 
tement  qu'il  eft  U  voix  de  ctUii  qui  crie  dans  U 
défert ,  prépare^  la  voye  du  Seigneur  ;  ait  :  ego 
vox  clamamis  in  defeno  :  dirigite  viam  Domini^ 
fient  dixit  Ifaïas  propheta*  Sur  cela  les  phariûens  , 
grands  observateurs  des  purifications ,  demandent 
pourquoi  donc  il  baptifé ,  n'étant  ni  le  Chrifi ,  ni 
Elle  ,  ni  prophète  ;  quid  ergo  baptifas  3  fi  tu  non 
€s  Chrifbis ,  neque  Elias ,  neque  propheta  ?  Se  le 
faint  Précurfeur,  avec  fa  douceur  ordinaire,  dit 
que  Jon  baptême  n'ejl  qu'un  baptême  d'eau ,  quil 
y  a  parmi  eux  un  autre  Baptifle  qu'ils  ne  connoif^ 
lent  pas ,  &  le  reflet  que  vous  avez  entendu.  Une 
attention  médiocre  à  ces  deux  dernières  réponfes 
de  faint  Jean,  a  dû  vous  faire  comprendre  que 
ce  faint  allioit  l'humilité  la  plus  profonde  avec 
deux  emplois  les  plus  grands  Se  les  plus  divins  , 
celui  de  rrécurfeur  Se  celui  de  Baptifle ,  c'eft-à-> 
dire  ,  de  miniftre  du  baptême. 

Jean  eft  envoyé  comme  Précurfeur  du  Meflie  ; 
quelle  idée  de  grandeur  renfermée  dans  cette 
fondion  I  en  cette  qualité  (  c'eft  un  ange  même 
qui  l'annonce  à  Zacharie  fon  père  }  (d)  en  cette 
qualité  il  doit  être  un  enfant  de  miracle,'  être 
conçu ,  contre  les^loix  de  la  nature ,  d'une  femme 
ftérile  ,  ce  fils  doit  être  fanôifié  dès  le  ventre  de 
fa  mère ,  ce  fils  à  fa  naiflance  doit  faire  la  )oye 
de  fes  parens  Se  d'Ifraël ,  ce  fils  dès  fon  bas  âge 
doit  être  grand  devant  le  Seieneur,  ce  fils  dans 
le  cours^  de  fa  prédication  doit  avoir  l'efprit  Se 
le  zélé  d'Elie,  convertir  les  cœurs  des  pères 
envers  les  enfans ,  donner  aux  incrédules  la  pru- 
dence Se  la  fmipUcité  des  juftes>  rendre  droites 

(d)  Luc  1^  *  ' 
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les  voyes'  dû  Seigneur  &  lui  préparer  un  pco pîc 
parfait  ;  voilà  ce  qu'un  ange,  voilà  ce  que  Dieu 
voir  dans  la  qualité  de  Précurfeur ,  &  voilà  ce 
qu'auroit  pu  répondre  Jean-Baptifte  à  la  qua- 
trième queflion  qu'on  lui  &it.  Mab  qu'il  en  eft 
bien  éloigné  l'humble  Précurfeur!  rien  de  plus 
foible  qu'une  voix ,  un  peu  d'air  amté  qui  s'écoule 
en  un  moment  &ne  feroitpas  plier  un  rofeau, 
c'eft  la  feule  qualité  que  prend  celui  à  qui  le  ciel 
en  a  tant  donné. 

U  en  ufe  avec  la  même  humilité  à  l'égard  de 
ùi  fonâion  de  baptifte.  Mon  baptême,  dit-il  aux 
pharifiens ,  n'eft  qu'un  baptême  d'eau ,  un  bap- 
tême par  conféquent  qui  peut  tout  au  plus  laver 
les  feuillures  de  la  cnair^  &  s'il  a  une  venu 
fumaturelle ,  c'eft  à  l'Homme-Dieu  que  nous  en 
femmes  redevables  ;  ege  haptifo  in  aqua.  Quelle 
htnnilité  de  cet  Homme  -  Dieu  I  il  eft  au  milieu 
de  nous  9  il  y  mène  une  vie  pauvre  &  cachée  ,  il 
coni^nt  à  être  traité  en  inconnu,  en  étranger; 
médius  autemvtftrûm  fletit  qutm  vos  nefcitis.  Quoi- 
qu'il vienne  après  moi  il  etifte  avant  moi,  il 
me  précède  de  toute  éternité  :  afe  efi  yui  pcft 
me  venturus  e/?,  qui  ante  mefaBus  ^.  Puis-]e  donc 
m'humilier  afTez  devant  ce  nouveau  Baptifle  ? 
Oiii,  ]t  fuis  indigne  de  lui  rendre  les  ofiices  les 
plus  bas ,  de  lui  dénouer  les  courrois  de  fes  fouU 
tiers  i  cujus  ego  non  fum  dignus  ut  folvam  ejus 
corrigiam  celceamentU 

Telle  eft  la  réponfe  de  faint  Jean  à  la  dernière 
queftion  qu'on  lui  fait  :  voilà  toute  la  vanité  que 
ce  faint  tiroit  de  fon  miniftere ,  il  n'a  rien  en  lui , 
il  ne  trouve  rien  hors  de  lui  dont  il  fe  puiffe 
prévaloir ,  que  prètendei-vous  donc  y  trouver  qui 
TOUS  énorgueilliiFe  ?  eft-ce  votre  dignité ,  puiflans 
de  la  terre  Teft-ce  votre  fortune ,  riches  du  monde  ? 
cfi-ce  votre  beauté,  jeunefte  mondaine  i   Hé! 
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qu*y  a-t'il  cit  tout  ceia  qui  puiile  nourrir  votre 
amour  propre ,  qu'y  a-t'il  en  tout  cela  que  vaiiité 
&  qu'afHiaion  d*efprit  ?  n*eft-ce  pas  le  témoi- 
gnage qu'en  a  rendu  le  faint  Efprit  par  la  boucha 
de  Salomon  ?  unîverfavamtas  &  affiHio {piritûs.{f^ 
Grands  du  monde ,  juges  de  la  terre ,  &  vous 
tous  de  qui  dépend  la  iureté ,  le  repos ,  la  for- 
tune ,  l'honneur ,  la  vie  des  citoyens ,  aue  trou- 
vez -  vous  autre  chofe  ou'afmâion  oans  vos 
charges  ,  dans  vos  dignités  r  nous  en  convenons 
avec  yous.  Vous  êtes  les  fils  du  Très -haut,  les 
dieux  de  la  terre  :  iii  iflis  ;  mais  les  emplois 
du  faint  Précurfeur  étoient  d'une  dignité  très-lupi* 
rieure  à  la  vôtre ,  &  cependant  à  ies  propres 
yeux  il  n*eft  qu'une  foible  voix  ;  vox  clamantîs  : 
mais  Jcfus  ^  quoique  Dieu  en  tout  égal  à  fon  père  « 
a  été  au  milieu  des  Juifs  ^  6c  il  eft  encore  au  mi*' 
lieu  de  nous  fans  aucune  marque  de  fa  grandeur; 
il  confent  à  y  être  oublié  »  négligé  ,  outragé  dans 
le  facrement  de  fon  amour  :  médius  veftrum  ftetit 
quem  vos  nefcitis*  Mus  cette  puifTancé  dont  vous 
vous  glorifiez ,  vous  la  tenez  de  Dieu  feul ,  vous 
n'êtes  que  les  exécuteurs  des  volontés  de  Dieu , 
votre  miniftere  n'eft  qu'une  vraye  fervitude ,  les 
ordres  que  vous  donnez  ne  font  que  des  aâes 
d'obéiflance  à  Dieu ,  les  jugemens  que  vous  exer* 
cez  font  les  jugemens  <k  Dieu  ;  il  prononcera 
fur  vos  arrêts  &  vos  fentences  après  les  avoir 
revus ,  il  vous  menace  dans  le  livre  de  la  SageUe 
de  vous  faire  fubir  le  jugement  le  plus  rigoureux 
fi  vous  n'avez  pas  contenu  la  multitude  comme 
vous  le  deviez  ;  de  porter  contre  vous  Tanêt  le 
plus  terrible,  fi  vous  n'avez  pas  obf^rvé  les  loix 
de  la  juflice,  &  fi  vous  n'avez  pas  pris  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  régie  de  tous  vos  jugemens  ; 
de  vous  réferver  le»  plus  grands  chàtimens  y  u 
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^s  nVvei  pas  décidé  ft\oti  toute  Téquîté  Jori- 
ne  vous  aviez  radminîftratiûfi  de  fon  royaume. 


fur  rhumHîté. 
v&ns 

que  vous  aviez  radminiftratiofi  de  fon  royaume. 
Mais  les  dégoûts,  les  chagrins,  les  amertumes 
fur-  tout  font  réfervés  aux  premières  places  ;  ne 
font -ce  pas  là  autant  de  vérités  tirées  du  fond 
de  la  religion  &  de  votre  propre  expérience? 
rétféchiffez-y  vous  qui  tenez  de  Dieu  quelque 
jWDvoîr  fur  vos  fcmblablei.  Confidérez  vos  char- 
ges, vos  dignités  dans  ce  point  de  vue,  ne  le 
trouverez -vous  pas  bien  humiliant,  moft  cher 
^uditeat?  ne  reconnoiflez-vôus  pas  ici  l'étrange 
illnfiofi  que  ik  font  les  hommes  ?  ils  ne  veulent 
toir  q^e  ce  qui  les  environne,  la  pourpre  dont 
Os  font  revêtus  ,  les  tribunaux  fur  leiquels  ils 
jnofttent  pour  prononcer  fur  l'état  des  fujcts, 
les  cliens  qui  attendent  les  oracles  de  leur  bou- 
che, le  fafte  qui  les  fuit  par -tout,  les  préféan- 
ces  qu'ils  occupent ,  les  honneurs  cme  leur  ren- 
dent les  membres  de  la  république.  Voilà  ce  que 
vOyent  les  hommes  dans  leurs  dignités ,  &  que 
devroient-^ils  voir  au  lieu  de  tout  cela?  eux- 
mêmes  ,  la  foiblefTe  de  leurs  lumières ,  les  coAfé- 
çrueiices  qu*etitraine  le  défaut  de  droiture ,  6c 
1  ignorance  dans  un  homme  qui  eft  revêtu  de 
Fautorité  de  Dieu ,  le  compte  févere  que  Dieu  leur 
demandera  de  leur  adminiftration.  Voilà  ce  qu'ils 
devroient  voir  &  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  voir , 
parce  qu'ils  en  feroient  trop  humiliés.  Y  penfez- 
Tous  donc  ?  penfet- vous  en  impofer  au  refte  des 
hommes  comme  à  vous -thèmes?  penfez-vous 
qu'ils  eftimeront  davantage  votre  perfonne  parce 
qu'ils  vous  verront  un  domefiique  nombreux, 
ees  palais  fuperbes ,  une  cour  de  flatteurs ,  &  une 
grande  étendue  de  jurifdiftion  ?  Qu'on  eft  pauvre 
quand  on  n'a  d'autres  mérites  que  celui-là  !  car 
enfin ,  on  ne  peut  fe  le  diffimuler ,  tout  cela  man- 
«pçra  certaineotent ,  tes  perfotmes  les  plus  élevées 
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font  expofêes  aux  chûtes  les  plus  dangereufês; 
on  en  voit  tous  les  jours  de  ces  chûtes  éclatan- 
tes ,  qui  ne  cefTent  de  furprendre  que  parce  cme 
l'inconflance  de  toutes  les  chofes  humaines  les 
a  rendues  communes.  Que  deviendra  donc  alors 
celui  qui  n'avoit  d'autre  mérite  oue  d'avoir  en  main 
l'autorité  ?  fuppofons  que  ni  1  envie ,  ni  la  ma^ 
lignite,  ni  l'inconduite  ne  vous  fafTe  déchoir  de 
votre  état  ;  à  la  mort  que  deviendront  tous  les 
appuis  de  votre  grandeur  ?  hélas  !  tout  difparoîr 
tra,  vous  irer  feul  dans  le  tombeau,  ni  votre 
gloire,  ni  vos  flatteurs,  ni  vos  titres  ne  vous 
luivront  dans  le  fépulcre  :  neque  dtfctndtt  cum 
io  gloria  ejus.  C'eft  ce  que  ^gnifioit  une  céré- 
monie anciennement  pratiquée  à  l'éleâion  d'an 
nouvel  Empereur.  On  fçait  que  cette  digmté 
.dans  le  monde  chrétien  eft  la  première  des  di- 
gnités temporelles.  Quelle  idée  en  donnoit-on 
autrefois  au  nouvel  élu  ?  Déjà  du  tems  des  pre- 
miers Empereurs  chrétiens  on  prenoit  des  mar- 
bres de  différentes  couleurs,  on  les  portoit  au 
Prince,  on  lui  demandoit  lequel  il  choififlbît 
pour  fon  tombeau.  Fuffiez-vous  donc  plus  que 
.  vous  n'êtes ,  afEs  fur  les  tribunaux  de  la  juftice  , 
prépofés  au  gouvernement  de  l'état,  à  la  tête 
ces  armées  pour  repoufTer  l'ennemi  ;  eufSez-vous 
tout  cela  &  plus  que  tout  cela,  l'idée  du  tom- 
beau &  du  néant ,  c'eft  l'idée  véritable  que  vous 
devez  avoir  des  grandeurs  humaines ,  tout  y  eft 
vanité  :  univerfa  vanitas  &  affliâio  fpiritûs. 

Riches  du  décle ,  que  trouvez-vous  autre  chp/e 
dans  les  grands  biens  que  vous  poflfédez  ?  voyez 
le  cas  qu  en  fait  faint  Jean  ;  il  étoit  de  la  race 
facerdotale  ,  il  avoit  droit  de  vivre  de  l'autel  ; 
cependant  il  fe  prive  de  tout  pour  aller  dans  les 
déferts  y  faire  entendre  fa  voix  ;  c'eft  là  l'unique 
bien  qui  lui  refte  pour  attirer  les  peuples  à  lui; 
vox  ciamantis. 
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Notre  évanrile  nous  fournit  encore  un  autre 
exemple,  c'eff  celui  de  Jefus-Chrift  même;  cet 
Homme-Dieu  ponvoit  fans  doute  être  riche ,  puif- 
que  c'cft  de  lui  oue  viennent  toutes  ks  richefles  ; 
cependant  il  a  été  au  milieu  des  Juifs ,  il  eft  encore 
au  milieu  de  nous  ^  dans  une  pauvreté  qui  le 
fait  méconnoitre  ;  médius  vtflrûm  jletit  auem  vos 
nefcitis.  Les  biens  de  ce  monde  font  aes  biens 
communs  aux  méchans  Ôc  aux  bons ,  &  pour  les 
méchans  beaucoup  plus  que  pour  les  bons ,  des 
biens  par  conféquent  qui  ne  (iippofent  aucun, 
mérite  devant  Dieu  ;  quel  honneur  de  les  pof- 
(éder  !  ce  font  des  biens  oui  nous  font  repré- 
fentés  par-tout  fous  l'idée  a'un  peu  de  foin  que 
brûlent  les  premiers  rayons  du  ioleil  ;  des  biens 
inconftans ,  paflant  d'une  maifon  à  une  autre  j 
caducs  &  pénflables  j  périflant  certainement  pour 
nous  à  la  mort  ;  quel  atuchement  peuvent  -  ils 
mériter  de  votre  part  ?  ce  font  des  biens  que  le 
travail  acquiert ,  que  l'inquiétude  conferve ,  que 
h  douleur  voit  périr  ;  quel  avantage  pour  vous 
de  poiTéder  des  oiens  qui  affligent  en  tout  tems  } 
ce  font  des  biens  à  oui  la  vérité  même  a  donné 
le  nom  d'injuftes  ;  (f)  ils' le  font  fouvent  dans 
leur  ac^uifition  ;  faint  Jérôme  l'a  dit ,  ou  le  riche 
eft  un  injufte ,  ou  l'héritier  (d'un  injufte  ;  dives 
ûut  inïquus  aut  iniqui  hctrts  <  fa  main  eft  une 
main  pleine  de  rapines ,  fes  édifices  font  élevés 
fur  les  ruines  du  pauvre,  il  le  met  à  l'étroit  pour 
s'élargir,  fon  inaigence  eft  pour  lui  une  raifon 
d'acheter  la  moitié  pour  rien ,  il  refufe  inhumai- 
nement %  la  veuve  &  à  l'orphelin  de  leur  prê- 
ter, pour  les  obliger  de  vendre  :  les  biens  du 
riche  fonf  injuftes  non-feulement  dans  leur  acqui- 
fition,  mais  dans  un  attachement  fordide,  dont 
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il  eft  difficile  de  iê  ^vancir,  &  dap$  I^uiggé  cri- 
nûoel  qu'on  en  fait  preique  toujours ,  en  le$ 
efloployant  à  iatisfaii;e  (a  vanité  »  ocxi'atttres  pa£* 
fions  {MUS  daneereu&s  encore  :  quel  mérite  d  «Toit 
de  tels  biens  fce  font  des  biens  4ont  le  Seigneur 
a  montré  ôc  montre  encore 'ja  vaxûté  par  (q^ 
exemple;  par-tout  il  fe  ^déclare  pour  les pauvxes 
contre  les  riches,  par -tout  il  ve\u  que  le  pau^ 
vre  fk  glorifie  4e  fa  pauvreté  méme^  èi  que  le 
riche  fe  confonde  à  la  vue  de  Tes  biens;  ^/pm/itr 
fiaur  humilis  ia  exaltatlone  fua^  dlves  autau  in 
humilitate  fua*  \z )  XDe  font  des  biens  enfin  dont 
les  poiTei&urs,  a  moins  qu'ils  ii'en  friflent  un 
fiûnt  ufage  comme  ik  le  peuvent ,  (  ce  qu'il  eft 
ici  important  de  remarquer  )  (ont  par-tout  frappés 
des  anathêmes  4ii  Seigneur.  Riches  dvi  monde  ^ 
hommes  à  grands  héritages ,  voilà  votre  gloire^ 
vn  riche  qui  m'entend  peut -il  fe  glorifier  de  ia 
fortune  ?  Mépriier  un  ffkxxw^  6c  le  rebuter  pré- 
cifément  parce  qu'on  jouit  d'une  fortune  que 
celui-ci  n'a  pas!  poi^r  un  bien  incQnftant  ^ 
caduc  ^  un  bien  injufie  &  fourcp  de  toute  in* 
iuiUce ,  s'eftimer  plus  qu'un  a^itre ,  l'injufiice  ! 
l'irréUgion  !  N'en  convenez- vous  pas,  mei 
frères  F  fuifiez  -  vous  4onc  des  Salomon  & .  des 
Créfus  par  vos  richeifes ,  à  moins  que  vous  n'y 
renonciez  de  cop^r,  que  v4>us  ne  foy;ez  pauvres 
d'e(prit ,  vous  n'y  trouverez  que  motifs  d'humi- 
liation, vanité  &afHJLâion  d'eQ>rit  ;  omnia  v^nitas. 
Et  vous ,  jeunes  perfonnes  de  l'un  &  ^e  l'au- 
tre fexe»  quel  eA- il  l'objet  de  votre  vanité  ?  une 
frêle  beauté  que  l'art  conierve  aujOurd'bHi>&.dQnt 
réclat  fera  demain  effacé  par  une  légère  indifpofi- 
tton  ;  i^n  cprps  dont  vous  êtes  idolâtces ,  pour 
lequel  vous  ave^  d^  foins  que  vous  a*iei^ç^  ja- 
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mais  pour  votre  ame  :  voilà  ce  qui  fiatte  votre 
amour  propre.  |ilai$  fkiht  Jean  méprife  tous  les 
agrémens  de   la  nature  ;  dès    Tes  plus  tendres 
années,  il  fe, retire  dans  lefond  des  déferts  pour 
y  vivre  avec  les  animaux.  Jefus-Chrift  étoit  le 
plus  beau  des  hommes ,  fpeeiofus  forma  pra  filiU 
kominum  ;  cependant  Ifaye  nous  l'annonce  comme 
le  plus  hideux  des  morteli  au  teoM  de  fa  paf«- 
fion,  comme  un  lépreux  frappé  de  la   main  de 
Dieu ,  &  méconnoiffable  à  la  nation  :  aujour- 
d'hui il  eft  au  milieu  de  nous ,  fans  gue   nous 
appercevions   1er  moindre   rayon  de   ia  gloire, 
médius  veftrûm  fletit  qucm  vas   ntfcitls.   De  tells 
exemples  ne  fuAront-ils   pas  pour    vous  faire 
ihéprifer  &  oublier  votre  corps  ^  gu'eft-il  donc 
ce  corps  ?    avez -vous   jamais  réfléchi  fur   fon 
origine,  6c  fur  la  defliitée  qui  lui  eft  préparée? 
Confidérez  donc  aujourd'hui ,  c*eft  la  grâce  que 
vous  demande  fsûnt  Bernard ,  confidérez  ce  que 
vous  avez  été,  ce  que  vous  êtes  &  ce  que  vous 
ferez  ;  ijia  tfta  femptrin  mntt  kaieas  ^  quid  fiUfti  ? 
auid  €s  ?  quîd  tris  i  Un  peu  de  boue ,  un  vil 
limon  mêlé  d'impureté ,  voilà  ce  que  vous  étiez , 
fperma  fiztidnm  ;   c'eft  un  vafe  terreftre  qui  ré- 
pandroit  une  infeôion  infupportable ,  qui  infpi- 
reroit  une  fouveraine  horreur,   s'il  venoit  à  fe 
rompre ,  voilà  ce  que  vous  êtes  préfentement , 
yas  fiercorum  ;  la  nourriture  des  vers  ,  qui  déjà 
vous    rongent   aujourd'hui,   c'eft  ce  que   vous 
deviendrez  un  jour,   tfcà  vermium,  û  voos  ne 
fubiifez  un  fort  plus  affreux  encore  :  car  qui  pourra 
vous  afliirer'que  cette  chair  de  péché  ne  fera  pas 
traitée   comme   celle   de   cette   fameufe  Jéfabel 
dont  parle  l'Ecriture  ?  fi  die  ne  deviendra  pas 
la  pâture  éts  chiens ,  après  avoir  ^té  foulée  aux 
pieids  des  chevaux  ?  ft  on  ne  demandera  en  vous 
voyant,  fi  c'eft  donc  là  cette  figure  qui  occapoit 
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£  fort;  imccme  tfi  UU  Je^akel}  (h:)-  Confidérex 
tout  cda,  je  tous  en   conjure^  vous   qui  êtes 
épris  de  vous-même,  &  voyez  combien  il  eft 
bas  de  mettre  (à  eloiré  dans  un  obiçt  fi  vil  dans 
tous  les  tems  de  la  vie  !  combien  il  eft  honteux 
de  iê  faire  un  mérite  d'un  habit  précieux ,  d'une 
coëffure   rare,  de  quelqu'omement  de  prix;   6 
qu'il  faut  avoir  bien  peu  de  mérite  pour  le  faire 
conMer  en  ces  ol^ets  !  qu'il  eft  dangereux  qu'on 
n'oublie  fon  ame  quand  on  a  tant  d'attention 
pour  le  corps  !  que  Tame  de  ces  fortes  de  per^ 
fonnes   me  paroit  bideufe    6c   effroyable  !  j'en 
gémis  pour  elles ,  &  j'en  gémis  encore  d'avan-» 
•tage   pour  ceux  dont  on  cherche  4  exciter  la 
paffion ,  &  à  qui  on  devient  une  pi^ri^e  de  fcan*- 
cale;  quel  renvecfement  de  l'ordre  de  la  provi- 
dence !  elle  nous  a  donné  des  habits  pour  nous 
rappeller  le  fouvenir  amer  de  la  révolte  du  pre- 
mier homme ,  &  vovi>  vous  en  fervez ,  filles  6c 
femmes  mondaines ,  pour  révolter  les  hommes 
contre  Dieu,  pour  attirer  fur  vous  les  regards 
criminels   de  ^nes -efféminés ,  poHr  jetter  une 
flamme  impure  dans  un  coeur  encore  innocent; 
la  providence  nous  a  donné  des  habits  faits  de 
la  dépouille  des  animaux,  pour  nous  rappeller 
jque  iTiomme  par  fon  péché  s'efl  abaiffé  jufqu'à 
leur  condition ,  &  nous  ufons  de  ces  ;nêmes  dé« 
pouilles ,  pour  nous  donner  un  air  de  grandeur  ; 
enfin  ,  quelque  part  que  nous  jettions  les  yeux , 
nous  trouvons  dequoi  no^s  humilier ,  6c  par-tout 
notre   amçur    propre    aveugle  cherche  à   nous 
exalter;  il  fe  prévaut  d'une  fonâion,  qui  efl  un 
miniftere   de  leryitude  6c  d'humilité;  il  fe  pré- 
vaut  de  charges  ,   de   dignités ,  de  rangs ,  qui 
abaifient  autant  dev4at  Dieu,  qu'oa  veut  s'en 

élever 
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élever  devant  les  hommes  ;  il  fe  prévatit  dé 
quelques  biens ,  fur  lefquels  eft  empreint  le  carac*^ 
tere  de  la  malédiâion  divine  ;  il  fe  prévaut  d'une 
beauté  palTagere,  qui  fera  toujours  un  préfent 
£îtal  à  l'innocence ,  lorfqu'on  Texpoferii  aux 
yeux  des  hommes  ;  il  &  prévaut ,  le  dirai^je  ?  il  fe 
prévaut  du  crime  même  ;  on  diroit  que  nous  fom-^ 
mes  malheureufement  replongés  dans  ce  paganifme 
audacieux  «  où  les  dicéarques  élèvent  hautement 
des  autels  à  l'impiété  èL  à  l'injuftice ,  pour  inful* 
ter  plus  iu  rement  à  Dieu  &  aux  hommes  :  dans 
le  bas  âge  oh  fe  vante ,  comme  le  jeune  Au^uflin  ^ 
de  fes  vols  ôc  de  fes  rapines ,  pour  s'en  raire  un 
mérite  devant  ks  compagnons  d'école  auffi  injuftes:^ 
im  voluptueux  fe  vante  des  défordres  qu'il  a  cpnn. 
mis^  &  fouvent  même  des  crimes  qu'il  n'a  pas 
£dts  :  le  militaire  ^  s'il  n'a  beaucoup  de  religion  ,  fe 
;  fera  gloire  d'être  ^toujours  prêt  à  venger  fon  hon-^ 
nenr  dans  le  fanjg  de  fon  ennemi  :  on  ne  veut 
voir  dans  ces  jaôances  impies  rieii  de  ce  qui 
devroit  faire  rougir,  ni  le  fcandale  qu'on  donne 
au  prochain ,  6c  dont  on  devient  refponfable  ^ 
ni  le  défaut  de  chanté  ,  dont  on  eft  redevable  à 
foi -même,  ni  le  fécond  péché  qu'on  commet 
devteit  Dieu ,  par  cela  feul ,  qu'on  né  défaptouice 
pas  le  premier  :  on  n'a  honte  que  d'une  chofe , 
c'eft  de  n'être  pas  ai^  impudens  que  les  plus 
impudens  :  (  i  )  quelle  eft  donc  la  fureur  dont 
les  hommes  font  pofTédés^  pour  une  fumée  de 
gloire  qui  fait  leur  confuiion  } 

Revenez  à  vous  ^  mes  frères  ^  &  prenez  des 
réfolutions  plus  fages  :  avez-vous/emmes  jufqu'au-» 
jourd'hui  trop  peu  chrétiennes^^  avez-vous  mis  vos 
complaifances  dans  cette  figure  &  cette  beauté  4 
[wmr  laquelle  vous.étie:|:  peut-être  feuiè  prévenue  i^ 
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fou^eiiet-TOUS  de  ces  aris  du  faint  Ë^rity  ({ttê 
Dieu  ne  met  pasf  fonplaifir  dans  le  par/niajeflaeux 
de  rkomme»  que  ia  beauté  n'cft  Doint  matkrt 
à  louafige ,  &.  moins  encore  £bs  hamts ,  fes  para* 
tes  ,  TafraTigiCinent  de  fes  çhevei^  y  le  fard  qui 
eouvte  fan  yiiage  »  &  les  piei:reric9  qui  chaigen^ 
ia  tête  ;  tnats  Thomme  invifuDie  caché  dans  1«  cœur , 
&  la  pureté  incorruptible  d'na  efpiit  pli^  de 
douceur  âl dé  paii.  (k)}ett6z  les  yeux  tor  Jefiis* 
Chrift  méco^noiflaHe  aux  Jutfa  «  au  milieu  defquels 
il  étott  y  fans  beauté ,  fans  autre  figure  que  celle 
d*ufi  lépreux,  &  détcftei  tous  les  fentimens  de 
ranité  qui  pkourrpient  naître  d'un  éclat  paflager. 

Avez'^voiis  tiré  vanité  de  vos  biens  ?  fonvenet* 
vous  de  cet  avis  du  Sage  »  que  la  crainte  da  Sàf 

Sncur  eft  toute  la  gloire  do. pauvre  &  du  riche  j 
u  grand  de  du  petit  ;  glaria  dhdiam  àammatorMOi 
te  pauptrum  timar  Dû  tft.  {\)  • 

AvezrVQus  abufé  du  -pouvoir  que  Dieu  vous 
Avoit  donné ,  en  exerçant  un  pouvoir  dur  ôc  ar** 
bitraire  fur  vos  inférieurs  ?  ib^veiiea^vous  que  vous 
ferez  mcfuré  comme  vous  aurea  mefuré  les  autres  « 
êc  que  le  devoir  d'un  hooune  en  place  eft  de  ne 
point  s'élever  ;  reêhrem  ^  fofuerunt ,  noli  ergOi 
exiolU^  (  m  ) 

£ft-<e  la  fcicace  &  les  talens  dé  l'efprît  qui 
lont  de  V09S  «m  orgueilleux }  confidérea  ^  p(nir 
guérir  Tenâure  de  votre  cœuf ,  quelles  font  les 
ténèbres  de  cet  efprit  ,  combien  il  eft  borné , 
ce  que  deviendra  fa  fciencé  dans  le  ciel ,  oii  faint 
tHittl  annonce  qu^elle  ne  fèr^  plus  ,  feientia  dcf- 
iruemr  /  (n)  les  démons  en  om  infiniment  plus 
[ue  vous  :  qui  oferoit  fe  glorifier  de  ce  qu'il  4 
e  commun  avec  ces  efprits  de  ténèbres  ? 
Source  les  qualités  du  coeuit,  qui  vous  iftfpît 

(k)  P«/.  5.  {l)E€cL  //.  (m)  £^c/.}^4n)  Cmn^tj* 
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iéài  des  fentimens  de  vanité  ?  ch  !  qu^eft-ce  que 
toutes  ces  qualités  «  i^ns  rhumilité  qui  les  cou- 
ferve  &  qui  les  cache  à  nos  propres  yeux  ? 

Eft-ce  la  fainteté  ;de  votre  vie  ?  vous  en  êtc* 
redevable  à  Dieu  y  Vous  ne  l'avez  pas  porté  ait 
degré  où  un  autre  î'auroit  porté ,  peut-être  n*çtcs- 
tous  rien  moins  que  Chhft,  qu'Elië  &  que  pro-i 
phete,  c*eft-à-dire,  tien  moins  que  faint,  que 
doué  des  qualités  du  coeur  &  qu'orné  des  talens 
de  Pefprit  ;  peut-êtte  dans  Votre  ame  i  fi  vous 
cherchiei  à  vous  tonnoîtré ,-  vous  ne  trouveriez 

SIC  péché ,  dans  votre  cœur  que  thauvaifes  in« 
inatioins ,  mie  ténèbres  dans  votr^  efprit  :  hu-^ 
i&iliez-vous  a  la  vue  de  tout  cela  ,  refufez,  a 
l'exemple  dé  faiiit  Jean  ,  lés  honneurs  que  vou^ 
n'avez  point  métité ,  fuyez  ceux  que  vous  pouves 
^e  polnt^ecevoir  ^  ne  dites  riei!  qui  puiiTe  donneif 
de  vous  un^  Bonne  opinion  ;  c'eft  1  exemple  que 
iïotis  donne  faint  Jean  dans  notre  évangile,  SfC 
^  font  les  réfolutions  que  nous  devons  tormer^ 
Ceftàyoïis  ,monSauVeur,  le  maîtr^  &  le  mo- 
dèle de  l'huniilité  la  plus  parfaite,  c'eft  à  vous 
<iue  nous  nous  adreflbns  pour  exécuter  ces  réfo- 
lutions :  apprenez-hoùs  à  nous  humilier  à  là 
Vue  de  nous-mêmes  &  de  tout  ce  qui  nous 
tnvironiie  ^  i^tts  ifie  nous  vous  fiiiviojhs  dans 
Vos  humiliations  fur  la  terte  ,  afin  de  Vous  fùivré 
^s  votre  gloire  étemelle  ;  c'eft,  mes  frerei^i 
^  grâce  &  le  bonheur  que  je  vous  {bubaite.  Ati 
nom  du  Père ,  &  du  Fils  ^  &  du  fstiat  E^é 
Aisfi  ibit^il* 
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EVANGILE 

du  IV.  Diiùanche  de  PAvent.  Luc  3. 

£'An  quîn{iimt  de  PEmplte  de  Tibère  Céfar  ^ 
Ponce  Pilate  étant  Gouverneur  de  la  Judée  > 
Hérode  Tétrarque  de  la  Galilée ,  Philippe  fon  frère 
de  Vlturée^  &  de  la  Province  de  Traconite,  & 
iifaniad'Abilenne.  Anne&  Caîphe  étant  Grands» 
Prêtres  ;  Dieu  fit  entendre  fa  parole  à  Jean  ^fils  de 
Zàcharie ,  dans  le  défért  :  &  il  vint  dans  tout  le 
pays  qui  eft  aux  environs  du  Jourdain  ,  préchant 
le  Baptême  de  pénitence  pour  la  rémijjion  des  pen- 
chés ,  ainfi  qu  il  efi  écrit  au  livre  des  paroles  du 
prophète  IJaye  :  On  entendra  dans  le  déjert  la  voix 
de  celui  qui  crie  :  Prépare^  la  voye  du  Seigneur^ 
tende^  droits  &  unis  fes  fentiers»  Toute  vallée  fera 
remplie ,  6*  toute  montagne ,  &  toute  colline  fera 
ahaijféé  :  les  chemins  tortus  deviendront  droits ,  & 
les  raboteux  unis ,  &  tout  homme  verra  le  Sauveur 
envoyé  de  Dieu. 

Homélie  Jur  ta  Pimtenctk 

LEs  Empereurs  romains  font  les  maîtres  da 
monde  ,  la  Judée  reçoit  de  leurs  mains  fes 
gouverneurs ,  les  Hérodes  fortis  de  lldumée  font 
tetrafques  en  Galilée.  D'autres  Princes  également 
étrangers  commandent  dans  toutes  les  pro.vinces 
où  le  .peuple  de  Dieu  eft  répandu.  Le  fceptre  n'eft 
donc  plus  dans  la  maifon  de  Juda ,  le  déAré  des 
nations  n'eft  donc  pas  loin ,  le  Meffie  par  ex- 
cellence paroîtra  donc  bien-tot  ;  c'eft  ainfi  que 
Jacob  au  lit  de  la  mort  nous  apprend  à  raifonner  j 
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lorfqu'îl  adrefle  ces  paroles  à  Tes  epfans  :  lejeeptre 
ne  fera  point  ô(é  de  Juda  ^  ^  '^  y  ^<^^  dans  Ijraël 
des  chefs  de  fon  fang^  jufquau  tems  où  viendra 
celui  qui  doit  être  envoyé  ;  non  auferetur  fceptrum 
de  Juda ,  6*  dux  de  femore  ejus  donec  veniat  qui 
mittendus  eft,  (  a  )  Et  voilà  auifi ,  mes  frères ,  la 
célèbre  prophétie  à  laquelle  TévangéliAe  veut  nou$  . 
rendre  attentifs^  lorfqu'il  nous  dit  quels  étoien.t 
les  princes  revêtus  de  la  fouveraine  autorité ,  &C 
qu'il  nous  marque  avec  tant  de  foin  ces  époques 
que  nous  lifons  dans  Tévangile. 

Ce  Dieu  Sauveur  attendu  depuis  le  commence- 
ment des  ûécles  eft  prêt  de  nous  :  tout  homme  verra 
dans  peu  le  falut  de  Dieu  ,  videbit  omnis  caro  fa^ 
lutare  Dei,  Ahl  préparez  ^donc  &  ne  tardez  pas 
davantage ,  préparez  vos  cœurs  au  Seigneur ,  «Xr 
piez  vos  péchés  par  ^es  œuivres  de  la  pénitence  > 
réformez  votre  intérieur ,  corrigez-en  tous  les  dé- 
fauts. Tels  font  les  confeils  falutaires  que  vous  com- 
munique aujourd'hui  le  faim  Précurleur ,  &  plût  à 
Dieu  qu'il  n^ie  fût  donné  de  vous  les  annoncer 
d'une  manière  aufli  édifiante ,  &  après  avoir  été 
comme  ce  nouvel  Élie  un  modèle  de  la  pénitence 
la  plus  auûere  !  d  qu'il  me  feroit  bien  plusr  facile 
de  faire  entendre  cette  voix  au  fond  de  vos  coeurs  , 
faites  pénitence ,  pœnitentiam  ag'ue  /  faites  péni- 
tence ,  mais  une  pénitence  prompte,  une  péni** 
tence  qiû  racheté  Us  peines  dues  à  vos  péchés  , 
une  péfûtence  proportionnée  à  la  multitude  de 
vos  péchés,  ime  pénitence  qui  corrige  les  déré- 
glemens  de  vos  mœurs ,  une  pénitence  affez  fé- 
vere  pour  réprimer  Içs  faillies  de  la  chair,  6c 
dompter  vos  paillons^  Fai^s  pénitence ,  juftes , 
pour  vous  préferver  de  la  corruption  du  fiécle  % 
^  voDS»  pcicheur^,  pç^ur  défarmer  le  Seigneur 

(a;  Gent(.  49. 
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çn  rons  ftrmaflt  contre  Tous-mêmes,  Faites  pér 
nitence  tous  ,  parce  que  le  royaume  des  cieux 
approche ,  &  qu'il  ne  s'emporte  que  par  la  vior 
lence  ;  pœnhtntiam  agite  ^  appropmquavit  regnunt 
tcdorum.  Voilà ,  mes  frères ,  la  matière  impof^ 
lante  que  TEglife  m'ordonne  de  traiter  aujour- 
d'hui ,  &  yoici  l'ordre  que  j'obfçryerai  en  1^ 
traitant^ 

Dans  ma  première  réflexion  je  vous  montrerai 
la  néceffité  de  la  pénitence,  &  dans  la  féconde , 
les  qualités  principales»  que  doit  avoir  la  pénitence. 

Demandons  à  Dieu  de  nous  mettre  dans  les 
difpofttions  généreufes  de  faint  Ai^sufHn ,  ces  éi(- 
pofitions  qui  lui  feifoient  dire  ,  brûlez  ici-bas, 
oeieneur,  coupez,  foumettez - inoi  à  toutes  les 
aumrités  de  la  pénitence ,  pourvu  que  vous  me 
pardonniez  &  que  yous  me  pardonniez  pour 
toujours. 

Première  Réflexion^ 

Qu'eft-ce  que  la  pémtenc(^  dont  TEgKfe  veut 
^jourd'hui  nous  faire  fentir  la  néceflitéî  la  pé- 
nitence eft  une  vertu  qui  nous  porte  à  deux  cno^ 
fes ,  à  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  par  le 
moyen  des  oeuvres  pénibles  fie  laborieufes ,  ôt  à 
mener  une  vie  toute  nouvelle ,  çn  réformant  en 
ïious  le  vieil  homme  :  peenitentiàm  agere  eft  cotif 
miffa  planpre  ,  6»  plangendo.  non  commiturtm  (  b  ) 
Trois  raiwns  tirées  de  notre  évangile  nous  font 
comprendre  la  néceflité  de  cette  verm.  Il  eft  dit 
que  Jous  les  prince^  des  prêtres ,  Anne  &  Cdûphe  ^ 
Dieu  fit  entendre  fa  voix  à  Jean  fils  de  Zacharie. 
dans  le  défert  &  dans  tout  /ç  pays  qui  s'étend 
te  long  du  Jourdain  /  prêchant  le  baptême  de  la 
pénitence  pour  préparer  à  la  rémijjion  des  péchéf  : 
^enit  in  omnem  regionem  Jor dards  «  fradicans.  baov 
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fifiiiUm  pmktnna  in  rtmijfiomm  [ftccatûmm.  C'eil 
de  là«  t|ies  frères ,  que  ]t  tire  trois  motifs  puif« 
bm  pour  prouver  la  néceâSté  de  la  pénitence* 
Quel  eft  celui  qui  nous  Tannonce  f  un  pénitent 
tetké  juiques^là  dans  Le  fond  du  défèrt*  De  la 

FUrt  de  qui  nous  fanflonce^t'il  i  il  en  a  reçft 
ordre  tlu  ciel  immédiatement.  Poucqpioi  iiou« 
Tanaonce^t'il  ?  pour  nos  péchés.  Soit  dose  qu« 
flous  ccnûdérioss  Texempie  des  faints ,  foit  mt 
nous  con&ltions  la  yoïoaté  du  Seigfteur  y  voit 
que  notss  réfléchifSons  à  nos  propres  intérêts  ^ 
tout  concourt  à  nous  convaincre  Je  k  nécdËté 
de  £àire  péniténce  ;  l'explication  de  notre  ifW^ 
gile  va  vous  le  faire  comprendre. 

Une  voix  part  aujourd'hui  du  fond  des  délims 
de  la  Judée  ^  fe  fait  entendre  à  tcms  lesenfans  d'If-* , 
raël  9  attire  le  long  du  Jourdain  les  iroopts  nom-» 
breufes  d'un  peuple  depuis  long«^tems  lans  pTo-^ 
phete ,  d'un  peuple  curieux  par  conféquent  & 
frappé  par  la  nouveauté  du  meâacle.  Tous  lei 
rivages  du  âeuve  xetenûffent  ou  bruit  de  ces  pa-^ 
rôles  ;  pmmkemidm  a§ue  ^  faitts  péniuncf.  ChacUa 
s'empreffie  d'écouter  la  morale  toute  divine  aua 
ce  nouveau  prophète  annonce ,  de  prendre  les 
avis  &  fuivre  les  dédTions  du  doâeur  at^lictu^ 
qui  paroit  v  de  pratiquer  les  fublimes  iKrtus  dont 
ce  fage  dire^eur  vient  tracer  le  plan  ;  1^  pha^ 
aiUiens  même ,  tok  pour  éviter  le  fcaitdaie ,  foil: 

!>ar ôftentation  de  piété,  viennent  fe fbumettte  j^ 
on  baptême^  Que  fere2*vous,meVlMres  ?  corn** 
me  ce  peuple  ,  vous  écouteret  peut  -  être  avec, 
attention ,  avec  plaifir ,  les  inftrujkioii^  du  faiftt 
Pr^urfeur  ^  car  i^al^  votre  délicatefTe  »  voua 
aitnez  encore  les  prédicateurs  qui  portent  en  chate 
la  pénitence  à  fon  plus  hzxïx  degré  de  pfrfe^ion  | 
vous  li&z  volontiers  la  vie  de  ces  iâiats  folitâi«> 
xta  qui  fe  font  diy^ftguéft  dans  le  4ér^  piit  l0ttt 
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pénitence  miraculeûfe  ;  vous  faites  Tons-même$ 
des  éloges  magnifiques  de  ces  perfonnes  confa» 
crées  à  Dieu,  qui  nabitent  au  milieu  de  nous  , 
6l  qui  font  de  leur  chair  une  hoftie  vivante  au 
Seigneur  par  leurs  mortifications  continuelles  : 
vous  aimez  donc  encore  d'entendre  parler  de 
pénitence,  mais  ce  qui  feroit  plus  important, 
c*eft  (me  vous  en  entendiffiez  parler  avec  fruit, 
&  c'eft  ce  qui  n'arrive  prefque  jamab.  Ou  vous 

,  regardez  ce&  exemples  &  ces  difcours  conmie 
n'ayant  aucun  rapport  avec  vous  &  votre  con? 
dition  ;  ou  vôtre  délicatefle  en  eft  offenfée  &  la 
nature  en  vous  fe  révolte ,  vos*paffîons  fe  foule-r 
vent,  le  plaifir  fait  fentir  un  aiguillon  plus  vif; 
voilà  ce  qu'une  fatade  expérience  nous  apprend 
^e  vous ,  tâchons  néanmoins  malgré  cette  tfifte 

^^«xpérience  de  vaincre  cette  faufle  délicatefle. 
Que  feriez -vous,  mon  cher  auditeur,  û  un 
ange  envoyé  du  ciel ,  fi  un  prophète  revêtu  dç 
l'autorité  du  Seieneur^  fi  un  miniftre  du  Tout-r 
puiiTant  venoit  oç  ù.  paît  vous  dire  que  vous 
êtes  des  coupables  qui  méritez  fes  vengeances; 
qu'il  efl  tems  de  faire  pénitence ,  que  tout  délai 
eft  pernicieux  &  damn^le  ^  Que  feriez-vous  ,  {% 
cet  ange ,  ce  prodete ,  ce  miniftre  fe  mettoit  lui- 
inême  à  la  tête  de  ceux  c[u'il  invite  à  ce  genre 
de  combat,  s'il  les  prenoit  comme  par  la  main 

Eour  les  faire  pafler  à  travers  les  eaux  des  tribu- 
itions  ?  fans  doute  que  cet  autre  Jonas  jetteroit 
l'allarme  dans  vos  confciences ,  fans  doute  que 
l'exemple  des  Nînivites .  revêtus  de  cilices  & 
coucha  iw  la  cendre,  .vous  rappelleroit  d'une 
manière  efficace  les  devoirs  •^  de  reconnoiflance , 
de  refpeft  ,  d'amour  &  de  juftice  que  vous  auriez 
^  reqiplii;  envers  Diieu  &  fon  envoyé  :  or  vous 
|iç  pop vez  en  douter ,  famt  Jean  remplit  encore 
i^jpiir(i'l«ïi  tWfÇ?  ç^  fei^ions  ^  votre  égard j 


dby  Google 


Jur  la  PéniuHcf.  73 

c^eft  on  ange  envoyé  de  Dieu  pour  vous  prépa- 
rer les  voyes  du  Seieneur  ;  c'eft  le  nom  augufte 
que  lui  a  donné  MsJachie  :  c'eft  un  prophète 
qui  a  été  annoncé  par  les  autres  prophètes ,  ua 
prophète  pour  lequel  le  ciel  a  fait  des  prodiges 
iurprenans  avant  &  après  fa  naiilànce ,  un  pro-* 
phete  qui JL  été  fanâiné  dans  le  fein  de  fa  mère  :< 
cet  ange  &  ce  prophète  vous  fait  encore  entendre 
cette  voix  dont  parle  l'évangile  ;  vox  clamantU^ 
Il  vous  prêche  encore  comme  aux  Juifs  le  bap- 
tême de  la  pénitence  ,  &  malgré  fa  fainteté 
éminente  quel  exemple  de  pénitence  ne  vous 
^nne  -  t'il  pas  }  Dès  fes  t>lus^  tendres  années  il 
fe  fépare  du  monde  ,  il  vit  dans  la  folitudie  &  Itf 
fond  des  déièrts ,  &  comment  ?  j'en  difois  déjà 
quelque  chofe  dimanche  dernier  :  une  haire 
raTuç  Àe  poil  de  chameau  qui  lui  couvre  tout  les 
corps,  une  ceinture  de  peau  qui  ferre  fon  cilice 
fur  fes  reins  ;  voilà  fon  habillement ,  voilà  tout 
ce  qui  lui  tient  lieu  dç  ces  habits  fomptueux  dont 
on  fe  pare  plus  qu'on  ne  s'en  couvre  dans  1^ 
maîfbns  des  grands  :  un  peu  de  chair  de  faute-* 
Telles ,  de  ce  miel  fauvage  qu'on  trouve  dans  le 
tronc  des  arbres  &  dans  le  creux  des  rochers  de 
la  PalefHne ,  alimens  auffi  communs  que  vils  ^ 
infipides  ;  voilà  toute  fa  nourriture  ^  encore  la 
quantité  en  t&  fi  modique  que  la  malignité  des 
Juifs  les  porte  à  dire  que  pour  foutenir  un  jeâne 
de  cette  auftérité,  il  faut  avoir  un  démon  :  la 
mortification  de  la  chair  &  du  goût ,  les  jeûne$ 
fréquens ,  c'eft  fur-tout  ce  que  ces  diiciples  ap^ 
prennent  âcpratiquent  à  fon  école  ;  jejunamus 
fréquenter.  Git  ange  &  ce  prophète  ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  dire  que  la  coignée  eft  déjà 
appliquée  à  la  facine  de  l'arbre,  que  le  coup 
qui  doit  l'abattre  doit  bien -tôt  panir  &  le  rcnr 
^tkiff  mais  il  s'occMpe  ltti?mêsvs  de  la  penfé^ 
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de  Tavénemeiit  du  Juge  iouverak  ;  41  déclare  qa< 
le  royaume  de  Dieu  approche,  appropinquavU 
regnum  cœlorum^  &  ea  même  tems  il  cherche  à 
s'en  rendrs  digne  »  il  demande  des  fruits  de  pé-r 
nitence ,  &  en  vtkèm^  temi  il  paroit  aux  habitans 
de  Jérusalem  »  &  à  nos  yeux  ^  comme  un  modèle 
prefijue  inimit^Ie  de  péaitence  ;  il  nous  interdit 
tout  ménagêoieiit  fecùCi^l  envers  ce  corps  de 
péch4 ,  6c  en  mks^  tems ,  il  fait  lui-même  une 
pénitence  ai^ûere  4c  £uijb  mé^agefldcnt»  G^and 
Dieu,  l'exemple  de  ^ros  iàints  novs  inspire  une 
fecrette  horreur  de  nous  •*•  mêmes  l  des  Aommes 
qui  peut-être  ne  pomoiirent  ja^mais  une  faute 
vénielle,  vécurent  toi^ouri  dans  le  dur  exercice 
de  la  pénitence ,  &  >iHms  qui  tous  \et  jours  ea 
commettons^pième  de  grieft  ii&us  e0  fuyons  toi^ 
les  exercices  :  des  h<Hmnes  riches  de  tQus  les 
dons  fpirituels ,  mtutf es  de  leurs  p^ii&ons  ,  éloi* 
enés  àûs  oçcaTi^mk  «  préviennent  l^s  chutes  #  en 
détruifant  les  forces  de  JeOr  ennemi  ^  §t  nous 
dont  la  vertu  ^  loil^le  &  chanc^aate  »  ^  nous 
dont  vies  vents  dés  pnflk^ns  &  joueat  ^  &  nous 
qui  fommes  au  nt^Ueu  des  <»céa{ft0«s  les  plus  cri- 
tiques &  les  plus  f^ochaine^ ,  n^us  nugiAentons 
les  fioKes  de  nos  ennemis  p«r  ks  cgnaplaifances 

Î[ue  nous  avons  pou?  cette  -chair  indQcile  :  wi 
ean  -  BaptiAe  £»t  pénitence  patce  -  qu'il  doit 
donner  Tenemplé,  &  fos  yeux  ref^iènt  de  verfer 
des  torrens  de  larmes ,  ^uoiqu'iU  n  ayent  point 
gardé  voire  l<û.  >  Quel  {\x\n  de  honte  pour  nous  I 
quel  motif  de  crainte i  car  j'en  fi*is  certain* 
^eieneur,  v«s  âûnts  ne.  fe  tron^«ent  pas*  Âhl 
c'eil  donc  nons  qui  nous  tromponi^  en  refiifant 
de  nous  foumettre  aux  auftétités  de  la  pénitence  f 
&  on  nous,  trompant  dans  cette,  matière,  on 
plutôt  en  refufant  de  iubrre^les  lumières  que  nous 
nvons  fur  ce  p©int,.de  qi^ileis  fantesne  iâ«*«* 
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lM)fis-iioi]s  pas  coupables  ?  nous  méprifons  rexem^ 
pie  de  celui  que  Dieu  nous  donne  pour  nous 
inftruire,  ô^  nous  yiolons  en  même  tems  Iç 
précepte  le  plus  formel  ^vl  Seigneur  même  :  fé- 
conde raifofi  qui  déiuontre  la  nécefl^té  de  &ire 
pénitence. 

Saint  Jean  dans  le  défert  l'annonce ,  il  ordonne 
iqu'elle  foit  comme  un  baptême ,  oii  nous  lavions 
les  (buiilures  de  nos  cœurs  ;  quelle  foit  comme 
tm  bain ,  une  ablution  qui  purifie  nos  çonfcien- 
ces  des  taches  du  péché,  prmdicans  haptifmum 
pctnitendct  ;  &  en  cela  il  ne  fait  qu'exécuter  l'or- 
dre que  le  Seigneur  lui  en.  a  dopné  dans  le  dé- 
fert ,  faBum  efiyerbum  Domini  fuptr  Joanncm  iit 
deftrtû  ;  efi  cela  il  ne  (ait  que  dire  ce  que  mille 
fois  Dieu  a  déclaré  dans  les   écritures  !   )e  ne 
parlerai  pas  de  ce  qui  eu  ^ft  rapporté  dans  les 
livres  de  Pancien  teftament;  je  ne  parlerai  ooint 
de  cette  longue  8t  tetrdi>le  pénitence  que  nt  fur 
la  cendre  &  le   cilicç  le  (ienheureux  Job,  ce 
prince  de  rantiquité^  JS  fiut|ieux  par  fes  foumn- 
ces  &  fa  patience  dans  les  fouffirances  ;  \t  ne  vous 
repréfenterai  pas  Iç  faint  roi  David  deshonoré 
publiquement,  perfé'cuté  t>ar  fon  fils  Abfalon^ 
trahi  de  fes  fujets  les   plus  néceflaires,  parce 
qu'il  avoit  commis  un  péché,  dont  cependant  le 
pardon  lui  avoit  été  afluré  ;  je  ne  toucherai  point 
rhifloire  d'un  prophète ,  à  qui  d'abord,  une  ba- 
leine avoit  donné  des  leçon^f  de  docilité ,  &  qui 
^fuite  fit  entendre  au  milieu  de  l'iiifidelle  Ni- 
uive  les  anathêmes  d'un  Dieu  qui  l'attendoit  i^ 
pénitence  ;  )e  paiTenù  fous  filence  tous  ces  grands 
exemples  que  j'aurpis  pu  joindre  à  celui  &  faint 
lean-Baptiile  ;  je  ne  me  fèrviral  que  de  queW 
ques  autorités  du  nouveau  teflament^  mais  qui 
joutes  doivent  être  pour  yous  décifives  &  çon* 
Y^çantes. 
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Saîfit  Paul  écrivoit  ces  paroles  aux  Romains  : 
Vous  êtes  inexctt/ables  j  6  hommes  y  qui  juge{^  les 
autres  par  ce  que  vous  condamne:^  dans  les  autres* 
(c)   C'eft  ce  qu'on  peut  vous  dire,  mes  chers 
auditeurs  ;  vous  vous  êtes  rendus  coupables  des 
mêmes   défordres  que  vous  repreniez  dans    les 
autres  :  depuis  vos  chûtes,  il  s'eft    écoulé  des 
femaines ,  des  mois ,  des  années  :  pourquoi  Dieu 
vous  les  avoit- il  accordés?  pour  vous  inviter  à 
la  pénitence.  Il  vous  ouvroit  les  tréfors  de  fes 
miféricordes  j  il  étaloit  à  vos  yeux  les  richefles 
de  fa  patience  &  de  la  longanimité  :  pouviez- 
vous  1  ignorer  î  ignoras   quoniam  benignitas  Dei 
ad  potnitentiam  te  adducit  ?  Or  comment  avez« 
TOU&  fécondé  les  defleins   du  Seigneur  ?  à  quoi 
vous  a  fervi  fa  longue  patience  ?   à  vous  tran- 
quillifer  dans  votre  pèche ,  à  7  en  ajouter  tous 
les  jours  de  nouveaux  «  à  vous  raflurer  contre 
les  remords  de  votre  confcience,  c*eft-à-dire, 
<jue  vous  avez  fait    fervir  les   miféricordes  du 
Seigneur  à  vos    iniquités ,  que   vous   avez  été 
méçhans  parce  que  Dieu  a  été  bon ,  que  vous 
l'avez  haij  parce  qu'il  vous  aimoit ,  que  les  effets 
de  fon  amour  ont  été  comme  les  inflrumens  de 
vos   injuftices  ;    que  vous   avez    été   pénitens, 
parce  que  vous  étiez  invités  à  être  impénitens  ; 
c'eft- à- dire  ,  &  voilà  ,  non  plus  oQur  l'intérêt 
du  Sçigneur ,  mais  pour  le  vôtre ,  le  point  ca- 
pital ;  c'eft -à- dire  ,    que   vous   avez    tari   les 
lources  de  fa  grâce ,  que  vous  avez  obligé  le  Sei- 
gneur d'aiguifer  le  glaive  de  fes  vengeances ,  & 
que  dans  peu  (  &  peut-être  le  moment   fatal 
n'eft  pas    éloigné^  il  défaltérera  {^s  flèches  de 
votre  fang , ,  il  raflaffiera  fon  épée  de  cette  chair 
snife  en  lambeaux  \  la  fureur  du  Seigneur  éclatera 
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ct)iitre  vous ,  il  entaflera  fur  votre  tête  tou$  les 
malheurs  que  Moyfe  prédit  avant  fa  mort  au 
peuple  impénitent  qu  il  condutfbit.  Voilà ,  6 
pécheurs  qui  m'entendez  !  voilà  le  tréfor  que 
vous  amaflez ,  que  vous  augmentez  à  proportion 
des  momens  qui  vous  font  donnés,  &  de  la 
dureté  de  votre  cœur  :  c'eft  un  tréfor  de  colère , 
réfervé  au  jour  de  la  colère  &  des  vengeances 
du  Seigneur  ;  fccundùm  autem  durhiam  tuam  6» 
impœnitens  cor  tuum,  thefaurifas  tïbi  iram  in  die 
ira  &  revelationis  jujli  ptdicii  Dti.  f  d)  Voilà 
comme  le  difciple  s'expliquoit  fur  1  obligation 
de  la  pénitence  ;  voici  ce  qu'en  a  penfé  le  maure  , 
c*eft  faint  Luc  (e)  qui  nous  l'apprendra;  fon 
récit  eft  hiftorique^  u  fervira  à  foutenir  votre 
attentioA. 

Du  tems  que  Jefus  prêchoit  dans  la  Judée , 
Fdate  qui  gouvemoit  dans  ce  pays  pour  les  ro- 
mains ,  irrité  de  la  conduite  de  quelques  galiléens  , 
les  avoit  fait  maflacrer  6c  mêler  leur  iang  avec 
celui  des  viâimes  qu'ils  immoloient.  Les  uns 
penfent  que  ces  galiléens  étoient  des  difciples  de 
Juda  le  Gaulonite  ,  qui  par  fa  dodrine  difpo* 
foit  les  iuifs  à  la  révolte ,  en  enfeignant  que  c'étoic 
une  impiété  de  payer  des  tributs  à  des  idolâtres , 
&  c'eft  le  fentiment  le  plus  commun  ;  d'autres  en 
font  des  coupables  d'une  autre  efpéce ,  cela  ne 
touche  point  >à  mon  deflein.  Cette  mort  tragi- 
que fit  pendant  quelque  tems  la  nouvelle  du  pays , 
on  en  parla  au  Sauveur ,'  comme  tous  les  jours 
on  nous  rapporte  d'une  nianiere  indifférente  des 
chofes  qui  ne  font  rien  moins  qu'indifférentes  pour 
les  mœurs.  Jefus-Chrift  qui  prenoit  occafion  de 
tout  po<îr  rappeller  ceux  qui  le  fuivoient  à  la  grande 
affaire  du  faïut ,  répondit  :  penfez^ous'^que  (es 

(d)  Rom%  z%    (e)  Çap^  ij, 

Digitized  by  CjOOQiC 


5^*  ..     .  Moinéiié       ,     ■    , 

oaliMèns  (bflent  les  plus  grands  pécneurs  oé  iàuii 
la  Galilée  ,  parce  qu'ils  ont  été  traités  de  U 
lorte }  non ,  ]e  vous  en  affure  ;  mais  fi  vous  nef 
faites  pénitence,  vous  périrez  tous  comoie  eux; 
mfipaniuntiam  habueritis  ,  omnes  âmiluer  perïbitis. 
Croyez-vous  auffi,  aîoûu  lefus  \.txL  parlant  d'uit 
autre  malheur  arrive  à  Jérufalem ,  près  de  la 
fontaine  de  Stloë^qui  fortoit  du  pied  de  là  mon- 
t2^ne  de  Sion^  )  croyez -vdus  que  ces  dix- 
hott  hommes  fur  lefi^uels  la  tour  de  ^ildë  efi 
tombée ,  foffent  pliis  redevables  à  la  juftice  du 
Seigneur,  qi^e  tous  les  habitans  de  Jéroiâlem/ 
non  ,  ^e  vous  en  affure  ;  mais  fi  vous  tie  ^tes 
pénitence,  vous  périrez  tous  de  mênie|  fid  fi 
pœnit^ntiam  nou  igerUis ,  omnei  fimilk^r  jniribiiisé 
Ne  paffons  pas  légèrement  fur  ces  q^^ieres 
paroles ,  oui  lious  déclarent  que  nous  périrons 
tous  de  même  que  ces  hommes  ^  fi  nou3  ne  fai^ 
fons  pénitence. 

Comment  ibnt-ils  morts  ?  les  préiKiier!! ,  c'ell- 
«àrdirç,  les  galiléens  pleins  de  vie  &  de  fanté^ 
font  occupés  à  (àcriner  &  à  prendre  les  joyes 
innocentes  que  la  loi  permettait  à  ceux  qui  of- 
froient  une  viâime  :  Pilate  donne  fes  ordres^ 
&  dans  Tinfiant,  ils  font  du  sombre  de  c^ 
hommes  bleffés  à  mort ,  cpii  dorment  dans  les 
fépulcres ,  dont  le  Seigneur  ne  fe  ibuvient  plus  4 
&  qu'il  a  rejette  de  fa  main  î  fiçut  vulneran  doT" 
m'untis  inftpuUris ,  quorum  non  ta  memor  amplîùs» 
(f)  ies  autres,  c'eft-à-dire,  les  malades  aflfe 
près  de  la  pifcine  falutaire,  y  font  vofius  cher- 
cher quelque  foulagement.  ils  y  trouvent  un 
tombeau  que  le  ciel  le^r  avait  crewé  tout  aopr^* 
Il  eft  donc  à  craindre^  fi  nous  nie  Êûfons  péoi* 
tfpçe ,  qu'u«e  mcHrt  fiifeiie  m  aqoi  fiiipceiio^ 
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dâfls  le  p4clié  ,  fans  nous  donner  )e  moment  de 
nous  reconnoîtfe,  &  de  remettre  notre  tme 
entre  ks  mains  du  Seigneur.  C'eft  ainfi  que  rai- 
ibnnoit  fàint  Cjporien  Air  ces  paroles ,  nifi  pet* 
mttntiam  kakuentis  ,  omntê  fimuiHr  peribitU. 

Ces  hommes  périffent ,  le»  uns  par  le  glaive  du 
Prince  ,  les  autres  ibnt  accablés  par  la  chÊte  d'un 
bâtiment  aupr^  duquel  ils  fe  cro}iNoâent  en  fureté.  Il 
eA  donc  à  craindre  ,  fi  nous  nç  faifons  pénitence  » 

SIC  nous  ne  trouvions  la  mort  dans  notre  mai* 
n  ,  dans  notre  lit ,  dans  nptre  ncnirriture  r  il 
»'y  a  donc  point  de  créature  qui  ne  puîffe  ,  comme 
cette  tour  &  Siloë ,  devenif  pour  nous  entre  les 
tnains  de  Dieu  un  inArument  de  mort  ;  nifi  pa-^ 
mientiam  hskuintis ,  omnes  fimUiief  perikms. 

Ces  hommes  perdent  la  vie  du  corps ,  fans  per^ 
df e  peut-être  celle  de  Famé  ;  &  nçus ,  ft  nous 
différons  notre  pénitence ,  hélas  \  c*eft  une  mort 
éternelle  qui  nous  tiendra  lieu  de  pénitence  :  c'eft 
aînii  que  s'explique  fatnt  Bonaventure  iùr  ces  pa- 
roles' ,  nifi  pœmunnam  kahumtïs ,  ùmnts  fimiiatr 
ptrib'iîïs  ;  i  moins  que  vous  m  fajfie^  pénitence  y 
^ouspéfirt^  $<ms  de  même»  îl  faut  donc  ,  seigneur  , 
c}ue  nous  portions  des  fruits  dignes  de  pénitence  ^ 
cfue  nous  nous  faffions  violence  à  nous-mêmes  j 
vous  nous  en  donnez  de^  exemples  dans  vos 
Ciints ,  vous  en  faites  un  commanoçment  des  plus 
rigoureux  à  tous  les  hommes ,  une  obligation  ion« 
dée  fur  les  raifons  les  plus  folides  Si  les  plus  in* 
téreflantes  pour  nous. 

Seint  Luc  leseomprendprefque  toutes ,  en  difant 
que  ûàntJtzn  prêche  ta  pénitente  pour  larémifRon  des 
péchés;  inrimURonempeccatorum,  Dans  le  péché  il  jr 
ndeox  cho(es!a<^nfidérer,  la  coulpe  Ôc  ra  peme  ; 
la  coulpt'  eft  cette  fôche  que  le  péché  imprime  à 
notre  an^  »  ëc  qui  fubfiAe  jufiqu  à  ce  (jue  la  grâce 
iànâifiante  Ta  eSacé.  L»  peine  eft  l'obligation  qui 
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210US  refte  ^Àe  iatis&ire  à  la  juÂice  Ae  Dietf ,  toté 
anême  que  la  &ute  eft  pardonnée  :  cette  coulpet 
&  cette  peine  (  ie  parle  des  perfonnes  baptifées^ 
parce  que  dans  le  baptême  toutes,  les  peines  du 
péché  iont  remifes  avec  le  péch^  même  ;  )  cette 
coulpe  &  cette  peine  ne  peuvent  fe  remettre  que 
par  la  pénitence  ;  la  coulpe ,  par  la  pénitenceî 
intérieure  ;  la  peine»  par  la  mortj^cation  exté^ 
xieure  encore. 

C'eft  donc  à  dire ,  mes  frères  ,  me  quicon- 
)que  eft  coupable  d'un  péché  mortel  ^  doit  le 
détefter  ilncérement ,  en  gémir  dans  le  fond  de 
ion  ame^  fe  convertir  à  Dieu  du  foi^  de  fon 
cœur ,  s'exciter  à  la  douleur  la  plus  vive  par  les 

Î'eûnes  &  les  larmes  ,  former  de  généreufes  réfo- 
utions pour  l'avenir  j  porter  le  glaive  fpirituel 
de  TEvançilefur  toutes  les  paflionsdont  il  étoit 
«fclave»  taire  l'aumône,  s'il  eft  riche,  (  cas 
c'eft  là  le  détail  dans  lequel  entre  faint  Jean* 
Baptifte  à  l'égard  des  perionnes  qui  venoient  le 
trouver ,  )  faire  l'aumâne  de  ces  habits  fuperâus 
dont  le  pauvre  a  befoin ,  donner  ce(.  argent  que 
l'âpre  avarice  retiem  dans  fes  coffres  j  s'interdire 
toute  exaâionj  s'il  manie  les  deniers  publics» 
n'ufer  de  fraude  ni  de  violence  envers  perfonne , 
fe  contenter  de  fon  falaire ,  s'il  eft  au  fervice  de 
quelqu'un,  renoncer  à  fes  mauvaifes  habitudes» 
s  il  eft  engagé  dans  quelques -unes,  prendre  les 
moyens  de  les  déraciner ,  &  produire  de  fréouens 
aâes  d'amour  de  Dieu.  Voilà  une  idée  ae  la 
pénitence  intérieure  qu'exige  la  juftice  divine  pour 
obtenir  la  rémiffion  de  la  coulpe. 

Cette  tache  effacée ,  il  eft  de  foi  qu'il  refle 
encore  des  peines  temporelles  à  ii^ir,  plus  ou 
moins  ,  à  proportipn  que  la  douUur  intérieure 
eft  plus  ou  moins  grande  ,  &que  ce  n'eft  qu'à  cette 
/condition  que  les  peines  de  l'autre  vie  ont  été 

remifes; 
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femHes  ^  fie  ({uelles  font  donc  ces  peines  ?  je  me 
tab  ici ,  Seigneur ,  ros  vengeances  parleront  pour 
moi  :  c'eft  le  ciel ,  c*eft  le  paradis  terteftre  qui  vont 
noas  inftraire  ;  ce  feroient  >  fi  nons  en  avilOns  le 
tems,  les  eaux  d'un  délueeuntverfel ,  les  pluyes  de 
ibtiffre  &  de  feu ,  les  Seaux  de  la  guerre  &  à^ 
lapefte»  les  miferes^de  là  captivité. 

Le  premier  des  anges  a  une  penfèe  de  vanité,^ 
il  fe  dit  follement  qu'il  fera  femblabie  au  Très* 
liaut  ;  cette  penfée ,  il  la  communique  à  unje  par^* 
tie  de  la-  milice  célefte ,  &  dans  un  inftant  il  eft 
précipité  pour  jamais  dans  l'abyfme  ;  rudtmihut 
inftrni  dttraBosm  tartarum  tradidit  cruclandos^  (g  ) 
Si  la  jviftice  du  Seigneur  nfoit  de  tous  fes  droits^ 
-  elle  pourroit  encore  exercer  le  même  jugement 
lur  tous  les  péchés  d'orgueil  6c  de  vanité  que  nous 
avons  commis  ;  6c  cotnoien  n'en  commettez-vous 
pas  tous  les  jours ,  vous  fur-tout ,  jeunes  perfon- 
nes  du  fexe  ?  je  fçai  que  Oieu  vous  ofite  votre 
pardon  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,  mais 
ce  pardon  n'eft  accordé  Wà  condition  que  la 
peine  étemelle  fera  changée  en  >]ne  peine  tem- 
porelle :  6c  fi  cela  efl ,  comme  la  foi  nous  l'en- 
fe^ne  ^  quelle  fâtisfi^ion  fervtra  jamais  à  cet 
échange  ?  quant  dabit  homo  commutationem  pro 
4Utimafua?  Adam  follicité  par  fa  femme  porte- 
t'il  la  main  au  fruit  défendu  ?  fur  le  champ  il 
eft  chaiTé  du  paradis  terreftre ,  accablé  de  tous  les 
anathêmes  dont  il  avoit  été  menacé  ea  cas  de 
déf«^éiflkàce.  Il  eft  vrai  ^  les  maux  dont  il  eft 
enviroiMté  fe  font  remrer  en  hii-nieme ,  6c  bien- 
tôt en  la  grâce  du  Se^neur  ;  mais  à  quelles 
condition!; },  qu'il  fera  le  refte  de  fes  jours  une 
pénitence  rigoureufe,  &  qu'il  ne  cefTera  de  s'affli^ 
ger  de  foA  péché  pendant  près  de  neuf  cens  trente 


dby  Google 


9i  M<Hkiîît 

ans  de  irie  qui  lui  reftott.  Comme  'Adam  irout 
avez  été  foUicité  au  mal  ^  peut  -  être  même  avez^ 
YOU9  eu  aflez  dHmpudence  pour  en  folliciter 
d'autres  ;  comme  lui  tous  avez  '  donc  aidi  mérité 
d*être  ignominieufement  chaffé  é^  la  préience  de 
Dieu;  TOUS  vous  êtes  confeffés  je  le  veux ^  onûa 
en  fuppofant  vos  confeffions  legitkttes^  votre 
p^hle  étemelle  n'a  été  que  commuée  en  une 
peine  temporelle.  Quelle  fera  donc  cet^  peine , 
cette  pénitence ,  ces  ^nes  ^  ces  macérations  de 
b  chair  qui  feront  équivalentes  à  cette  peinei 
échangée?  quant  dSh.hQmo  commutationtm  pro 
unima  fita  ?  À  quelles  auftérités  fe  condamneront 
ceux  qui  ont  péché  moneUement  ?  quelle  pf  ni^ 
tence  feront  mé.iiiè  les  faints  pour  les  péchés 
moins  griefs  qu'ils  commettent  toi»  tes  |ours? 
Moyfe ,  Taffli  de  Dieu ,  en  frappant  le  fochet 
conmiet  une  faute  qm  nous  parott  légère ,  nou9 
ne  la  venions  même  point,  fi  rE(]pht  fsônt  ne 
notis  la  feiifoit  connottre  ;  David,  foit  mouve* 
ment  d'amour  propre ,  foit  confiante  dans  les 
forces  de  fes  fil)ets ,  ordonne  le  dénombrement 
de  fott  peuple ,  il  >pe  fait  à  l'extérieur  qu'imiter 
la  condmte  que  Oieu  lui-même  avoit  tenue  cpiefe» 
ques/fiécles  auparavant  \  cependant  quels  font  les 
àâtftnens  par  lefquels  Dieu  hii  fait"  expier  fo« 

S>éché?  la  ntort  du  premier,  c'eft  la  punition  de 
on  infidélité;  foixante  ôc  dix^mille  fujets  du 
Second  y  moi{&>nnés  par.  le  glaive  d'un  ange  ex^ 
terminateur,  lui  font  comprendre  qn^M-  y  a  un 
ibuverain  maître  en  qui  feul  on  dcttt  metft'e  fe» 
5Complai{ances«  Or  nous  commettons  ^pim  les  jours 
jdes  fautes  fêmblahles.,  elles  échappentr aux  |>lus 
•juftcsfaos  pre%ie  qii'ilss'en  apperçoivent;  quelle 
'Craiifte  les  c^timens^de  ces  uiints  nç  •d<>tvent4I$ 
pas  nous  infpirer,  piiifqu'ils  font  la  figure  de 
ceux  qui  nous  font  réfervés;,  ôc  fi  Dite  «e  ;£û€ 
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^  te^  ^ciiafigej:  en  nous  appliqusint  {^$  ^o^éritet 

«e  fon  fils  y  quelles  peines ,  quelles  priere^j,  quels 

travaux ,  quelles  aumônes  pourront    cintrer    e^ 

Kompara^n  avec  eu|[  i^uà^  dah'u  homo  coftimu*' 

faûànem  pro  ànimA  fuii  f  {h)  .^ 

Oui ,   Seigneur  ^-je  le  comprends  ienfin  ,  ]i 

snéritç  que  vous  «ppéfantiffiez  votre  main  ïv^t 

moi  )  &  que  tous  les.  flots  de  votre  x:pLere  vien^ 

nent  fe  bnfec  contre  moi  ;  j'ai^  commis  des  pé*» 

chés  à  l'infini,  6c  ces  péckés  il  faut  oyi  que  jç 

les  punifTe  moir^^e ,  o^  quç  \^  vt>us  en  aban-^ 

donne  le  châtiment  ;  ini^uitas  omnispatva  magnavè 

fit  puhifMtur  Heeèffe  eft  ^  dUt  ah  ipfo  hqmine  panî-^ 

ttrue ,  aut.  à  Dto  vimica^tei  (  i  /  Que  ferai-je  ? 

à  quoi  me  détetmineraîr je  ^    m^abandonnerai-jé 

à  vous  feul  pour  lé  tetijsdc  vos  vengeances? 

hé  I  qui  ne  fçait  qu'il  efi  horrible  de  tomber  entre 

les  mains  du  Dieu  vivant  ?  me  laifierez  ^  vous  le 

choix  de  tna  pénitence  r  6  mon  ÎDica,  ah  !  j*au- 

tol&  .tout  à  craindre  4e  lâa  lâcheté  ;  je  çiénage**- 

sois  encore  cette  thair  de»  péché  qui  mérite  ù 

pett  de  ménagement.  Jo^ntez-vous  donc  à  moi  ^ 

envoyez  *  mot  des  çsQÎ^  proportionnées  à  mes 

fautes  ,  difpofez  ma  voloii^  à  les  recevoir ,   i     . 

tûie  cette  pénitence^ -que, prêche  Jean-Baptifte  ^ 

yc  le  puis  encore^  je  'ne.O^is  dans  ce  monoe  qu'à 

eeite  an.^  quel  boiih^r  pour  moi  !  par  la  vertu  de 

pénitence  meir  péchés  deviendront  comme  la  nei*^ 

ge  ^  qnand  ils  leroiént  roti^^s  comme  Técarlate  : 

«(natta  ii>anroîs  été  ^tout  noir  de  crimes  ^  je  ferai 

blanc  amt  yens-  de.  Dieu  comme  la  ùine  la  plus 

blanche  :  il  jettera  loiii  de  lui  mon  iniquité  pour 

ëe  ^'eri  fouvenir  jamais  ;   fuiTai-je  un  ManafTes 

par  tmesi  impiétés  ^  n^n  Pierre  par  le  reniement  de 

mon  Dieu,  un  Atiguâin  par  mes  erreurs^  une  ' 


j(h)Miià*  jC% .  il),  jéig.^ 
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Magdeisune  par  mes  égaremens ,  je  puh  fléchir 
les  miféncoraes  du  Seignear  comme  eux ,  être 
fuftifié  comme  eux  ,  devenir  un  grand  fûnt 
Comme  eux  :  car  tel  eft  l'heureux  chawement 
<iue  peut  produire  en  moi  Une  pénitence  micere  » 
|t  viens  de  vous  en  montrer  la  néceffité  pour 
ob'tehir  la  ptéine  rémiffion  de  fei  péchés ,  pour 
faire  la  volonté  de  Dieu ,  pour  fuivre  Texemplc 
des  fiants.  Voyons  qt^lles  font  fes  principales 
'qualités* 

Stcàndt  Refii^ion. 

Jeafi'^Bapnjte  vint  prêchant  le  baptême  de  is 
pèrdttnee ,  ainfi  qu'il  tft  écrit  au  livre  des  paroUs 
du  prophète  Ifaye  :  on  entendra  la  vdix  de  celui 
qui  crte  dans  le  dèfert  ;  ficut  fcriptum  eft  în  lihro 
jermonim  Ifaïa  prophète  ;  vox  clamantis  in  deferto. 
Pour  bien  comprendre  "<:cs  paroles  de  notre 
évangile,  il  faut,  mes  frères,  vous  rappeller  ce 
qui  arriva  à  l'ancien  peti^ile.  Il  avoit  péché  contre 
le  Seigneur,  &  Dîieu  pour  le  punir,  devoir  Iç 
livrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ,  &lni-€aûre 
fouffrir  à  Babylone  tous  les  maux  de  la  plus  dure 
captivité  ,  pendant  foixante  &  dix  ans.  Que  fût 
le  Seigneur,  pour  ne  pSi«  être  obligé  de  châ^et 
une  nation  cju*il  chérit?  Ufufcite  Ifsçre  pour 
reprendre  les  coupabks,  &  leur  annoncer  des 
derniers  châtimens ,  dont  il  voudroit  les  préfèr* 
ver  :  c'eft  cette  trifte  prédiâion  qui  occupe  fur- 
tout  le  prophète  depuis  îe  chapitre  Vingt  «neu- 
^éme  de  ies  prophedes  jufqu'an  chapitm  ^pia- 
irantiéme. 

Après  avoir  prédit  les  circonftances  de  le  prife 
de  Jérufalem ,  &  de  la  férvitude  de  la  oation 
îuive ,  il  voit  enfuite  un  moment  heureux  auquel 
le  peuple  doit  revenir  dans  l'héritaee  de  {e$ 
pères;  ce  retour  il  le  Êûtèonnoîtie^  &,|>Ottrea 
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^knner  une  haute  idée  ,  il  dit  ce  €pe  Ht  notre 
évai^gile ,  qu'alors  on  verra  ce  qui  arrive  lorf- 
.  que  des  grands  princes  voyagent  :  d^es  officiers 
vont  reconnoitre  les  chemins,  pourvoyent  à  ce 
qu'Us  foient  les  plus  doux  &  les  plus  unis  qu'il 
t&  poffihle ,  les  hér^ts  précédent ,  oc  crient  cpi  on 

S  répare  lés  voyes  &  qu'on  £afle  place  ^^  prince 
c^  a  fon  cortège  ;  c'eft  cet  honneur  que  le  pro*<^ 
Shete  promet  aux  ]vâb  quand  ils  retourneront  de 
>abylone  à  Jérufalem;  c'eft  ce  <}u'Qn  peut  dire 
qu'il  avQit  d'abord  en  vue ,  mais  il  la  nfertoif 
plus  loin  :  dans  la  perfonne  de  Cyrus  oui  ren* 
voya^  les  jufs,  il  voyoit  Jefus-Chrift  même  qui 
devoit  délivrer  les  hommes  de  la  ferv^ude  dq 
démon  :  dans  ces  officiers  que  Cyms  envoya 
pour  Dréparer  les  voyes  aux  juifs»  il  voypit  Iç 
£ûnt  rrécurfeur  qui  devoit  rearefler  les  nottes,^ 
afin  qu'elles  fuiTent  dignes  de  Jefus-Chrift^  Par 
W  vallées  ,  ces  collines  èc  ces  chemins  tortus  , 
ji  entendait  le  vuide  de  nos  cœurs ,  l'orgueil*- 
ieuiê  élévation  de  nos  efpritS)  &  les  penchans 
déréglés^  de  nos  volontés  ;  en  un  mot ,  Ifayé 
^gnmoit  par  ces  paroles  que  iàint  Jean  emprunte 
de  lui  :  que  Je(us-Chr|^  feroit  notre  ^bérateur, 
&  que  par  ia  médiation  nous  retournerons  an 
ciel  notre  vraye  patrie. 

Préparez  donc  la  vove  du  Seigneur ,  rendes 
droiu  (es  fentiers ,  c'eft  l  avis  qu'ajoutent  ceshoo(ir 
snes  infpirés  du  ciel ,  afin  de  nous  rendre  clignes 
de  Tavénement  du  Sauveur ,  foyons*y  attentif  l 
i,  cet  avis ,  il  nous  fera  comprendre  quelles  fonc 
les  principales  qualités  de  la>  pénitence  ;  ils  nous 
difent  q|ie  tQUU  vaiiéffira  rtmplic ,  que  touu  mort' 
tagru  Jera  abaijfce  ,  qt/tt,  toutes  les  voyes  tortues 
feront  redreffées  ^  que  veutent^ils  nous  appreiidrç 
r  ces  termes  figurés  i  que  la  vraye  pénitence 
fit  pon^  k  r^rme  dans'  notre  cœur  ^  4^ 
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notre  tCàtlt  &  ckns  notpe  volonté  ;  c>ft  {^«^[oe 
jlous  fera^cofeinoître  rèx]plicatioi^  de  notre  évanv 
gile. 

Toute  valUt  ftra  remplît,*  omnis  vailis  impîebUt 
tur, ..  Le  feni  fpiritue)  de  ces  barple^',  eu  que 
iiotre  dœur  Agniné.par  une  valUe  ^  é^ôit  vûide 
iivan't Jdus-Cnrift ,  &  qu'il  doit  être  rempli^ 
ion  arrivée  ;  quel  vuWe  affreiix  dans  le  cteurdes 
hommes  jtifqu  au  tems  du  Meffie  !  la  fùrprife  aù-s 
Éant  que  la  commifëration  ft  faifit  de  mon  ame, 
lorfque  Je  porte  mes  regards  jufques-là  ,  '&  que 

1é  fixe  iaJts  yeux  fur  les  hommes  qui  ;habkbîént 
'uniyers  avant  Tarrivée  de  Jefus-ChrKÎ  r  j^appet-. 
fois  des  ifnilliets  d'hommes  créés  pour  uèe*  autref 
ie  fanis  fi<i ,  &  qui  à  peine  ont  la  penfée^'àhe 
.vie  future  :  j'apperçois  des  millîei^  d'hommes  qii^ 
cherchent  tous  leur  bonhieur ,  &  prefquè  aucun  n's^ 
Rdée  du  Vrai  bonheur.  Elle  feriïbk  bannie  éga- 
kmeht  de  chez  lé  juif  &le  è^ritil ,  cehii<nar  cherche 
dans  les  objets  créés,  &  s'arrête ,  pour  àîtnfi*6lîre, 
^ux  premiers  qui  (é  ptéCtntêiit  VM  tU  volupté 
fait  le  bonheur  de  l'un  ,-lë$  rîcheffçs  ëik  lei  bon-» 
heurs  ,  celui  de  Tautre ,  la  feule  vertu ,  ceîui  d'un 
2enon  :  voilà  jufqif  oh  vont  les  j^us  fegei  phi- 
lofoph'es  du  pagamféie  /  pas  un  n'arrivfe  jfËriqa'à 
là  fouveraine  véi^ité^;  le  ^uif  hu-^êftfe  If  qui  elle 
tft  prbpofée  fous  dèis  ombres,  s'arrêtç  aux  om- 
bres fans  daigner  percer  le  liuage  :  que!  yuide 
iiffreulc  dans  le  cœur  des^  enfans  a*Adam  ! 

Sans  parler  des  autres  tems  qui  ont  précédé  le 
Meffie ,  Içs  hommes  d^  c^  fiécle  plus  éclairés  nVn 
font  que  plus  coupabltfs  ;  On  leur  dit  de  chei*cher  le 
rôy^umte  des  cieux  6c  ik  *jmlîce  avant  toute  trhwe , 
&  ils  chertheiit  tf^te  autre  cho&  aupa^a^^ht,  fe 
perfuadant  que  letpiel  leur  fera  <}onnecommépar 
fut'ct'^h.'  Le  dh'oit-on  ?  'dans  le  fein  du  cWftianiftnè 
.   |(A  fi^t  dans  -h  pratique-  ces  «rituis-  ^roïfiçfe^ 
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^'en  condamne  dans  le  paganiûne*  Un  jeiine  yo^ 
niptaeiucne  reconnoît  ,  cUi  moins,  ne  cherche 
d  autfe  bonheur  que  celui  de  fatisfaire  une  pa(Goi| 
mffiere  ;  un  avare  £ait  de  fon  tréfor  &  de  fes 
pi^is  une  idole  à  qui  il  facrifie  fes  projets  ,  (es 
travaux ,  fon  repos  &  fa  fanté  ;  un  anibitieux  n'efl; 
&tté  que  de  ce  qui  Téleve  au-deflus  de  fès  femr 
blables  ;  par-tout  j'apperçois  des  cœurs  que  les 
exercices  de  piété  foulevent,  que  les  promefles 
&  les  carefles  du  Seigneur  ne  font  que  rendre  plus 
impénitens ,  que  les  menaces  &  les  châtimens  en- 
durciffent  davantalge ,  qui  font  rem{)}is  des  défirti 
de  ce  monde ,  vuides  des  défirs  du  ciel.,  vuides  dé 
celui  feul  qui  doit  les  pofléder  ;  voilà  l'abus  ré- 
gnant^ en  voîti  la  réforme  telle  que  l'exige  le 
lamt  Précurièur* 

Il  confenc  que  nous  confervions  nos  défirs  J 
mab  il  veut  que  nous  en  changions  l'objet  ;  fl 
coofent  que  nous  foyons  amateurs  des  plaifirs  , 
mais  de  ceux  du  ciel  ;  qpue  nous  cherchions  dès 
ndie&s ,  mais  celles  qui  font  à  l'épreuve  de  la 
fouille  &  de  la  tients  ;  que  nous  ambitionnîoiis 
la  g^ire ,  mais  celie  que  lé  tems  ne  peut  flétrir  ; 
il  veut  que  nous  ayon»  pour  la  terre  les  dégoûts^ 
les  iéchereiTe»,  les  aridités  <|ue  nous  avons  eues 
pour  le  ciel,  que  noWf«^irioni  après  le  Méffie 
comme  les  anciens  patriai^kes ,  qu  il  ne  forte  de 
notre  coeur  que  ces  pieuY  j^én^ifiemens  :  faeeflé 
étemelle  !  vene:&noiis  ènfèigner  la  vùf^  ce  la 
prudence  ;  chef  de  la  maifon  d'iiraêl  !  étendes 
irotre  bras  pour  nous,  racheter  ;  foléil  de  juftice  I 
prenez  éclairer  ceux>  qui  font  affis-dans  les  téné* 
f>res  6c  les  ombres  <le  la  çiprt  ;  roi  des'  nations  t 
^ezfauver  Tho^mne  que' vous  avei  formé  du 
linion  de  la  teri?e  :  -tels  font  ^  mes  frères ,  les  Tou'' 
pirs  que  votre  cœur  doit  pouffer  vers  le  ciel 
f9lis  ce  fiûntteins  ;  c'eft  là  le  moyeQ  d'y  a^er  i% 


dby  Google 


88  mpiflU. 

3ai]yeuir  pour  eo  remplir  le  vuide^  &  de  travail* 

1er  à  la  première  réiorme  <{ue  demande  notro 

évangile. 

La  féconde  eft  celle  de  refprit.  Saint  Jean  dit. 
aut.iQftu  colline  &  toute  montagne  fera  ahaiffee  ^ 
O*  ctmw  mons  &  çollis  humiUabitur,  Les  monta-^ 
gnes  &  le$  collines  dans  le  fens  fpirituel  de  TE* 
çritnre,  (k)  iignifient  les  hommes  orgueilleux  2 
^inii  demander  que  les  montagnes  foient  abaidees  ,' 
c'eft  demander  que  l'orgueil  ioit  humilié*  Ce  pé-r 
ché  a  été  celui  des  ange;&  dans  le  ciel ,  celui  de  nos 

Jremiers  pères  dans  le  paradis  terreftre  ,  celui  des 
ommes  pendant  Tefpace  de  quatre  mille  ans  i 
il  a  fallu  tout  ce  tems  pour  les  convaincre  que 
lit  griacc  leur  ctoit  néceflaire  pour  faire. le  bien. 
Ils  le  glorifioient  de  tout ,  des  avantages  du  Qoq» 
&  dé  l'ame ,  des  biens  naturels  &  iurnaturels  : 
Pieu  9  fuivant  eux ,  ne  faifoit  que  récompenfer 
Jeurs  mérites  ;  lorfqu'il  leur  faifi)itdes  grâces  ,  ils  ' 
croy oient  avoir  ce  qu'ils  n'avoient  pas^  Ce  vice 
de  tous  les  tems  eft  fumout  celui  de  notre  fier 
de  »  jamais  le  luxe  dans  les  habits ,  dans  les  meur 
}>les  &  les  repas  fut^-il  porté  à  un  plus  haut 
jdégré?  icunais  vit-on  le  lèxe  marcher  avec  ces 
airs  de  hûc  &  de  fierté?  jamais  apperçût-on  la 
jeuneiTe  méprifer  l'autorité  paternelle  avec  autant 
4e  hardieiTe  i  jamais  vit-on  tant  de  dureté  dans 
les  maîtres  à  l'égard  de  leurs.^  inférieurs  i  II  faut 
que  toutes  ces  têtes  de  l'orgueil  foient  abattues  ^ 
que  tous  les  états  Se  toutes  les  conditions  s'hu-» 
milient  fous  la  main  puiÂffinte  du  Seigneur ,  afia 
au'il  les  vifite  au  jour  de  fpn  événement.  Il  vient 
danjs  un  état  humble^  Û  e;^e  l'humilité  de  cçut 
Ters  l^fquels  il  vient.  L'ordris  en  eft  donné ,  îl  ùjoK 

3  ut  toute  montagnç  foit  al^iiTée  i  QMmf  m^è 
umiliabttur. 
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Une  troîfiéme  réforme  néceffairc  eft  celle  de 
k  Tôlofité   :   c'eft  ce  que  marquent  ces  autres 
paroles  de  notre  évangile  ;  erunt  prava  in  direfla 
&  ajpera  in  vias  planas  ;  les  chemins  tortus  dt-^ 
viendrùM  droits  ©»  les  raboteux  unis.   Qu*eft-ce 
eue  ces  chemins  tortus  &  raboteux  ?  ce  n'eft  pasr 
ians  doute  la  volonté  de  rEtemel,  elle  eft  la 
droiture  même  ;  c^  ne  font  pas  fes  conimande* 
mens  ,  ils  font  l'équité  même.  Ces  chemins  ne  font 
antre  chofe  que  notre  volonté  &  nos  paffions 
qui  rendent  difficiles  les  commandemens  du  Sei- 
gneur ,  par  les  obftacles  qu'elles  y  oppofent.  En 
cflfet ,  que  fignifient  ces  différentes  expreffions  de" 
FEcriture  fainte ,  oti*il  eft  dit  que  tous  les  hom- 
mes avoient  corrompu  leur  propre  voye,  (1) 
oue  chacun  s'étoit  égaré  dans  fa  propre  voye  ,' 
fm)   que  Thomme  fera  Jisgé  félon  tes  voyes, 
(n)  oue  fignifient^ces  expreffions,  finon  la  vo- 
lonté ae  l'homme  Ôc  fes  paffions  ?  C'eft  donc  auffî 
de  la  volonté  de  l'homme  que  nous  devons  en^ 
tendre  cet  endroit  de  notre  évangile ,  c'eft  notre 
volonté  qui  doit  devenir  droite,  ce  font  nos  pen-' 
chans  qu'il  faut  rendre  unis  ;  voilà  le  fens  de  ces 
paroles  :  Us  chemins  tortus  deviendront  droits. 

Il  a  donc  été  des  tems ,  mes  frères ,  oh  notre  vo- 
lonté n'étoit  pas  droite  ,  oh  celle  du  Seigneur 
jn'étoit  pas  n6tre  régie  ,  oh  nous  imitions  c^s  pé- 
-cheurs  dont  parle  le  faint  homme  Job ,  oh  notre 
cœur  difoit  à  Dieu  ;  retirez-vous  de  nous ,  nousf 
ne  voulons  nf  connoître  ni  fuivre  vos  voyes  ^ 
quel  eft  ce  Tout-puiftant  à  qui  nous  foyons  oblî» 
eés  de  iervir  ?  (  o  (  Il  a  donc  été  des  tems  oh  nous 
mivions  nos  penchans  à  la  volupté  ,  oh  nous  étions 
abforbés  dans  la  vie  des  fens ,  oh  nous  nous  laf^ 
fiqns  dans  les  voyes  de  l'iniquité.  Voilà  la  pre^ 

(i;  G4n.6.(m)Ifay€47,  ^n)^l€€hklp(9}hhtu 
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miere,  la  trifte  réflexion  que  nous  préfei|tent  ées 

Îaroles  :  les  chemins  tonus  deviendront  drms, 
.'autre  qui  eft  bien  confolante  pour  nous ,  c'efî 
que  Dieu  qui  nous  commande  qe  les  rfdrefler, 
nous  prédit  auffi  qu'elles  feront  droites  5. pourquoi  I 
finon  parce  qu'il  nous  donnera  la  grâce  de  faire 
ce  qu'il  nous  commande ,  une  gc^tce  de  volonté  , 
une  grâce  d'aâion  ,  &  non  une  fimple  grâce  de 
connoiflance*  Il  ne  nous  dit  plus  commç  aui^ifuifs, 
û  vous  obfervez  ma  loi  ^  vous  mangerez  les  fruits 
de  la  terre  ;  mais  il  fupprime  la  condition,  U 
promet  que  nous  fuivxons  foa  faint  évapgile  \ 
trunti  prava  in  direâa.  Il  promet  que  (es  comman-^ 
démens  feront  gravés  dans  «nos  cœurs,  &  non 
iur  la  pierre  comme  autrefois.  (  p  )  Il  proaiet 
qu'il  fera  conjointement  avec  nous  U  réforme 

Ju'il  conunande ,  la  réforme  de  notre  volonté  » 
e  notre  efprit  &  de  notre  cqeur ,  c'eft  la  pre« 
miere  chofe  à  laquelle  do^t  travailler  un  pécheur 
qui  penfe  à  iè  convertir» 

Tout  Ao^me  verra  le  Sa^v€ur  envoyé  de  Dieu  ^ 
&  videbii  omnis  carofahtareDeL  Nous  le  verrons 
tous ,  mais  à  quelle  condition  ?  à  cop^itipn  que 
nous  ferons  pénitencç,  ôc. fur-tout  une  pénitence 
qui  régie  notre  intérieur  ,  prenez  garde  à  ma 
penfée,  s'il  vous  plaît.  Je  dis  à  condition  que 
nous  ferons  pénitence ,  in  fous  ce  nom  ,  je  com^ 
prei>.d$  celle  qui  confij(te  dans  la  prière  »  le  j^unç 
ÇL  l'aumone,  6c  tout  ce  qui  eu  conwns  feus 
^ette  idée  de  prière  5  de  ]eûne  &  danmônie. 
Quelle;   eâ  en  çffet  la  pénitence  dont  je  vou$ 

Îi  montré  la  nécefllté  ?  c  eft  celle  qiie  faUoit  un 
,ean-BaptiAe  dsins  fon  déiert  ,  un  Job  ioqs  le 
cendre  &  fo^s:  le  cilice  ,  un  Pavid  arrofanf 
toutes  les  miits  fon  Ut  de  fçs  lar;ne$,  c«Ue  qn» 

if)  M  Héthmfs.  *!        .       . 


dby  Google 


far  la  Pinutnu:  fr 

prfçhoieiit  les  prophètes  &  Jefus-Chrîft  même  , 
^\\c  <|ae  r£gliie  vous  a  annoncée  tout  le  tems 
4e/ lavent,  en  prolongeant  fes  offices,  en  pre-r 
U^t  iês  oraemçns  de  mortification ,  en  oraon-^ 
o»it  lesr  jeûnes  que  nous  venons  de  pratiquer  ^ 
celle  que  ^aifoient  autrefois  &  q^ie  font  encore 
aujourd'hui  h.  plupart  des  tnaifons  religieufes  e» 
<^/èrvant  un  carême  de  plus  de  deux  mois  :  non  ,- 
mes  frtpe^  ^i^ous  ne  fommes  pas  plusexemptsde  1^^ 
pénitence  eitérieure  que  tant  d'hofkimes  confacrés^ 
9  Dieu  dom  la  vie  auftere  nous  étonne.  Ils  fe> 
couchent  durement ,  ils  s'habillent  de  di^^ps  groP* 
£er&,  ils  fe  nourrtflent  pauvrement ,  ils  interrom* 
pent  leur  iônimeil  ,  ils  font  pour  tonionrs  le 
difficile  facrifice  de  leur  volonté  particulière^, 
ilslb  privent  de  toutes  les  consolations  kumavi 
l^es^ Pourquoi  tant  de  travaux,  tant  de  veilles, 
tant  de  prières,-  tant  de  moitifications ,^  pouv 
expier  lews  péchés  &:  ceux  du  peuple  ,  pour 
dompter  leurs  propres  |>tfffions.  Hél  mii^nons 
n'a  pas  pius»  de  péchés-  à  expier  ?  qui  de  nofuf  n'^a 
pas  les  fçêmes  paffionr  à<  dompter  )  piftes  /  ne 
vous  y  trompez  donc  pas,- vous ^  êtes  t>bligéè 
ï  la  péiiitence ,  à  accepter  e^  efprit  de  pénitence 
tous  les  maux  detla  nature;,  le  froid,  le  chaud  ^  là 
rigueut  des  faifons  ;  tous  les*  inaux  de  Thutiiankéy 
la  mak^e ,  la  douleur ,  k  inôrt  même  '^  tous  k^ 
maux  de  votre  état ,  toutes  les^  humiliatieis  de  la 
fervitude;  ii  vous  êtes  domeftiques ,  tomes  le* 
pertes  qu'entraîne  la  négligence  des  inftrîewrs  \ 
â  vous  êtes  maîtres ,  toutes  les  peines  que  caufe 
rédticaftion  de  la  jeuneffeV  â  vous  êtes  <M^h  de 
famille  ,"  en  un  mot ,  tomes  Xeé  eroix  attachées  à 
votre  <:ehdition ,  celleé  qiie  Dieu  vous  envoyé  i 
ceUesqui  vous  viennent  de -la  part  des  bonfln»^; 
Il  faut  offrir  tout  cela  à  Dieu  en  efprit  de  pénir 
fç^çç,  joindre  à  totat  cela  dès  ^oiife£otts;p}us 
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fréquentes  ^  des  aumônes  plus  abondantes  \  des 
prières  plus  longues  &  plus  terventes,  des  auftéil- 
tés  plas  rigoureuies.  Juftes  »  qui  avez  toujouff 
conservé  votre  )uflice ,  voilà  votre  pénitence. 

Et  vous ,  pécheurs  ^  quelle  fera  donc  la  vôtre» 
fi  la  vie  du  jjufte  doit  être  une  pénitence  conti- 
nuelle ^  f  q)  quelle^ pourra  être  votre. vie  ?  le 
moins  que  vous  puiffiez  &que  vous  foyez  obli- 

Eés  de  faire,  c*eft,  dit  faint  Paul,  (r)  de  faife 
rrvir  votre  corps  &  vos  membres  aux  œuvres 
de  la  juftice^  aiuant  qu'ils  ont  fervi  à  Tihiquité, 
de  donner  à  Dieu  autant  de  veilles  que  tous  ea 
^vez  donné  au  monde  ,  de  palier  autant  de  nuits 
&  la  prière  que  vous  en  avez  pafle  à  vos  plaifirs  » 
4e  mortifier  votre  goût  autant  que  vous  avezfa- 
tîsfait  votre  fenAialité  ,<l*étre  auffiretûré  du  mdlide 
que  vous  y  avez  été  répandus  ;  en  un  mot ,  de 
mettre^  autant  qu'il  eft  poffible  ,  quelque  pro* 
portion  entre  vo&  péchés  &  votre  (àtis tiaâion  ^ 
c'eft  de  fuivre  dans  leurs  oratiques  de  pénitence 
ceux  1^  Vous  avez  fuivis  dans  leurs. égaremens  : 
en  voici  quelques-unes  de  nos  anciens  péiûtens  » 
écoutez,  nôes  frères,  &  profitez. 

Pour  un  fimple  parjure  ils  Csifoient  fept  ans 
de  pénitence  ,  dont  quaruite  jours  étoient  au 
'  pain  &  à  l'eau  ;  pour  une  œuvre  fervile  un  jour 
de  fête,  ils  paitoient .trois  jours  au  paia  &  à 
l'eaa  ;  pour  avoir  méprifé  ks  ordres  de  leur  évê^ 
eue  ou  de  fes  ininiftres ,  ils  jeûnoient  au^  nain  &  à 
1  eau  quarante  jours  ;  deux  perfonnes^  libres  qui 
coinmettoient  le  péché  faifoient  une  pénitence  de 
trois  ans  ;  le  feul  défir  étoit  puni  par  une  pém* 
tence  de  deux  ans  ;  un  voleur,  unini^r  étoient 
condamnés  à  une  pénitence  de  trois  ans,  la  pre- 
voitm  année  au  pain  fie  à  Teati*  VoiÛ  »  mcf 
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teres^qittlks  étoient  les  pénitences  en  nâige  dans 
les  beaux  ûécles  de  l'Eglife ,  &  ce  qui  doit  tous 
donner  une  idée  de  celles  que  méritent  encore 
aujourd'hui  de  femblables  péchés. 

0  vous  1  qui  peut*êt^  en  avez  commis  de  plus 
grands  encore  ^  qu'eft-ce  donc  qui  vous  raflurera 
contre  ces  pratiqués  des  premiers  tems  ?  dircz- 
vons  que  l'ufaee  en  a  ceUé?  il  efl:  vrai ,  elles  ne 
font  plus  enuâgedans  les  tribunaux  de  la  confef- 
£on ,  mais  elles  ne  font  pas  moins  la  matière  de 
notre  condamnation  ;  elles  nous  montrent  que 
nous  n'entrerons  véritablement  dans  réfprit  de 
rSglife ,  que  nous  ne  fatisferons  pleinement  à 
Dieu  9  qu'autant  que  nous  ferons  des  oeuvres  fa- 
ti^&âoires  qui  en  approchent.  Confultez  donc  \ 
Car^e  ne  puis  ici  tracer  des  régies  propres  à  cha^ 
^e' pécheur,  confultez  vos  direâeurs,  &  fur  leur 
avis,  mettez  la  coignée  à  la  racine,  retranchez 
de  votre  cœur ,  de  votre  efprit ,  de  votre  volonté 
tout  ce  que  celle  du  Seigneur  y  condamne  ;  ihor- 
ûfiez  votre  corps,  mais  ce  qui  eft  plus  eflèntiel 
encore,  mortifiez  vos  paffions  :  cette  démangeai^- 
fon  de  parler  &  de  médire ,  en  parlant  peu  6c 
toujours  à  Tav^uitage  du  prochain  ;  cette  ialoufie 
de  la  réputation  du  prochain  en  travaillant  a  l'aug- 
semer;  cette  inclination  criminelle  que  vous  avez 
pour  une  perfonne ,  en  vous  éloignant  d'eHe ,  & 
de  ce  qui  en  rappelle  le  dangereux  fouvenir  ;  ce 
défir  de  plaire  qui  vous  occupe ,  (en  confidérant 
la  vanité  de  votre  défir ,  &  tout  ce  qui  peut 
vous  humilier  ;  cette  ambition  qui  fait  votre  croix 
en  renonçant  aux  honneurs,  oc  même  à  tout  ce 
oui  conduit  aux  vains  honneurs  du  monde  ;  cette 
ienfualité  qui  vous  guide ,  en  mortifiant  votre 
appétit  fur  ce  qui  lui  plairoit  davantage.  Voilà 
la  mortification  importante  à  laquelle  doivent  ten- 
dre toutes  les  m9rtiâcatigns  corporelles  ,  celle 
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lai^  laquelle  toutes  les  autres  font  ilhrfbire^  & 
inutiles^  celle  qui  cotifenre  notre  ame  dans  Tin^ 
•iiocence  chrétienne,  celle  qui  contribue  à  la  paix 
intérieure  de  notre  cœur  ,  celte  que  nous  ont 
pr^kë  les  Apôtres ,  qœ  nous  a  rèÊonunandé 
JèfUsi^-Chrift  emious  ordonnant  de  renoncer  à 
-nous-mêmes,  car  cpi'eft-ce  que  renoncer  à  foi* 
^ême  >  finon  réprimer  les  convoitifes  de  kt 
-chair ,  &  tous  les  mouremens  de  la^  nature  cor^ 
rompue  ? 

-Mortifions  donc  notre  corps  »  mais  travaillons 
encore  plus  à  la  réforme  de  notre  intérieur, 
iatïs  cela  c'eneft  fait  de  notre  falut^*  r^ifi  pcenù* 
tenûam  habueritis^omnes  fimiUtcrperMûs.  Pen-» 
îbns ,  mes  frères ,  penfons  fincérement  àcet  aVis 
^n  Seigneur ,  humilions  notre  Qœar  en  fa  ^ré*^ 
ience,  parles  jeûnes  6c  lesaufiérités  compatibles 
avec  notre  état ,  agifFons ,  fouffrons  toiutenefprit 
de  pénitence. 

Et  vous ,  Seigneur  ,  de  qui  vient  la  force  & 
la  converfion  deThotiime,  armez -nous  contre 
-nous-mêmes,  convertifTez  -  nous  à  vous,  afiii 
"  ^ue  notre  converfion  foit  confiante  &  ftncere  ; 
couverte  me,  &  convertar  :  (f)  faites  de  now 
<3e  vrais  pénitens  jufqu*à  la  mort,  afin  qu'alors 
lien  ne  retarde  notre  union  étemelle  avec  voufc 

Amen^ 


({")  Jerenu  ^r. 
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du  jour  de  la  Nativité  de  Notre-SeigneuT. 
Luc  y. 
ce  tems'là,  on  publia  un  é£t  de  Céfar 
Attgufle ,  pour  faire  un  dénombrement  des  habîr 
tans  de  ut  tetre.  Ce^Jut  le  premier  dénombrement 
fâ  fe  fit  par  Cyrinus ,  gouverneur  de  Syrie.  Et 
chacun  s* allant  /aire  enregiftrer  dans  la  vUle  don$ 
Uétoity  Jofeph  partit  aujjtde  la  ville  de  Nazareth  ^ 
qui  efi  en  Gainée ,  &  vint  en  Judée  â  la  ville  de 


El 


maifon  &  de  la  famille  de  David  ^  pour  fe  faire 
enregiftrer  ateç  Marie  fon  époufe  qui  étoit  groffe^ 
Pendant  qu'il  étoit  en  ce  lieu,  il  arriva  que  U 
tems  auquel  elle  devait  accoucher  s'accomplit,  ElU 
enfanta  fon  fils  premier  né,  &  l'ayant  emmaillotté^ 
elle  le  coucha  dans  une  crèche^  parce  au  il  ny  avoit 
point  de  place  pour  eux  dans  l'hôtelUrie,  Or  il  y 
avoit  eh  àet  endroit  des  bergers  quipaffbienf  U  nuit 
dans  les  champs,  veillant  tourna- tour  à  la  garde 
de  leur  troupeau»  Et  tout  d'un  coup  un  ange  du 
Seigneur  fe  préfenta  â  eux ,  &  une  lumière  divine 
les  environna,  ce  qui  les  remplit  d'une  extrimt 
crainte.  Alors  l'ange  leur  dit  :  ^e  craigne^  point; 
car  je  vous  viens  apporter  une  nouvelle  y  qui  fera 
four  tout  le  peuple  U  fujet  d'une  grande  joye»  C'eft 
qu'aujourd'hui  dans  la  ville  de  David  il  vous  efi 
né  un  Sauveur  qui  efi  M  Chrift,  le  Seigneur  i  6»  la 
marque  à  laquelle  vous  le  seconnoître^i ,  c'eft  que 
vous  trouvère^  un  enfant  emmaillotté  coach^  dans 
une  crèche.  Au  mêmp,  inflant  il  fe  joignît  â  tange 
une  grande  troupe  de  V armée xélefte,,  louant  Dieu^ 
6»  difant  :  Glaire  à  Dieu  au  plus  haut  des  çieu^,^ 
ifpalxjurlà  terre  aux  hbmmés  de  tonne  volonté* 
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Homâkjur  U  myftttt  de  la  ifativiti  dt  tîom^ 
Seigneur. 

CE  ne  font  plus  feulement  les  anges  dans  les 
airs ,  ce  font  les  pontifes  à  l'autel,  les  peu- 
ples dans  nos  Eglifes,  c'eft  vous  Ôc  moi,  mes 
treres  ,.  qui  pendant  la  célébration  de  nos  auguf- 
"tes  myfteres  entonnons  dans  les  fentimens  de  la 
joye  la  plus  pure  ce  cantique  admirable  :  Gloire 
À  Dieu  au  plus  haut  des  deux ,  &  paix  fur  la 
terre  aux  hommes  de  bonne  volonté;  Gloria  in  ex*- 
eelfis  Dèo ,  6*  in  terra  pax  hominiius  hona  volun» 
eatis.  Non ,  ce  n'eft  plus  fur  la  terre  cette  guene 
qui  porrtoit  par -tout  la  défolation,  ce  h*eft  plus 
cette  confalion  d'idées,  ce  défordre  d^  crimes^ 
cette  tyrannie  des  paf&ons  qui  régnoient  aupara- 
vant dans  l'efprit  Ôc  le  cœur  des  hommes  ;  douies 
cruels ,  incertitudes  afFreufes  ,  opinions  humaines 
/  fur  les  devoirs  &  la  deftinèe  éternelle  de  l'homme  ! 
non ,  vous  n'êtes  plus ,  le  foleil  de  jufiice  a  paru 
de  l'orient ,  &  le  premier  de  fes  rayons  se  déjà 
diffipé  vos  ténèbres  ;  ambition  jaloufe  ,  lâche  & 
honteufe  volupté ,  attachement  furieux  aux  biens 
de  la  terre  !  non ,  vous  n'êtes  plus ,  les  cieux  fe 
font  ouverts,  le  juftc ,  le  faint  par  excellence > 
le  défiré  des  nations  a  paru,  le  vafte  océan  qu« 
vous  formiez  Ta  vu ,  &  il  s'eft  enfui  avec  pré- 
cipitation ,  il  a  laiiTé  un  paflaee  libre  aux  enfans 
de  Jacob-,  ils  peuvent  au)0ùrd  hul  brifer  les  chaî- 
nes péfantes  ae  leur  fervitude ,  fe  délivrer  de  ce 
peuple  infernal  &  barbare  f^us  la  pulflance  duquel 
ils  gémiffoient ,  s'avancer  avec  alTurance  vers  la 
terre  des  faints  ;  le  Seigneur  vient  les  y  intro- 
duite, il  vient  reconcnier  le  ciel  avec  la  K^rre, 
abolir  le  mur  de  féparation  que  nos  p/échés 
•voient  élevé  entre  l'un  Si.  l'autre,  réformer  nos 
fienchans  par  fes  leçons,  expier  nos  fautes  par 
^  '  Toblattott 
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it  la  ffattvîté  de  Notre-Scignetft,  9/ 
iWation  de  lui-même;  voilà  la  pu  iiifini<- 
ment  avantageufe  qu'il  veut  nous^  procurer  ,  6£ 
pour  laquelle  il  ne  demande  qu'une  feule  ehofe  t 
Qttf  nous  fçy 6ns  des  hommes  de  bonne  volonté; 
in  terra  pax  hominibus  bona  voluntatis.  Quel 
tnotif  de  joye  pour  nous  ,  mes  frères  1 

Mais  ce  n'efc  pas  notre  intérêt  feul  oui  doit 
nous  en  ihfpirer  les  fentimens  ; '^  Dieu  aans  ce 
myftere  &  par  ce  myftere  eu  gloriâé  «u  plus 
haut  des  cieux  ;  il  y  eft  glorifié ,  parce  que  1« 
ttom  de  l'Etemel  ignoré  &  blafphêmé  juiqu'au* 
jourd'hui^  fera  déformais  connu  parmi  toutes  les 
nations  9  &  adoré  par  tous  les  peuples  de  la 
ttrre;  il  y  eft  glorifié ,  parce  que  Dieu  manifefte 
MX  anges  ôc  aux  hommes  des  myfteres  de  mi* 
féricorde,  de  fageffe  ^  de  toute -puiflance  qu'ils 
fl*avoient  jamais  bien  connu.  Quel  nouveau  fujct 
<fe  joye  pour  l'homme  fcnfible  à  la  gloire  de  ion 
Dieu!  réjouiflbns  -  nous  donc  au  Seigneur  en 
ce  jour ,  mes  chers  frères ,  entrons  dans  ces  fen^ 
timens  que  l'ange  infpiroit  aux  paôeurs  de  Beth- 
léem; &  pour  cela  montrons  par  notre  évangile 
même  ces  deux  vérités  que  les  efprits  céle&es 
ont  exprimé  dans  leur  cantique  facré* 

1**.  Que  le  myftere  de  l'Incamatiqn  eft  fur  la 
terre  pour  les  hommes  de  bonne  volonté  ,  un 
nnyflere  de  paix ,  ce  fera  le  fujec  de  mon  premier 
pomt. 

1^.  Que  le  myftere  de  l'Incarnation  eft  dans 
le  ciel  pour  le  Seigneur,  un  myftere  de  gloire  ^  ce 
fera  le  '  fujet  de  mon  fécond  point.  ^ 

0  Dieu  qui  vous  abaifiez  aujourd'hui  jufqu^J^ 
ITiomme  pour  élever  l'homme  jufqu'à  vous! 
Verbe  fait  chair,  qui  prenez  la  nature  humaine 
pour  nous  rendre  participans  de  la  nature  divine  T 
apprenez-  nous  par  ce  difcours  à  ne  point  retour- 
net  dans  notre  anciens  baffeâe  par  des  mœuie 
Tom.  I.  G 
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indignes  de  notre  élévation ,  c'eft  ^  mes  frerês  » 
tout  le  fruit  que  je  me  propofe  de  tirer  de  ce 
piepx  ■  entretien* 

Premier  Point. 

La  paix  du  cœur,  Iç  témoignage  d'une  bonne 
f onfcience ,  la  foumiffion  de  la  chair  à  l'efprit  » 
^  de  refprit  à  Dieu,  voilà,  mes  frères >  le  plu^ 
grand  bifn,  le  feu)  bien  véritable  que  rhommç 
puifle  fouhaiter  fur  la  terre  ,  avec  lui  il  eft  par- 
laitement  heureux ,  &  fans  lui  il  eft  fouver^i» 
nement  malheureux  ;  j'en  appelle  ici  au  fenti* 
firent  des  juftes  &  des  pécheurs  pour  les  faire 
convenir  de  ces  vérités.  Annoncer  à  quelque 
la  paix  intérieure,  la  paix  avec  Dieu  &  avçç 
lui-même,  ç'eft  donc  lyi, annoncer  la  nouvelle 
la  plus  ag^réable  &  la  plus  intéreflante ,  &.  c  eft 
celle  que  je  vous  annonce  aujourd'hui  avec  les 
anges  ;  le  divin  enfant  qvii  nous  eft  né  ne  vient 
que  pour  nous  procMfer  ijne  paix  ftable  &  folide, 
qui  lurpafle  toute,  intelligence,  &  voici  quel 
moyen  il  employé.  . 

Xle  péché  ieul  &  les  paiBons  »  fources  fécondes 
de  péché ,  peuvent  troubler  la  paix  de  l'homme 
gVec  XKeu  ;  or  le  Verbe  incarné  devient  d^ns  ùl 
naiilance  réformateur  févere  des  paffions  &  des 
(rimes  qiu  naifient  des  p^ffipns  ;  c'eft  ce  qu'ynç 
fimple  expofttion  de  notre  évangile  voujs  fer^ 
«comprendre. 
'    Vous  y  verrez  i*^.  un  WfH  qui  confond  l'or- 

I;ueil  des  hommes  par  fon  aneantifTement  d^^nf 
e  myftete  de  Tlncamation. 

Vous  y  verrez  i**.  un  Dieu  qui  condamne  h 
^e  molle,  de  la  plupart  des  hommes  par  les  fouf- 
frances  aufquelles  il  s'affiijettit  dés  fa  naiflance. 
Vous  y  verrez  3**.  un  Dieu  qui  réprouve  rat- 
tachement que  nous  avçju  toiu  aux  biens  de  $• 
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de  la  Ifddviïi  de  Noire-Hiigheue^  9^ 
ihoncle ,  par  rextréme  pauvreté  dans  laquelle  il 
()rend  namance  ;  Vous  y  yerrez  par  conféquent 
tn  Dieu  qui  réforine  toutes  les  pâmons  de  i'hom^ 
me,  puifque  dans  ce  monde  tout  eft,  coxnme  le 
dit  faint  Jean  ^  ou  concupifcence  dé  la  chair  ^  ou 
xoncupifcence  des  yeux  ^  ou  orgueU  de  la  vie  ;  omnt 
ijuod  in  mundo  eft^  concupifcentia  carnis  eft ,  con^ 
tupifcéntia  oculofutAy  & juperèia  vita.  (a) 

Le  vice  icamtal  de  ilot^e  premier  père  dans  le 
paradis  terreftre  fut  l'ol-gueil ,  &  il  iéft  encore  ^ 
aujourd'hui  le  «f>remier  de  tes  enfans  dans  le  lieu 
de  leur  esul  '^  porter  des  édits  ,  envoyer  des  ordres  » 
confidirer  l'étendue  de  fa  domination  avec  corn- 
plaiiance  ^  étaler  fa  fortune  avec  dftentation  aux 

Ïeux  du  public^  troire  qu'on  en  eft  redevable  à 
s  talens  &  à  fon  induûne  ,  a&âer  de  tenir  tout 
le  monde  dans  la  dépendance  fans  dépendre  de 
perfdnne  ^  vok  autour  de  foi  un  domeftique 
nombreux  ^  dont  les  yeux ,  comme  parle  le  prot- 
phete ,  font  continuellement  attachés  fur  les  mains 
oe  fon  niaître  pour  en  obferver  le  moindre  figne  ^ 
voilà  ^  Cl  les  hommes  en  avoient  le  choix ,  T oo- 
copation  oui  leur  plairoit  davantage  >  &.  telle 
étott  (  c'eil  le  iaint  évangélifte  qui  nous  fournit 
cette  remarque  )  telle  étoit  celle  d'un  çrand  em- 
pereur romain  peu  de  tems  avant  la-naiflance  du 
sauveur.  Des  combats  livrés ,  des  viâbites  rem- 
portées, des  ennemis  fubiugués  ,  des- pays  co»* 
quis,  les  grands  noms  de  Céfar  6c  d'Augufte 
qu'Oâave  avoir  pris  ou  qu'on  lui  avoir  donné., 
la  réputation  de  grand  capitaine ,  de  prince  fage 
&  modéré ,  l'univers  pacifié  par  fa  prudence  &. 
fes  foins,  tout  cela  ne  fufiifott  point  encore  à' 
ù  vanité.  Après^  avoir  terînhté  les  guerres  qui 
défoloient  l'empire  romain ,  &  procuré  au  monde 
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cette  paix  dont  avoient  parle  les  prophètes  »  3 
voulut  moins  pour  le  bien  public ,  comme  le  di- 
Cent  les  Pères  ,  que  pour  fatisfaire  fon  amour 
propre,  fçavoir  à  combien  de  millions  de  fujets 
il  commandoit ,  combien  étoient  en  état  de  por* 
ter  les  armes ,  &  quels  tributs  il  pouvoit  faire  entrer 
dans  le  tréfor  public,  &  pour  cela  il  met  tout 
Fempire  dans  un  mouvement  général  :  //  poru 
un  édU  pour  foin  U  éénomhremtnt  de  tous  les  àahi" 
tans  de  la  terre  qui  lui  efl  foumife  ;  In  diebus.Ulis^ 
€xùt  edidum  à  Cetfart  Augufflo  ut  defcriberetur  un^ 
verfus  orbis:  il  envoyé  cet  édît  à  tous  les.inten* 
dans  des  provinces  ;  Cyrinus ,  gouverneur  de  Sirh 
&  voifin  de  la  Judée ,  eft  chargé  pour  la  première 
fois  de  faire  ce  dénombrement  chez  les  Juifs  ^  hsu 
defcr'tptio  prima  faSa  efl  â  prajide  Syrite  Cyrino  : 
fr  tous  font  obligés  d'aller  pour  fe  faire  enrégiftrer 
chacun  dans  fa  ville ,  non  pas  celle  où  il  demeure» 
mais  celle  où  font  (itués  les  fonds  &  les  terres 
de  Ùl  Êimille  ;  &  ihant  omnas  ut  profitereruur 
finguli  in  fuam  civitatem.  Voilà  ,  mes  frères, 
quelques  traits  qui  caraâérifent  l'omueil  d'un 
prince  de  la  terre  ;  en  voici  d'autres  bien  diffé** 
rens  qui  vous  feront  connoitre  la  profonde  humi- 
lité du  monarque  fouverain  de  l'univers. 

Il  eft  dit  dans  notre  évangile  c^ue  Jofeph  partit 
éuffi  de  la  ville  de  Nazareth  qm  eft  en  Galilée  ^ 
&  vint  en  Judée  à  la  ville  de  David  appelée 
Bethléem  , parce  au  il  étoit  de  la  famille  de  David; 
afcendit  autem  &  Jojeph  à  GaliUd ,  de  civitau 
Aa^areth  in  Judaam  ,  in  civitatem  quat  vocatur 
Bethléem,  ebquàd  effet  de  domo  &familid  David: 
Le  verfet  fuivant  marque  que  Joifeph  partit  avec 
Marie  qui  étoit  enceinte ,  &  qu'ils  vinrent  pour  fe 
faire,  enrégiftrer  ;  ut  profiteretur  cum  Maria  defpon- 
faîâ  fihi  uxore  pragnante.  Le  divin  enfant  partit 
donc  auffi ,  &  fous  le  nom  dç  Jofeph  &,  de 
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Marie ,  ce  Dieu  vrayemént  caché ,  comme  Tap* 
pelle  un  prophète ,  s'humilia  )u(qu'à  obéir  à  l'éatt 
d'Augufte  ;  on  fçait  que  le  renoncement  à  (a  vo- 
lonté propre  &  Tobeiffance  parfaite,  eft  de  tous 
les  aâes  d'humilité  celui  oui  coûte  le  plus  à 
l'homme,  Quelte  cft  cependant  Tobéiflance  du 
Verbe  éternel  dans  les  )6urs  qui  précédent  fa 
saiflance  ?  ce  n'eft  pas  afiez  pour  fon  humilité 
d'obéir  à  la  voix  de  fon  Père ,  de  fe  (onaiettre 
aux  foins  de  Jofeph  &.  Marie ,  il  veut  faire  la 
volonté  d'un  prince  idolâtre  l'ennemi  de  fa  ^oire  , 
ce  ii'eft  pas  aflèz  pour  lui  d'obéîr  en  un  certatii 
tems  ,  il  obéit  fans  retard  auflî-t6t  que  l'ordre 
tfi  donné;  Marie  eft  enceinte  de  neuf  mois,  elle 
à  les  raifons  les  plus  plaufibles  pour  différer  foti 
voyage ,  &  cependant  le  fruit  béni  qu'elle  porte 
dans  fes  chaftes  entrailles ,  lui  infpire  de  quitter 
Nazareth  fans  aucun  délai  ;  ce  n'eft  pas  afiez 
pour  lui  d'obéir  lorfqu'il  eft  âicile  ,  il  veut 
que  (a  fainte  mère  fe  mette  en  voyage  (ans  (e 
rebuter  ni  de  la  longueur  du  chemin ,  ni  par  la 
rijgueur  de  la  faifon.  Quelle  obéiflance  ,  mes 
frères  1  quelle  foumtffion  !  &  quelle  humilité  de 
notre  Sauveur  !  étudions*en  bien  ,  )e  vous  en 
conjure ,  les  caraâeres ,  apprenons  à  connoître ,  6£ 
plus  encore  à  détefter  le  contrafté  étonnant  qui  fe 
trouve  entre  notre  conduite  &  celle  de  notre 
divin  chef  ;  fon  humilité  lui  infpire  d'obéir  aut 
hommes  ^  tout  Dieu  qu'il  eft ,  &  notre  orgueil  nous 
révolte  contre  Dieu ,  quoique  nous  ne  foyons  que  ; 
cendre  &  pouflîere  ;  fon  humilité  le  rend  obéiflant 
non-feuieinent  à  des  hommes  jufles  tels  que  font 
Jofeph  ôc  Marie ,  mais  à  des  méchans ,  des  impies  ^ 
tel  qu'eft  Céfar  Augufle ,  &  notre  orgueil  fouttre  à 
neine  d'être  commandé  par  des  maîtres  pieux  ; 
1  humilité  du  Sauveur  l'empêche  de  chercher  au-* 
canpréiexte  de  délai,  jSc  notre  orgueil  ne  tro|iv« 
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)ftfnals  cotmnode  le  tems  qui  nous  cft  fixé  pour  tra-» 
railler ,  fut-ce  à  la  grande  afFairç  de  notre  falut  ; 
l'humilité  de  Jefus-Çhrift  ne  lui  permet  pasd'ufef 
des  prétextes  les  plus  légttitnes  pour  fe  difpenf! 
itr  it  robétiTance,  &  notre  orgueil  noiîs^n  fait 
trouver  dans  la  bafTeifi^  des  penbnnes  qui  nous 
commandent)  dans  la  ms^^iere  impérieme  don^ 
elles  nous  commandent'-^  cËans  là  nature  des 
chofes  mêmes  qu'elles  flous  commandent  ;  rhu** 
milité  dç  Jefus  -  Chrift  fe  cache  ,  &  il  veut 
ia  pratiquer  lors  même  que  fes  humiliations  no 
peuvent  être  connqes ,  &  notre  orgueil  s'il  s'ac- 
corde quelquefois  avec  des  pratiques  d'humilité^ 
c'eft  lorfque  les  hommes  nous  voyent ,  &  au^ 
nous  efpérons  leurs  louanges  &  leurs  applaudie 
fêmens.  Ainfi  nous  prenons  la  dernière  pl'ac^ 
lorfque  nous  penfons  qu'on  s^en  appercevra,  & 
qu'on  nous  onrira  la  première  ;  nous  parlons  de 
vous  avec  modeflie  lorfque  les  perfonnes  à  qui 
nous  parlons  fçavent  apprétier  le  mérite  de  cette 
Tertu  ;  nous  vifitpns  les  pauvres  &  les* hôpitaux 
lorfque  nous  efpérons*que  le  bruit  d«  nos  cha- 
rités retentira  dans  toutes  les  maifons  d'une  ville, 
;  Que  dirons-nous  encore  de  l'humilité  de  Jefus- 
Chrift  ^  de  notre  orgueil  ?  &L  quelles  nouvelles 
obfecvations  tne  fourmt  à  ce  fujet  notre  évangile  ? 
il  eil  le  fils  unique  de  Dieu ,  égal  à  fon  Pere> 
èi  la  fplendeur  de  fa  gloire  ;  &  pat  huinilité  Û 
confent  à  paiTer  dans  l'opinion  des  hommes  pour 
le  fils  d'un  pauvre  charpentier  «  nous  au  contraire 
nous  avons  la  plupart  des  motifs  de  modeftie 
dans  notre  extraâion^i  dans  l'obfcurité  de  qtrel- 
qu^s  de^  nos  parens  ,  &  notre  orgueil  ,  è 
l^itoyable  délicatèffe  '  î  notrç  orgueil  étend  un 
Toîle  fur  tout  ce  (pii  nous  humilieroit  ièlon 
l'injufte  opinion  des  hommes  ;  Jefus  éfl  de  la 
pr^/on    &  4^    la  fmi^k    ^  (><^vid    feloo   1^ 
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cdair ,  &  pair  humilité  il  attend  que  le  -  fceptre 
en  foit  Ibrti ,  que  la  fouvéraine  puifls&tice  foit 
pafTée  aux  empereurs  romains  ,  que  ceux-ci 
cnyoyent  en  judée  leur  gouverneur  pour  y  exé* 
cuter  leurs  ordres  ,  que  la  gloire  de  la  maifoil 
de  David  foit  tombée  dans  Toubli ,  &  aue  Ck 
famille ,  la  plus  illuftre  qui  fût  jamais ,  ait  perau  tout 
féclat  de  fon- ancienne  beauté  pour  y  prendre 
naiflance  :  6c  nous  qui  ne  fommes  la  plupart  qud 
des  hommes  obfcurs,  nous  tâchons  les  uns  de 
le  faire  oublier  »  les  autres  de  découvrir  des  Httei 
qui  parlent  de  nos  ancêtres  avec  éloge  ;  d'autres 
enfin  temonteroient ,  s'il  feur  étoit  poffible ,  )uf- 

Su'âux  héros  de  la  fable,  &  perdroient  leur  nom 
ans   le   cahos  etnbrouillé   de  lliifloire;   voilà 
l'orteil  des  grands  fur?  tout. 

"Enhns  des  nommes ,  )ttfqu*à  quand  ferez- vous 
épris  de  vanité  ?  J^/iî  kominum^  ut  quid  diHgitis 
vanitatem?  (b  )  Confidérez  Texeijtiple  que*  vous 
donne  aujourd'hui  votre  Sauveur  ^  voyez  cpiîw 
ment  il  defcend  du  feîn  de  fon  Père  celefte  pour 
s'anéantir  dans  celui  de  Msrie ,  totnnie  il'  y  dé^ 
robe  fa  gloire  aux  yeux  des  hommes ,  comme  il 
y  pratique  ce  qui  coûte  le  plus  à  Forgueil  hi 
vertu  dobéiflance  ,  comtne  celui  oui  ordonnb 
le  dénombrement  (pirituel  de  tout  l'univers  eh 
diftinguant  le  petit  nombre  des  élus  du  grand 
nombre  des  réprouvé jf,'  fe  fotraiet  à  celui  qtii  ne 
peut  en  ordonner  qu'tiii  temporel  Ôtbotné  dé 
toutes  parts  ;  voyez  comment  il  fe  dépouille  dé 
ce  qui  paroit  grand  stu  yeux  des  hommes  pour 
vivre  oans  les  hmhiliafioAs  &  l'obfcurité  :  con«v 
fidérex  tout  ceU  attentivement ,  &  ditei  -  vous 
tnfuîte  avec  te  grand  iàint  Bernard  :  a&yefuS" 
Chrifl  s* tfi  trompé  en  l'humiliant  àinfi  ^  ou  k  mondé. 
ft  trompe  en  fuyant  les  humiliations  ;  aut  îfi^ 
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jfallitur^  aut  mundus  trrat.  Or  la  fagefle,  éternelle 
eft  incapable  de  fe  tromper  &  de  nous  trompe^; 
c'eft  donc  le  monde  ,  c'eil  donc  moi  qui  me 
ttompe  lorfque  je  penfe  à  m'élève r.^  lorique  |e 
m'attribue  quelques  bonnes  qualités  ,  lorfque  je 
crois  en  avoir  de  moi-même,  lorfque  je  me  per« 
fuade  qu'elles  font  l'eflFet  de  mon  mérite ,  lorique 
)e  m'en  prévaut ,  lorfque  )e  cherche  à  les  faire 
connoître ,  lorfque  je  n'en  rends  pas  à  Dieu  toute  la 

goire*  Héla$  !  oiii ,  je  me  trompe  très-dangereo* 
ment ,  l'exemple  au  Seigneur  qui  a  choiû  le 
parti  le  meilleur  8c  le  plus  utile  a  mon  falut, 
doit  m^apprendre  à  conoaniner  tout  fentiment  de 
vanité  »  d'ambition ,  d'amour  propre ,  &  me  con« 
vaincre  que  la  voye  des  humiliations  eft  pour  moi 
/4  meilliure ,  la  plus  utile  &  la  préférable  ;  id^-ergo 
meliusy  id  utilius^  id  potius  eligendum^,  (c  )  Son 
exemple  apprend  donc  ,  ainfi  que  \t  le  difois 
d'abord,  à  réformer  le  vice  que  faint  Jean  ap« 
pelle  la  fuperbe  de  la  vie. 
,  U  nous  apprend  encore  à  réprimer  la  conçu» 
pifcence  de  la  chair,  \t  veux  cure,  ces  fecrertes 
Tévoltçs  des  menU>res  contre  Tcfprit ,  ces  défies 
charnels  qui  nous  entr^neat  yexs  les  créatures  j 
ces  inclinations  hooteufes  qui  nous  portent  aux 
plaiflrs  grofliers  de^  fens  ,  cette  iènfualité  qui 
nous  fait  rechercher  d'une  manière  inquiette  les 
Cpmltiodités  du  repos,  de  la  table,  des  habits  » 
des  âppartemens ,  des  maifons  ,  des  équipages  , 
cettt  .çurioAté  avec  laquelle  nous  promenons 
notre  efprit  fur  tous  les  objets  qui  fe  pré&ntent 
^  Iill ,  cette  demangeaifon  que  nous  avons  de 
toyt  ^ré  &  de  tout  entendre ,  car  tout  cela  eâ 
Venftpqîé  d<^tis  la  conçupifcence  de  la  chair,  & 
]9  ne  puis  trop  vous  le  uire  remarquer  avec  £ikit 
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Bernard,  U  jugement  que  le  monde  porte  Jur  tout 
cela  eft  réfuté  9  renverfé ,  réprouvé  ps^rJcùis^ChtiA 
dans  le  myfiere  de  ce  )our  ;  in  lus  omnibus  judi^ 
cîum  mundi  arguitur ,  juhvertitur ,  refutatur^  < 
.  Jl  Arriva ,  dit  faint  iÇlathieu  ^  que  pendant  qu* ils 
étoieru  en  ce  Ueu^  le  iems  auquel  elle  devoit  aC'^ 
couchet  s'accomplit;  fa&um  eft  auttm  cian  effent  ibi , 
impUti  funt  dUs  ut  parer  et.  Remarquez  ce  terme  : 
le  tems  s'accomplit ,  c'efl-à-dire ,  que  celui  dont 
l'immenfité  renferme  l'univers  ,<  conièntit  à  être 
renfermé^  comme  les  autres  enfans  pendant  neuf 
mois  dans  le  chafte  fein  de  Marie ,  qu*il  n'abrégeai 
pas  ce  tems  d'un  feul  jour^  &l  même  qu'il  y 
en  ajoi^taplufieurSy  puifque  fon  ame  fainte  fut 
uni  à  fon  corps  ^uffi-tôl  qu'il  eut  été  formé  par 
Topération  ineffable  de  l'Ëiprit  faint.  Or  pen» 
dant  tout  ce  tems ,  quelle  fut  la  mortification  de 
notre  Seigneur?  Nicodéme  eft  effrayé  lorfqu'oij 
lui  parle  de>  renaître  ,  &  qu'il  penfe  qu'il  lui 
fauara  rentrer  dans  le  fein  de  fa  mère ,  nous  au*; 
rions  comme  lui  une  répugnance  invincible  de 
revenir  à  l'état  oit  nous  étions  au  moment  de 
notre  conception  ;  ci^endant  Jefus-Chrift  aufit 
fage ,  auffi  faint ,  aufli  puif&nt ,  auffi  adorable 
qu  il  Tel!;  aui<^urd'hiii  à  la  droite  de  fon  Père  ^ 
veut  bien,  jêtre^  pendant  ,neuf  mois  dans  le  fein 
de  Marie  ^  fans  faire  aucp n  pfage  de  fes  fens ,  i( 
fe  foumiît  Y  Y  fouffrir  tout. ce  que  fouffriroit  Sx, 
plus  que  ne  K>ufFriroit  un  enfant  raifonnable  dan$ 
celui  de  fa  mère.  Quelle  leçon  de  mortification 
ne  nous  donne-t'il  pas-  dès-lors  ?  avec  quelle 
force  ne  condamne  -  t'il  pas  la  liberté  de;  nos 
fens  ?  qMeUe  différence  entre  l'ufage  qu'il  fait  là  des 
fiens  ,  &  celui  que  nous  faifons  des  nôtres  ?  il  a  le$ 
yeux  fermés  à  tous  les  vains  objets  du  mondej 
QL  nous,  nbusî  arrêtons  notre  vue  fur  les  objets 
Us  plus  fcandaleux  fans  en  être  allarmés  ;  i^qus 
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lifons  avec  une  forte  île  fureur  les  plus  mandais 
livres ,  tandis  que  nous  lie  regardons  les  meil- 
leurs qu'avec  un  dédain  faftidieuz  ;  nous  fuyons 
les  fpedacles  édifians  de  la  religion  ,  ôc^nous 
affilions  exadement  aux  fpedades  dangereux  du 
fiécle  ;  voilà  l'ufage  criminel  que  nous  faifons 
de  nos  yeux ,  &  que  Jcius-Chrift  condamne  par 
fon  eiremple  ;  il  s'aflujettit  dans  le  feîn  de  fa 
mère  à  un  filence  profond ,  quoiqu'il  ne  pût  fortir 
de  fa  bouche  que  des  paroles  de  bénédiâion  » 
&  notre  langue  fans  firein  critique  toot ,  médit 
de  tout ,  feme  par -tout  la  divifion  &  la  difcorde; 
îl  témoigne  à  fon  Père  Etemel  qu'il  n*a  d'ouïe 
que  pour  être  attentif  à  fes  ordres ,  &  pour  ef  é^ 
cuter  fes  volontés  ;  aurts  perftcifH  mîhi . .  •  dhà 
€CC€  vtnîo  ;  (  d  )  &  nos  oreilles  font  ouvertes 
tantôt  pour  recueillir  les  nouvelles  les  plus  indif- 
férentes ,  fouvent  pour  entendre  des  rapports 
défavantageux  à  la  réputation  de  notre  procnain, 
prefque  jamais  pour  écouter  les  fages'  avis  oui 
nous  corrigeroient  ;  Jefus  -  C5hrift  dont  toutes  les 
àdions  étoient  fatntes ,  n'en  fait  aucune  de  fes 
pieds  &  de  fes  mains ,  il  teflerre  dan^'foti  cœur 
toute,  la  force  &  l'aôivité  de  (on  tendre  amour 
pour  les  hommes ,  &'  nous ,  nous  faifons  de  nos 
pieds  &  de  nos  mains  autant  d'infttnmens  d'ini- 
quité pour  courir  dans  la  Voye  du  crime,  &pouf 
commettre  Tinjuilice;  voila  l'abus  facrilége  que 
nous  faifons  de  nos  fens ,&  de  nos  menées,  & 
bue  Jefûs-Chrift  répirouve  par  fa  mortiftcatioii 
daiis  le  chafte  fein  de  Marie. 
'  Si  après  l'accompliffement  des  tems  il  paroît  • 
6^s  jce  monde,  cietix  !  quel  ibeâacle  il  offre  à 
tH>s  yeux  l  vous  pefiftiiex  fans  doute ,  mes  frères , 
fi  là  foi  ne  vou^  stvoît  prévenu  |^  qu'il  prendra 
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HaUTance  dans  un  palais  magnifiquement  orné  , 
dans  un  ^pàrtement  commode  ,  au  milieu  de 
rabondance  &  parmi  un  peuple  d^adorateurs  ; 

re  le  paradis  defcendra  avec  fui  dans  le  lien  oU 
prendra  naiflanee ,  qu'il  paroîtrà  énrîronné  et 
Sbire  &  de  majefté ,  accompagné  de  la  milice 
es  anges ,  &  des  e(|>rfts  céleftes  difpdfts  à  \t 
fervîr.  Mais  que  les  pchfécs  des  hommes  font 
dtffièremes  de  celles  du-  Seigneur  !  Marie ,  dit 
révangélide  ,  enfanta  fon  fils  premier  niy&  Payant 
pnmaiUoi^ ,  elle  le  coucha  dans  une  crèche ,  parc^ 
^u'il  n'y  avoit  point  de  place  pour  eux  dans'  Vhé^ 
fellerie;  &  peperit  filium  fuuin  primogenitùm ,  & 
pannis  eum  involvît^  &  reclinayit  in  prœfepio  qutà 
non  enat  eis  loçus  in  xlitrerforio.  Voilà  l'état  de 
fouffrance  oîi  veut  naître  le  Sauveur ,  il  veut 
naîti'e'dans  l'obfcurité  d'une  nuit  profonde,  an 
mois  de  décetnbre  lorfqtte  la  rigueur  de  l'hyvcr 
fe  fait  fentir ,  dans  une  établc  où  il  eft  dénué  de 
tout  fecpvrs  humain,  excepté^  de  celui  de iâr  fainte 
mère,  cotrch^  iur  h  l^aille  dans  une  cféche^ 
parce  cpe  le  maître  du  monde  ne  trouve  point  de 
place  aans  une  hôtellerie.;  Oîii ,  mon  Sauveur, 
voilà  réf  at  de  "mortification  ob  je  vous  vois  naî"- 
tre  ,  &  celui  dans  lequel  }ç  vous  reconnois  pour 
mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ;  je  ne  vois ,  à  eft 
vrai ,-  ^u'un  enfant  j  &  cependant  j'adore  un 
Dieu;  je  vois  un  cnfaiit  foible,  &  j'adore  un 
Dieu  tout-ppiffant  ;  je  vois  un  enfant  qui  pleure  j^ 
&  j'adore  un  Dieu  qui  faitla  joye  des  bienhen-' 
teux;  je  vois  un  enfaur  qui  loufFre,  &  j'adore 
\m  Dieu  qûî  effuye  les  feirmes  de  fts  élus;  je 
vois  un  enfant  abandonné  de  tous,  &  j'adore  un 
Dieu  qui  -^ent  pour  être  le  libérateur  de  tout, 
Olfi ,  tnofn  divin  Jefus  >  c'eft  pour  nous  &  pour 
notre  faliit'que  vous  êtes'  defcendu  du  ciel  e<i 
Urre-^-^c'^  pour  attirer  notre  tendrefle  que  vous 
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paroîffez  aujourd'hui  comme  un  en&ftt  parmi 
nous ,  pour  ne  nous  point  rebuter ,  p6ur  nous 
donner  un  libre  accès  auprès  de  vous  :  venet 
donc  entre  mes  bras ,  ô  divin  en&nt ,  &  que  je 
puifle  jouir,  du  bonheur  de  tenir  mon  Ùieu  « 
a'embrafTer  mon  Dieu ,  de  jouir  des  carefles  de 
mon  Dieu,  venez  dans  mon  cœur,  prenez -y 
naiilance,  préparez-voa$  une  habitation  étemelle 
au  milieu  de  mon  ame  »  recevez  Thommage  que 
je  vous  fais  d'elle  &  de  tout  ce  que  je  fuis^  & 
tous  mes  défirs  font  fatis£fiits  ;  ce  font  là  ,  mes 
frères ,  les  fentimens  d*adoration  »  d'offrande ,  de 
xtconnoiflance  &  d'amour  que  nous  devons  tous 
vouer  ^u  Dieu  de  notre  faiut  au  moment  qu'il 
paroît  au  milieu  de  nous^»  mais  fur-tout  ne  man- 
4|aons  pas  de  nous  recueillir  &L  de  prêter  l'oreille 
41UX  leçons  de  fouf&ances  qu'il  nous  fait  :  fuycs^ 
les  pUàfirs,  faites  vémtence  ;  fuge  voluptaum  j  âge 
panitentiam  :  voila,  dit  faint  Demard,  le  précis 
M  ià  doârine  fur  la  févénté  chrétienne  ;  c'eff  là^ 
dit  ce  Père,  ce  que  nous  prêche  éloquemment 
titablc  où.  il  eft  né  ;  hoc  tihi  pradicat  fiahulum  : 
C*e(l  la  voix  de  la  crèche  où  il  a  été  couché;  hoc 
pretfepè  damât  :  Cefl  le  langage  énergique  que  nous 
iiennent  Us  lange^  àont  fes  membres  délicats  font 
enveloppés  ;  hoc  memira  infantilia  manifeftè  loquuih- 
Uir  i  C  efi  l'Evangile  auftere  que  nous  annoncent 
fes  larmes  &  fes  fanglots  ^  hoc  lacrymœ  &  vagitus 
€vangeli/ant.  Quelle  impreflion  fait  fur  vous ,  met 
ireres ,  ce  di(cours  û  patétique  &  ù  véhément  î 
non  «  Seigneur  >  dites  r  vous  en  l'entendant ,  non 
je  n'aurai  plus  befoin  d^exhortation  à  la  péni- 
tence, la  vue  feule  de  votre  fils  à  la  grotte  de 
Bethléem  me  touche  jufcju'aux  larmes^  &i  m'inf- 
pire  uàe  horreur  dé  moi-même  que  je  jne  puis 
exprimer.  £h,  quoi!  dites -vous  encore,  mon 
Dieu  expofe  fon  tendrç  coips  à  la  rigueur  des 
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froids ,  &  moi  je  crains  l'incofnmodité  des  ùa* 
fons  ;  mon  Dieu  eft  né  dans  une  étable ,  &  moi 
je  (bis  logé  magnifiquement  ;  un  Dieu  en£uit  eft 
couché  dans  une  crèche ,  &  je  fuis  couché  moK 
lement  ;  un  Dieu  eft  enveloppé  de  pauvres  lan- 
ges,  6c  )'ai  des  habillem^ns  de  tout  prix  &.  de 
toute  &ifon  ;  un  Dieu  pleure ,  &  je  ns  ;  non  je 
n'y  puis  penfèr  que  je  n'abhorre  cette  chair  de 
péché,  cet  amour  ezceftif  du  repos  qui  m'amoliit^ 
ce  plaifir  de  la  table  qui  m'entraîne ,  cette  volupté 
ctîminelle  qui  me  corrompt,  ces  jeux  qui  me 
di^^pent ,  ces  divertiffemens^ui  abforbent  le  tems. 
précieux  qui  eft  deftiné  à  TafFaire  de  mon  falut» 
cette  délicatefle  qui  fuit  les  ^noindres  inconuno* 
dites  du  froid  &  du  chaud ,  de  la  faim  ôc  de  la 
foif ,  des  veilles  &  des  travaux  ;  je  détefte  tout 
cela,  je  renonce  à  tout  cela  du  fond  de  mon 
cœur.  £h  !  comment  nt  le  détefterois  -  je  pas 
lorfque  je  vois  mon  Dieu  qui  verfe  des  larmes 
pour  Texpiêr?  quel  touchant  fpe^acle  que  celui 
d'un  Dieu  qui  pleure  fur  le  péché  de  fa  créa* 
ture  !  c'eft  cependant  ce  que  fait  Jefus  -  Chrift  ; 
oui ,  dit  faint  Bernard  ^  Jefus-Chrift  a  pleuré  en 
entrant  dans  ce  monde ,  mats  il  n'a  pas  pleuré 
comme  les  autres  enfans ,  ou  du  moins  par  le 
même  principe  que  les  autres  encans  :  Ceux-ci 
pleurent  par  le  feul  fentiment  de  leur  propre  mifere^ 
Jefus  pLeurt  par  U  fentiment  £une  mifere  étrAngen 
qu'il  s'eft  approprié  ;  in  aliis  ftnfus ,  in  CkrUh 
pravalebat  ajfeBus  :  Les  enfans  pleurent  par  foi^ 
hUffe  &  par  pkjjîon,  Jefus-Chrift  pleure  par  anec* 
tion,  par  amour  «j'âr  compajjion  ;  illi  ex  paffipBt 
lugent,  Cbrifttts  ex  compaffane  :  Les  enfans  comr 
'  mentent  à  gémir  fous  le  joug  péfant  qui  actable  lea 
enfans  d'Adam ,  &  Jefus  -  Chrijt  déplore  Us  péchd^ 
des  enfans  d'Adam;  ilU  jugum  grave, . ,  Ckriflus 
filioTimAdmfeccasa  d^ipr^.Ccù,  fur  les  pésdxé» 


dby  Google 


tiO  ilomélic  fur  te  Myfietè 

de  toxxi  les  hommes  »  c'eft  fur  les  vôtres  &  luf 
les  miens  que  Jefùs  -  Chrift  pleure  aujourd'hui  i 
&  non  content  des  larmies  qu'il  verfe  à  fa  naii^ 
fance,  il  verfera  bien -tôt  fon  fang  pour  nousi 
Y  penfons  -  nous  »  mes  frères ,  ù  dureté  du  cœur 
humain  qui  n*eft  point  attendri  de  ces  larmes  ! 
é  dstritîa  cordis  kumani  !  O  mes  fireres,  que  voti« 
cœur  eft  endurci  dans  le  crime  fi  ce  fpeâacle 
d*un  Dieu  qui  Vous  aime  fi  tendrement  ne  vous 
touche  point  !  6  dwina  cordis  kumani  !  O  mm 
I^ieu^  que  mon  caur  devienne  un  cœUr  de  chm^ 
je  vous  en  conjure  par  la  promue  que,  vous  nous 
avetfake  d*dter  notre  cœur  de  pierre  &  de  nous 
en  donner  un  nouveau  l  udnam  y  Domine ,  ficut 
Verbum  caro  fddum  efl^  ita  &  cor  meum  carneum 
fiat^fiquidem  &  hoc  pollkms  -es-per  prophetaml 
Ce  iont  les  paroles  de  faint  Bernaid,  c'eft-à- 
dire ,  d'un  faint  pour. qui  le  monde  étoit  crucifié^ 
&  qui  jétoit  lui-même  çrudfié  au  mondes  d'un 
faint  iiui  mouroit  tous  les  jours  à  lui-même 
pour  ne  vivre  qu'au  Seigneur  ;  (i  ce  faint  ù  plai<> 
gnoit  fi  amèrement  de  la  dureté  de  fon  ame , 
6*il  demandoit  avec  tant  4'inâance  qu'elle  fèt 
attendrie ,  ah  1  mes  frères ,  quelles  feront  donc 
nos  plaintes  &  nos  vœux  ? 

En  continuant  fon  difcours  à  fes  folitaires,  il 
moûtoit  encore  :  non ,  mes  frères  >  je  ne  puis  pen* 
ier  aux  larmes  affeâueufes  que  mon  Sat^-mur  a  ver  fées 
pour  moi, '^tt^/V  ne  fois  couvert  de  honte  &  pénétré 
•de  la  plus  vive  douleur  ;  hcryma  Ckrifti  mthi  pu» 
idorem  pariunt  &  dol&rem,  J'étois ,  hélas  l  un  fervi* 
l^ur  coupable ,  condamné  à  une  mort  étemelle 
Bvant  même  que  je  ne  fafle  en  état  de  le  fça- 
'voir  ;  le  fils  unique  du  Très- haut  a  bien^  voulu 
par  une  miféricorae  infinie  fefûre  homme ,  pieu* 
rer ,  fouffrir  6c  mourir,  pour  me  rendie  la  vie  > 
iL  mqi  qui  fuis  leplus  gr^àd  de&p^heuvftjeiiK 
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de  là  Nativité  de  Notn-^Siigneuri  ^      iif 
fuis  lli^é  aux  folles  jo^res  du  fiécle,  ^'ai  goûté 
ks  plains  infenfés  ,  j'ai  vécu  félon  les  défirs  de 
la  chair,  quçl  fujet  de  confufion  pour  le  membre 
d'un  Pieu  fouirent  !  ne  fam-il  pas  être  infenfé, 
avoir  perdu,  ]e  ne  dis  pas ,  tout  ièntiment;  if^ 
piété,  mais  être  privé  de  raifon  pour  ne  point 
fuivre  Pei^eipple  oe  cet  homme-Dieu  ?   non ,  il 
ny  a  qu'un  nomme  dépourvu  de  fens  qui  puiflii* 
^fiifer  de  pleurer  avec  l'enfant  qui  nous  eft  né  ; 
iccé  undè  pu^or  :  cependant  je  l'ai  refufé»  j'ai 
tait  plus  encore ,  je  lui  ai  donné ,  &  je  lui  donne 
lous  les  jours  de  ma  vie  de  nouveaux  fujets  de 
pleurer  ;  mes  péchés  étoient  la  caufe  de  fès  pl^rs , 
&.  je  n'ai  çelTé  d'en  commettre  de  nouveaux  ; 
depuis  que  j'ai  l'ufage  de  raifon  il  ne  s'eft  peut-^ 
être  pas  paUé  un  jour  que  je  ne  l'aye  ofFenfé  par 
quelques  penfées  mauvaifes ,  quelques  défirs.  dé- 
réglés ,  quelques  .paroles  .indiiçrettes  ,  quelques 
«£ons.  criminelles  ;  ce  n'étoit  pas  aflez  pour  con- 
tenter ma  haine  de  le  faire  pleurer ,  j  attachois 
de  nouveau  à  la  croix  cet  admirable  Sauveur  qui  y 
étoit  moiité  pour  m'en  faire  defcendre,  O  mes  frè- 
res, merdiers  frères,  pouvqns-nous  penP^r  àce^ 
excès^de  fureur  &  de  cruauté  fans  refiçntir  toutet 
les  amertumes  de  la  douleur  ?   ô  que  cette  conr 
fidératioA  a  dequoi  nous  afRiger  &  nous  intimi- 
der \  fiç  &  doloris  mihi  &  timoris  exaggeratio  efl* 

Hélas  !  oui,  mes  frères  ,  la  vue  d'un  Dieu 
iouffrant  &  pleurant  pour  nous  a  dequoi  nous 
effi:a3fer,  car^  fuivant  le  foUde.  ràifonnemem  de 
faiot  Bernard,  ou  c'eft  le  Verbe  naiflantqui  ft 
trompe,  ou  c'eft  nous  qui  nous  trompons ,  pui£> 
qu'il' réprouve  ce  que  nous  choifiObni-,  ,&  qu'il 
aïoifit  ce  que  nous  réprouvons  ;  aut  îfte  faili^ 
tur^  oMt  miundus  errât.  Lequel  eji  le,  plus  prudtnjt 
du  monde  ou  de  Jefus-Chrifl ?  quis^pradenthr  t 
éitûiiité}  Jfe  qui  U  jugement  efi-Uplus  ijumUe^A 
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U  fifuhfunt  le  plus  vrai  ?  cujus  judiclum  juSms  l 
cujus  fententia  fani<&  }  Ceft  fans  doute  celui  de 
la  fagefle  étemelle  incapable  de  fe  tromper  &  de 
nous  tromper»  Ah  !  le  monde  fe  trompe  donc , 
81  je  me  trompe  avec  le  monde  lorfque  }e  re« 
cherche  les  plaiUrs  du  fiécle ,  les  plaifirs  du  repot 
&  de  la  table ,  les  plaiArs  du  jeu  &  de  la  Volupté , 
les  plaifirs  des  compagnies  &l  des  fpeâacles ,  les 
plailirs  des  converfations  &  des  leâures  inutiles  ; 
les  plaifirs  du  corps  6c  des  fens,  les  plaifirs  de 
refont  &  du  eœur  ;  oiii  je  me  tronme  lorfque  je 
recherche  d'autre  plaifir  qu'en  Dieu  &  pour  Dieu. 
L'exemple  de  Jeius-Chnft  qui  choifit  le  plus 
utile '^  à  mon  falut^  doit  m'apprendre  à  toié  glori^- 
fier  dans  la  croix ,  à  rechercher  avec  joye ,  ou 
du  moins  à  me  foa mettre  avec  patience  à  tous 
les  maiix  du  corps,  &  à  toutes  les  afRiâions  de 
l'efprit  dont  il  voudra  m'éprouver  ,  à  regarder 
la  voye  des  fouffrances  comme  la  meiliture  pour 
moi  j  Si  la  plus  utile  ;  id  melius ,  id  utilius ,  ii 
potîus  eligtndum.  Enfin  l'exemple  de  Jefus^Chrift 
doit  nous  inftruire  fur  le  détachement  des  biens 
de  la  terre  ^  qui  fo9^  l'objet  de  la  concupiicence 
des  yeux  ,  la^uite  du  texte  facré  vous  le  fera 
comprendre. 

Marie ,  dit  le  faint  évangélifte,  enfanta  fin  fils 
premier  «^ ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  notre  San» 
veur,  pour  montrer  non  fans  doute  que  la  fainte 
Vierge  eût  eu  d'autres  enfans  après ,  nuis  qu'elle  * 
n'en  avoit  pas  eu  auparavant.  )  Et  Payant  em^ 
mailhtté  ,  elle  U  coucha  dans  une  crèche  g  parce 
qu*il  n'y  avoit  point  de  place  pour  eux  dans  l'ho^ 
sellerie  ;  6^  peperit  filium  fuum  primogenitum  ,  & 
pannis  eum  involvit ,  6*  recîinavit  eum  in  prafepio  ^ 
quia  non  er^t  eis  locus  in  diverforio.  Voilà ,  mes 
frères ,  l'état  de  pauvreté  oii  naît  votre  Dieu  ^ 
une  paavrjé  merp^>  ufie  pauvre  établi  ^  de  pauvret 

langes, 
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langes  »  tout  eft  pauvre  autour  de  Jefus-Chrift  » 
il  eft  pauvre  lui  -  même.  O  pauvres  du  Sei- 
gneur !  ah  !  ]t  vous  en  conjure  »  ventr  à  la 
crèche  du  Seigneur  ,  &  voy<^  Us  merveilles  qut 
.Jejus'Chrifty  opère  en  votre  faveur  j  venite  & 
videte  opéra  Domini  ,  qiut  pofuit  prodigia  fuper 
terram,  O  que  cet  état  où  ii  paroit  renferme  de 
gloire  &  de  confolation  pour  vous  I  vous  habitez 
des  retraites  obicures  où  eft  peinte  par  -  tout 
Timage  de  la  pauvreté  ,  &  votre  Sauveur  naît 
dans  une  étable  ouverte  de  toutes  parts  aux  in- 
tempéries de  l'air  ;  vosus  êtes  couverts  de  hail- 
lons y  qui  loin  de  vous  garantir  des  rigueurs  de 
l'hyver,  couvrent  à  peine  votre  nudité  ,  &  votre 
Sauveur  environné  de  gloire  dans  le  ciel  eft  cou- 
ver<  de  vieux  langes^  ^ans  uoe  caverne  ;  vous 
avez  à  peine  ou  repofer  votre  tête  pendant  la 
nuit ,  6c  votre  Sauveur  n*a  pour  berceau  qu'une 
crèche  ;  vous  êtes  peut-être  contraints  de  pren* 
dre  votre  repos  parmi  de  vils  animaux ,  6c  votre 
Sauveur^  fuivant  une  tradition  très  -  ancienne  » 
n'eft  réchauffé'  que  du  foufHe  de  deux  animaux 
dont  les  prophètes  avoient  paiilé  ;  vous  êtes  dé- 
daignés ,  méprifés ,  rebutés  des  riches  du  fiéçje  ^ 
&  Jefus-  Chrift  eft  rebuté  des  hôtelliers  de  Beth- 
léem dans  la  perfonne  de  fa  tnere  ;  vous  êtes 
nés  de  parens  pauvres ,  6c  ceux  de  votre  Sau- 
veur font  fi  inaigens  qu'ils  n'ont  pas  le  crédit 
d  obtenir  u0  logement  commode  pour  y  adorer 
le  divin  enfant  ;  vous  regrettez  ime  fortune  opur 
lente  qui  eft  fortie  de  votre  famille  par  le  maU 
iieur  des  tem$ ,  quelle  ne  fut  pas  autrefois  l'opu- 
lente fortune  de  la  famille  de  Marie  dans  la  tribu 
de  Juda,  cette  tribu  à  laquelle  le  fceptre  appar-^ 
tenoit  de  droit  ?  vous  êtes  donc ,  pauvres  aban^ 
donnés  des  hommes  6c  dénués  de  tout!  vous 
Itt^  en  tout.  fcinb(abU$  à  votre  Dieu  naiffant  ^ 
Tom.  J.  '  H 
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qiiel  pmfldnt  motif  de  coniblâtiôn  pour  votl$  t 
car  voici  Ce  que  vous  pouvez  vous  dite  :  i*état 
6ue  Jefujs  -  Chrift  a  choifi  éft  le  plus  fl^r,  le  plus 
fkint ,  celui  qui  jnétite  la  prréftrence  fur  les  autfes  : 
t(uelle  voye  plus  fûre  que  celle  qu'un  EHeu  a 
marquée  de  fes  pas  !  quelle  condition  plus  faiîite 
que  celle  que  Jelus-Chrift  a  fanâifiée  f  quel  état 

{>lus  dieoré  qtie  celui  qu'un  Dieu  a  choifi  t  or 
'état  oti  je  vi»  eft  celui  que  le  Seigneur  a  pré- 
féré, il  T  eft  néi  il  y  a  vécu^  il  y  cft  mort, 
Ahl  je  Aiis  donc  datis  la  voye  du  lalut  la  plus 
i&re ,  ]é  puis  dOfic  faire  mon  falut  dans  le  (exa 
de  l'indigence ,  âc  je  le  pais  plus  fatilemènt  que 
les  riches  âc  les  gt-ands  du  fiécle,  pourvu  que  je 
me  réfigiie  à  la  volonté  dé  mon  Dieu  ^  que  ie 
fupporte  avec  patience  les  miferes  de  la  patotrete  , 
a  ^e  j'aye  le  ccfeur  auffi  détaché  des  biens  de 
la  terre  que  j'en  pofféde  peu  :  la  pauvreté  n'eft 
donc  pas  Uh  état  malheureux  comme  je  l'avoit 
penfé ,  mais  uiî  état  faint  ^  un  état  honorable  . 
un  état  atifli  mfid  aux  yeUx  de  Dieu,  qu'il  eft 
Vii  6c  méprifable  aux  yeux  des  homQies.  Voilà 
ce  que  vbtts  pouvez  vous  dire,  &  ce  que  vous 
difoit  l'apotfe  faint  JaCque  lorfqu'adreflànt  la  pa^- 
rôle  aux  fidélei  perfécutés  &  privés  de  leurs 
biens ,  il  les  exhortoit  à  ft  gloribetr  de  leur  indi- 
gence moitié  4  ôt  à  la  confidérer  comme  le  plus 
haut  point  ^'élévation  auquel  un  hointne  puifle 
mfpifet  ftir  la  tetre  ;  fiorktkt  autem  frattr  humïlu 
in  ttxàitsmhc  fkd  :&  V^3>t  riches,  âjoûtoit-il, 
cbi^fondet  *  vous  à  li>vàe  de  vos  richeffes ,  elles 
font  pour  rows  le  fujét  de  rhumîliation  la  plus 
profonde;  ^iv^Jr  autémin  huinêàtàtt fité^ 

En  efet  5  mes  frères ,  h'eft-il  pas  humiliant 
pour  vous  d'êtte  dans  un  état  ù\x  vous  foyes 
tnoins  reiiemblans  à  votre  Dieu,  dans  un  état 
9h  vous  paroiffiet  eubUés  de  vetre  Dietti  dan» 
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tn  état  chargé  des  malédiâions  de  votre  tHeu  C 
tel  eft  cependant  le  vôtre ,  riches  avares  :  quelle 
refTemblance  avez- vous  avec  le  Sauveur  qui  naît 
aujourd'hui  ?  il  eft  dans  une  grotte ,  &  vous  oc- 
cupez des  appartemens  aufli  commodes  oue  ma« 
ttïifiques  ;  U  eft  enveloppé  de  pauvres  langes  , 
ixvous  avez  des  habits  auiB  inutiles  que  fomp-^ 
tueuz  ;  il  n*a  pas  oii  mettre   fa  tête ,  &  voutf 
repofez  dans  des  lits  également  mois  &  précieux  ^ 
il  eft  dénué  de  tous   fecours  humains  dans   ui« 
tems  où  ils  paroitroient  plus  néceflairës ,  &  ja-> 
mais  vous  n'appercevez  la  néceffité  ,  tant  voud 
fees,  ou  tant  on  eft  attentif  à  la  prévenir  pouf 
TOUS  ;  il  eft  expofé  à  la  faim,,  à  la  (bif,  à  U 
chaleur  du  jour,  &  au  froid  de  la  nuit ,>&  vous 
ne  fupportez  ni  la  faim  ni  la  foif ,  &  les  intem- 
péries de  «l'air  qu'autant  qu'il  en   faut   pbur  Id 
plaifir  &  la  fanté.  Vous  êtes  donc  dans  un  éta^ 
(|ui  n'a  nulle  reiTemblance  avec   celui  de  votre 
chef,  dans  un  état  que  votre  chef  paroit'  oublier 
&  dédaigner.  En  effet ,  s'il  appelle  quelques  ado- 
rateurs a  fa  crèche ,  il  les  tire  du  nombre  des 
pauvres  ;  il  y  a  aux  fauxbonrgs  de  Bethléem  &L 
près  de  rétable  des  bergers  qui  paffent  la  nuit  dans 
Us  champs  ^   &  veillent  tour- à -tour  â  la  garde 
de  leurs  troupeaux;  &  paftores  erant  in  regione 
eadem   vigilantes  ,  &  cuftodientes  vigilias    nodis 
fuper gregem  fuum,  Oe  font  ces  bergers,  ces  hom- 
mes fans  naiftance  6c  •  fans  éducation   à  qui  i! 
envoyé  les  efprits  cilejles  thiniftres  de  fes  volontés  ; 
^  ecce  angeitts  Domini  ftetit  jûxta  Hlos  :  Ce  font 
ces  hommes  ignorans  qu'il  environne  d*une   lu-^ 
tniere  divine  ;  6»  claritas  Dei  clrcïinifulfit  eos  :  Ce 
font  ces  âmes  mercenaires  qu'il  intimide  d'abord  ; 
&timtt€runt  timoré  magno:&.  qu'il, rafTure  enfuite 

Cir  le  miniftere  de  fon  ange  :  Ne  crai^ne\  pas  , 
HT  -dît-il ,  paroifi  que  j^  Vifus  annonce  ce  qui  fer  a 

H  1 
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pour  tout  U  ptupU  U  fujtt  d^une  ^ande  joyt  ^  & 
dixit  ang^his  ^  nolite  timere ,  ecce  enim  evàngelijo 
vobls  gaudium  magnum  quod  trit  omni  populo» 
Vailàceque  Jefus-thrift  fait  pour  des  paurrcs, 
\e  ne  dis  pas  pour  des  pauvres  inutiles  ôc  paref" 
feux ,  des  jpauvres  vagabons  fans  piété  ,  des  pau* 
vres  qui  &  damnent  dans  un  état  de  pauvreté 
quils  déieftent  ;  mais  je  dis  des  pauvres  labo^ 
rituxj  des  pauvres  vigilans  ;  vigilantes  &  cufio* 
dnntts  :  des  pauvres  remplis  de  nonne  foi  &  de 
probité  ,  des  pauvres  qui  glorifient  Dieu  de  les 
avoir  fait  naître  dans  leur  état  de  pauvreté.  Voilà  , 
dis -je,  ce  que  Dieu  a  fait  pour  les  pauvres  de 
cette  forte ,  &,  pendant  ce  tems ,  dit  faint  Ber- 
nard, combien  de  fag€s  de  ce  fiécle  ?  combien 
de  nobles  ôc  de  puiUans  £elon  la  chair  repoiênt 
dans  des  lits  préparés  par  la  délicatefli^  ôc  la  fèn<- 
fualité,  &ne  font  trouvés  dignes  ni  de  la^ifite 
de  l'ange ,  ni  de  la  lumière  célefte ,  ni  de  cette 
]oye  inefiable  qui  efl  publiée  aux  environs  de  la 
caverne  de  Bethléem  \  N'entendez -vous  pas  ? 
ne  vous  femble-t'il  pas  entendre  notre  Sauveur 
élever  fa  voix  du  fond  de  fa  grotte  contre  ces 
riches  impitoydoles  ?  &  dire  ce  qu'il  répétoic 
depuis  contre  tous  les  mauvais  riches  de  la  terre  : 
M^heur  à  vous  riches ,  malheur  à  vous  qui  avçt^ 
votre  confolation  en  ce  monde ,  malheur  à  vous 
qui  riez  ;  ô  que  le  riche  entrera  difficilement  dans 
le  royaume  des  cteux  1  il  lui  iêra  moins  facile 
qu*à  un  chan^eap  de  pafler  par  l^e  trou  d'une  aiguille. 
Ne  font'Ce  pas  là  autant  a  anathêrnes  que  le  Sau* 
veur  lance  contre  vous ,  âmes  tarredres  !  contre 
vous,  âmes  dures  !âc  infenfibles  à  la  mifere  du 
j>auvre  t  contre  vous,  âmes  baffes  &  vénales  qui 
comptez  pour  rien  ces  a&athêmes  en  comparation 
des  biens  de  la  terre  pour  lefquels  vous  voue 
{>erd9zl  contre  VQus,  aines  idalàicesde  vos. lié»* 
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tages  &  de  vos   tréfors  I   O  que  l'étable  ,  les 
langes  ,  &  Ift  crèche  du  divin  enfant  font  une  voix 
terrible  contre  vous  !  car  voici  une  réflexion  de 
faint  Bernard   qui  vous    accable  nécelTairement 
de  fon  poids  :  Ou  Jefus-Chrifl  Je  iromvt  en  ré* 
prouvant ,  je  ne  dis  pas  Tétat  des  ricnes,  We« 
néz-y  garde  ,  mais  rattachement  aux  richefies  ^ 
ûu  vous  vous  trompei^  en   l'aprouvant  par  vos 
maximes ,  ôc  en  l'autorifant  par  votre  conduite  ; 
^tjfie  fallUur,  aut  mundus  errata  Or  il  eft  im- 
poflSple  que  Jefus-^Chrift  la  fageffe  étemelle  fe 
trompe  ,  c'eft  donc  vous  qui  vous  vous  trompez 
en  travaillant  avec  inquiétude  à  vous  procurer 
les  biens  de  ce  monde  ,   en  les  cherchant  avec 
avidité,  en  les  pqiTédant   avec  une  attache  fe«- 
crette ,  en  vous  affligeant  de  leur  pêne  ;  or  ea 
vous  trompant  quelle -perte  ne  faites -vous  pas  ? 
vous  renoncez  à  un  héritage  célefte ,  à  un  royaume 
éternel  ^  à  une  récompenfe  qui  eft  Dieu  même 
l'unique  ôcle  fouverainbien. Inftruifei-vous  donc  , 
mes  tireres ,  inftruifons  -  nous  tous  pa*  Texemplc 
du  Sauveur  qui  nous  efl  né ,  allons  à  Ùl  çrêche 
dans  les  fentimens  de  religion  les  plus  viis  ,  con^ 
templons   avec  toute   l'attention    poffible   l'état 
d'humiliation ,  de  foqf&ance ,  &  de  pauvreté  où 
la  foi  nous  repréfente  Jefus  -  Chrift ,  &  prenons 
la  généreufe  réfolution  de  conformer  nos  fenti- 
mens aux  Tiens  ^  de  nous  humilier  en  tout  comme 
il  s'humilie,  de  fouffrir  comme  il  fouffre,  j8c  de 
feuler  aux  pieds  les  biens  de  ce  monde  comnw 
il  les  foule.  C'eft  ainû  que  nous   réformerons 
aospaiIion»,'que  nous  jouirons  de  la  paix  qu'il 
a  apporté  aux   hommes  de  bonne  voloaté  fur  . 
la  terre,    premier  effet  du  myflere   du   Verbe 
saiflant  comme  vous  l'avez  vu  :  il  eft  non -feu- 
ment  un  myilere  de  paix  pour  nous ,  mais  un 
myftere  de  gloire  pour  le  Seieneur  vc!eil  ce  qùa 
TOUS  allez  voir  dans  le  fécond  point» 
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Second  Point. 

Un  myftcrc  où  je  troave  des  figaes  évident 
des  per&dions  adorables  de  mon  Dieu ,  des  fignes 
«{ui  annoncent  fes  infinies  mifèricordes,  des  fignes 
.qui  découvrent  fa  profonde  fageffe  ,  6c  qui  font 
connoitre  fa  toute-puiffance ,  un  tel  myftere,  dis- 
fe  9  n'efi-ii  pas  bien  glorieux  au  Seigneur  i  quelle 
autre  gloire  peut-il  attendre  de  fes  ouvrages  ?  or 
tel  eft  le  myîfterc  dont  nous  renouvelions  aujour* 
d'hui  la  mémoire  ;  c'eft  un  tnyilere  qui  nous  £aît 
connokre  i^^  la  bonté  extrême  de  Dieu  envers 
nous  9  ^^.  la  fagefle  admirable  qui  régn^  dans 
toutes  fes  oeuvres  ,  3^^  retendue  de  fa  puii&nce  ^ 
c'efl  ce  que  vous  w^z  v<m  par  l'explKatkm  de 
notre  évangile. 

.  Je  vcas  annûnct  un  gmnd  motif  de  joyt ,  dît 
l'anf^e  aux  pafieurs,  farce  qu'il  vous  efi  né  aujout'^ 
é'hui  tm  Sauveur  ;  qaia  runus  eft  vobis  hodU  Sal* 
vator  :  £t  le  figne  qu'il  en  donne  aux  bergers , 
c'eft  qu'ils  trouveront  un  enfant  enveloppe  de 
langes  &  couché  dam  une  crèche  ^  &  hoc  voèis 
fynum^  invenietis   infimtem  pannis  involumm  im. 

Îrafepio,  Voilà,  mes  fibres,  le  figne  auquel  les 
ergers  deipoient  reconnoitre  que  Te  Chrm  nDu«- 
vellement  né ,  venoit  exercer  envers  eux  fes  mi- 
iértcordes  ;  ce  figne  n*étoit  ni  le  fafte  des  gran«* 
deurs  humaines ,  ni  la  doticeur  &  la  commodité 
de  la  vk ,  ni  Tédat  de  Topulence  &  des  richefles  ; 
ce  figne  étoit  un  état  d'humiliation  »  un- état  éc 
fouârance,  un  état  de  pauvreté, 

£tDitr<e  donc  là  un  figne  bien  propre  à  leur  £ùne 
reconaoïtre  les  bontés  meâabks  du  fils  de  Dîeu , 
&  de  Dieu  tnême  qui  Tenvoyoît  ?  encore  aujour- 
d'hui eft-â  ^m  figne  qui  po^e  nous  convaincne 
aifément  de  cette  vérité  ?  Oiii ,  mon  cher  soditeui*  ; 
6ç  en  eflfet,  qw  wns  apptwd  k  fignç  de  fi» 
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fiumlllattofis  ^  Û  voi)$  nipntriB ,  ame^  vaines  qc 
Orgueiileufas ,  que  Jef^s-Cbrift  eiple  vos  péchés 
^'çrgueil ,  4s  vanîté ,  (i^A^bitiaa ,  j8c  que  Tuniquft 
inoyçQ  fie  )ies  lejçpier  vpus.-méine^  avec  lui,  tO^ 
de  vpu^  H^gilUer  fou^  la  main  puifliinte  du  Se> 
gnei^r ,  4f  vpps  pénéfrisr  des  feadmens  de  votre 
bafTefTe  ,  &  de  confentir  à  êt^'e  méprifé ,  oublié 
^e  tpHt  U  mpade.  Qjm  i?QU$  appreD4  eiurore 
le  %i|ie  id^  fe$  fp^gVjmçes  ?  il  vous  apprend  » 
kogià^^  çharneli»  &  fi^nfu^Is,  mie  leûjs-Chrift 
çipiç  yo^  pécM$  d^  aïollefle  h-  de  iîinûiaiité.^ 
de  pareflè  QC  4'ipte5>p«nince  ,  d'impurjeté  ,  d'imp 

GtieBce,  &  oue  U  laofesi  die  lei»  expier  avef 
[^  c^/s4  de  (oufffir  le  pépri$  de»  kooun^s»  It 
Çroid  4^s.  £|i(b9$ ,  leç  injure^  ie  Tair  »  la  boute 
de  ^  p^vyr^é  »  &.  la  mpriiâ/catiop  dît  vos  (ent^ 
Que  oous  ^ppreiad  .eoêa  le  iigne  de  ia  mir 
ière  extrême  f  il  yoys  appr:efid  t  pauvres  fana 
f^/ignat^ ,  6c  youf  mh^s  {^i^  mifédcprde ,  '4 
ypi^  apprend  que /e&^'HCiu^  expie  vos  péchés 
de  tjfipr^ure,  4c  Wtfî^^ ,  4>mp.ortemerit,  de 
dureté  %  ci'^vidité  à  reciijeT(^^r  Ij^  b«eiis  de  £e 
moi^d^»  §c  q\ie  le  mo}reti  de  lies  expier  ave^c  Um 
fft  d'être  ^$iuyr,e  d'ejfprit  Sl  de  cœur,  de  fe  coa- 
le^ter  de  l  èt^  o\i  çn  fr  trçuve  ,  de  fçavoir  vivre 
çpmo^  r^pô^re ,  ^i^j»  U  pauvreté  &  Tabou* 
A^mcp ,  fe  Wrje  à  ^i^,  iwx  )?^9»s  tr^tcmeus  -ôc  ^ 
la  fyiipi ,  à  r^Wn4ance  &  à  l^ndigence  ;  voHà  ce 
4|iiie  ^Ojus  gppre^n^t  ces  (ignés  du  divin  enfaàt 
icouçhé  dan$  \^Çftf:iit ,  ils  nm%  apprenoem  que 
pQp[§  Diw  s'hujaaaie,  «pj'il  fojutfre,  qu'il  fe  ré- 
^uk  ^  ViiH  deis  pW  iniférabl^s  pour  les  péchéc 
^Ojt  ^npus  nws  fonvnies  ^e^diM  coupables. 

Qu^Up  çiiCêricpfde^  quelle  bonté  iisfnie  J'im 
Pie^4^i  s'anés^^tit  d^Y^^Oit  un  Pieu  pour  rhoma\e 
^çri^inei  !  d'un  tHdu.qm  deviez  vue  viâime  d*hu- 
il^J^iin  y  df  &y|rr$^ce ,  S^  M  pjuivreté  J  d'ofn 
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Dieu  qui  s'immole  à  la  juftice  de  fon  Père ,  Si  npi 
n'eft  pas  plutôt  entré  dans  ce  monde  <Ju'îl  offre 
déjà  rhoflie  de  fon  corps  ;  pour  qui  ?  pour  de» 
pécheurs ,  pour  des  ingrats ,  pour  des  méchans 
condamnés  à  des  fupplices  éternels,  dont  ils  n'au- 
roient  jamais  pu  fé  garantir  par  eux-mêmes ,  pour 
vous  &  pour  moi. 

Non,  mes  frères,  fans  la  miféricôrde  de  Dieu 
il  ne  nous  étoit  pas  pof&ble  de  rentrer' en  la  grâce 
du  Seigneur,  Se  voici  pourquoi  :  TofFenfe  que 
lious  avions  commife  contre  Dieu  étoit,  infinie  ,' 
•parce  qu'elle  attaquoit  un  être  infini  ;  il  falloit 
par  conféquent  pour  la  réparer  upe  fatisfaâion 
d'un  prix  infini ,  Dieu  feul  étoit  caps^ble  d-Qffrir 
à  Dieu  une  telle  fatbfaâion,  ôc  ni  lé  facrifice 
des  animaux,  ni  celui  des  hommes  y  ni  celui  aes 
anges ^  fli  celui  de  toutes*  les-  créatures  e^femble  , 
n'auroit  jamais  fuffi  p<rtir  vengei*  Fin  jure  que  lé 
féché  avoit  fait  à  la  majefté  dû*  Seigneur  ;  s'il 
«lous  eût  abandonné  à -nous-mêmes ,  nôtre  fort, 
hélas  !  auroit  été  femblâblé  à  celui  des  an^es  ré* 
telles ,  nous  aurions  été-  -jp^rdus  fan*  rerfource  , 
jéloignés  pour  jamais  de  la  préfence  de  Dieu, 
^e^tes  dans  un  étang  de  fduffre  allumé  par  la  colère 
de  Dieu  ,  fans  moyen,  fans  efpérance  d'en  fonir 
jamais.  Dans  ouel  état  malheureux  nous  étions  , 
mésfrereS  1  quel  bonheur  pour  nous  d'avoir  aujour* 
-d'hui  flh  Sauveur  qui  nous  en  préferve  l  quelle  bonté 
infinie  du  Seigneur  qui  veut  bien  fans  aucun  mérite 
de  notre  part ,  mais  par  fa  pure  raiféricorde ,  nous 
yifiter ,  fe  fubflituer  à  la  place  des  coupables ,  luvqui 
«{{la  fainteté  même  !  non ,  mon  Sauveur ,  je  ne  puis 
ici  concevoir  l'étendue  de  vos  «miféricordes  pour 
snoi ,  il  faudroit  que  je  connufle  pour  cela  toute  la 
grandeur  de  votre  majefté ,  &  toute  la  profondeur 
de  vos  humiliations,  tout-Je  bonheur  dont  vowi 
jouiflez  en.  vous -même;»  &  toutes  les  douleuis 
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de  la  I^ativhi  de  Notre 'Seigneur.  lit 
qoe  vous  endurez  pour  moi ,  toutes  les  richefles 
qui  font  renfermées  dans  votre  fein  ,  &  Tindî- 
gence  extrême  dans  ^laquelle  vous  avez  paru  ;  il 
&udroit  que  )e  connufTe  toute  mon  indignité, 
ions  mes  péchés ,  toute  Tingratitude  de  celui  pour 
qui  vous  vous  livrez,  &  ]e  ne  le  fçaurois  ;  ce 

3ue  je  peux  par  votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu ,  c'eft 
e  vous  dire  que   je  wi^  pénétré  de  la  recon* 
noiffance  la  plus  vive ,  que  je^hanteral  éternel^ 
lement  vos  miféricordes ,  que  je  joins  mon  facri- 
fice  à  celui  que  votre  fils  niit  de  lui-même.  Pui- 
fez  ^  Père  célefle ,  dans  ce  tréfor  inépuifable  ,  le  prix 
de  mes  péchés  ,   puifez  dans  l'humilité   de  cet 
homme-Dieu  la  fatisfaâiion  de  mes  défobéiflan- 
ces  Ôc  de  mes  révoltes ,  dans  fcs  douleurs  l'ex- 
piation de  mes  plaifirs  criminels  &  de  mon  ex- 
ceffive  feiïfualité,  dans  fa  pauvreté  le  rachat  de 
mes  injufiices ,  elles  font  grandes ,  il  èft  vrai , 
tnais  les  mérites  de  celui  que  je  vons  of&e  font 
infiniment  plus  grands,  je  vous    les  préfente, 
daignez   m'en    faire  l'application   &  me  rendre, 
humble  comme  lui ,  patient  comme  lui ,  détaché 
du   monde  comme  lui  ;  voilà ,   mes   finsres  ,  la 
prière  qu'il  noqs  faut  faire  infiamment  à  Dieu  , 
parce  que  ce  n'eu  qu'à  cette  condition  qu'il  fera^ 
vrai  de  dire  qu'il  nous  efl  né  un  Sauveur ,  fans 
cela  il  deviendroit  pour  nous  un  juge  terrible,^ 
Se  ies  miféricordes  fe  changeroient  en  vengeances. 
Secondement,   nous  trouvons  dans  rangufle 
myftere  de  ce  jour  un  figne  de  là  £igefle  infinie 
du  Seigneur ,  ce  font  les  langes  même  dont  le 
divin  enfant  efl  enveloppé  dans  fa  crèche  ;  &  hoé 
vobis  Jîgnum ,   învenietis  înfimtem  pannls  htvoitt'" 
tum  -  &  Vpfi\^^  ^^  prafepio.  Quel  fîene ,  s'écrie 
ici   le   juif  incrédule  !    non ,  ce  n'eft  pas   celui 
àuc{uel  les  prophètes  ont  voulu  que  nous  le  re- 
connûffions  ^  an  !  ils  nous  l'ont  annoncé  fous  des 
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caraâeres  infiniment  plus  fublimes  &  plui  anga(« 
tes.  Voici  fuivant  le  prophète  Ifaye  quelques- 
uns  des  titres  aVec  leuiuels  il  doit  paroître  :  // 
fera  appelle  l'admiraticy  U  confeiller,  U  Dieu  fort , 
Ar  père  du  fiéd^fufur^  le  j>rince  de  paix  ;  &  vocar 
hîtur  nomen  ejus  admirabilis ,  çonfiliarw ,  J?eus 
for  lis ,  pater  futuri  façuli^  prlnceps  pacisp  Quelle 
différence  entre  ces  ûtres  &  ceuitd'un  enfant  pauvre! 
Il  eft  vraîf  reprend  i^int  Bernard^  Iç  Meffie 
a  du  être  admirable ,  &  S  Ta  été ,  mais  com- 
ment ?  par  le  changement  qu'il  a  fait  dans  nos 
cœurs  ;  le  Meffie  a  dû  être  Le  confeilter,  &  il 
l'a  été^  mais  commçm?  par  le  confeii  divin  qu'il 
nous  a  donné  dç  préférer  la  ligueur  falutaire  de 
la  voye  étroke  a  la  facilité  mortelle  de  la  voye 
Isu-ee;  le  Meffie  a  du  paroitre  en  Pieu  fort»  jç 
il  Fa  effeâivement  paru ,  mais  comment }  par 
le  pouvoir  qu'il  a  exercé  en  remettant  les  péphes , 
&  en  ibutenaol:  notre  fpibleflè  contre  les  efforts 
de  la  chair  &  dp  démpn  ^  il  ^  dû  éjtre  »  &  il  a 
été  le  père  do  ûécle  fwtpr,  mais  coiwnen^t  ?  pv 
la  foi  kc  l'e^érançe  .qu'il  nous  a  donné  des  )»iens 
à  venir  ;  il  a  dû  être .  &.  il  a  été  uq  prince  de 
paix ,  mais  conun? n^t  r  par  la  grâce  cm  il  npu»  a 
préicntéc  pour  »9ws  /éçoncilier  avec  Pieu  :  ib9 
empire  »  il  eft  vrai ,  a  dû  s'étend^ce  4e  pl|is  e4 
plus ,  il  a  4^  s'affepÂr  fur  le  tr6ne  de  David  «  il 
a  du  poiTéder  ipn  royaume  pour  le  fortifier  dans 
lé  bien^  6c  il  .a  î^  tpu|  cela  »  mais  comment  ^ 
d'une  fcasmiet^  toute  ^rituelle  :  fpn  empijre  s'eft 
éiendu ,  parce  qu'ampurd'hiui  ton  Eelife  eft  ui^r 
verfeMcment  dilperféV  dans  toutes  les  pmies  im 
ijionde ,  il  a  Pns  en  main  le  ftcptre  »  imh  çeloi 
de  lajuftice  &  de  l'équité  comme  Payjidl'av-pit 
prédit  ;  virffa  dir^^ionis ,  virga  re^ni  W  :  il  9 
tOTtifiê  fo»  royaume  pi  faifant  imtre  des  çj^t» 
^eos  du  £fuig  des  m^r^rs  pendgni  i^ois  jçea$  ans; 
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de  la  Nativité  de  Notre  ^  Seigneur.  ilj 
Of  en  tout  cela  qu'y  avoit-il  d'incompatible  avec 
ce  figne  que  l'ange  donne  aux  pafteurs  ?  je  ne 
dis  pas  aflez ,  non-feulement  ce  iigne  n'étoit  pas 
incompatible  avec  les  grandeurs  de  Jefus-Cbrift» 
jnais  il  étoit  tellement  nécefTaire ,  que  fans  lui 
le  Meffie  n'eût  pu  être  reconnu  »  pourquoi  cela , 
mes  frères  ?  parce  qu'il  Ëilloit  que  toutes  les  pr6«- 
phéties  qui  parloient  de  Jefus  -  Chrift  fuflent  ac*- 
complies  ;  or  les  prophètes  ayoient  annoncé  que 
le  Meffie  xeflembleroit  aux  petits  enfans  dans^  fa 
naijffance  ;  parvidus  natus  efi  nobis,  (  e  )  Les  pro* 
phetes  aroient  annoncé  qu'i/  feroit  pauvre  ;  egâ 
autem  mendicus  fum  &  pauper.  |[  f  )  Les  prophe* 
tes  avoâent  annxxncé  qu'il  naitrbit  au  milieu  des 
aaimanx,  À  dans  l'état  Te  plus  humiliant;  fg) 
il  lalk>it  donc  que  le  Meffie  nacquit  en  cet  état 
de  miiere  &  de  pauvreté  pour  être  reconnu  è&% 
pafteors.  Auffi  l'évangéliue  remarque  que  cet 
bergers  loin  d'être  choqués  de  la  baflefie  appa» 
rente  de  Jefus-Chrift  ,  reconnurent  par  là  même  « 
la  vérité  de  ce  que  Vangt  leur  avoit  dit  tjme  cet 
tnfamt  étoit  leur  Sauveur  >  leur  Chrift  &  leur 
Se^neur  ;  videntes  cognoverunt  de  verbo  ^uo4 
diêktm  erat  iilis  de  puero  hoc,  C7e(l  ce  que  nous 
devons  tous  reconnottre  éigalement ,  c'en  ce  que 
)e  &is.profeiIîon  de  crotte  en  mon  particulier; 
oiii ,  les  langes  de  Jefus  ^Chnâ,  (a  crêdie  6c 
«eûtes  ks  marques  de  ion  îhd^enoe  doivent  for* 
tifier  notre  foi  loin  de  Tébrinler  ;  oiii ,  fi  yt 
voyois  mon  Sauveur  environné  4e  la  pourpre  , 
logé  datfs  un  appartement  riche  âc  commode , 
iiâoré  à  fa  naiflance  paries  grandis  de  fon  pei»» 
pie  ,  îe  douterois  légitimement  que  ce  fôt  lui^ 
parce  que  )«  ne  verrois  pas  celui  qu'ont  annoncé 
les  prophètes  ;  mais  ^piand  )e  k  vois  abandonné 
it)  if4a  9*    <f)  Pfx  J^.    (g)  Hèbacuc Jiaeta  ijrx. 
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des  hommes  &  tCsyztit  de  retraite  que  parmi  les 
animaux  ,  ah  !  c*eft  alors  que  je  m'écrie  avec 
faint  Thomas  :  Mon  Seigneur  &  mou  Dieu!  oui, 
divin  Jefus  l  je  vous  adore  né  dans  ma  chair , 
)*adore  ce  corps  ,  cette  ame  ,  cette  divinité  , 
cette  miféricorde  avec  laquelle  vous  venez  vers^ 

les  hommes  ;  ah  !  je  vous  en  conjure ,  venez  à 
moi ,  entrez  &  naiflez  dans  mon  ame ,  contentez 
le  défir  qu'elle  a  de  vouspofféder ,  vous  êtes  le 
défiré  des  nations  y  le  Même ,  l'envoyé  par  ex- 
cellence v-je  vous  reconnois  à  votre  voix ,  à  vos 
habits 4  àvotre^  état,  ôc^admire  la  manière dont^ 
les  prophéties  commencent  à  s'accomplir  ea 
TOUS  :  à  cet  afpeâ  quelle  fagefle ,  &  quelle  fcience 
)e  découvre  dans  l'Etre  Tuprême  qai  gouverne 
cet  univers  ?  un  Dieu  à  cnii  tout  eft  également 
préfent»  uA  Dieu  qui  pénètre  dans  les  ténèbres 
les  plus  profondes  des  tems  les  plus  reculés ,  ua 
Dieu  qui  annonce  les  çhofes  les  plus  abflraites 
plufieurs  fiécles  avant  qu'elles  a'arrivent  ;  un  Dieu 

|ui  voit  d'abord  la  naUTance ,  &  enfuite  la  chute 

les  empires ,  le  tems  que  doit  durer  le  réene  du 
péché  f  oc  celui  auquel  celui  de  la  juftice  lui  fera 
Ittbftitué  ;  ua  Dieu  qui  prédit  le  tems  ,  le  liea  » 
les  circonfiances  humiliantes  oh  doit  naître  le 
Meflie  cm'il  enverra ,  6l  qui  pour  l'exécution  de 
fes  propnéties  fe  fert  des  péchés  des  hommes  ,  de 
la  vanité  des  empereurs  dans  le  dénombrement 
on'ils  ordonnent.  O  que  ce  Dieu  eft  admirable  ea 
ta  fageffé  fier' dans  fes  connoifTances  l 

Or  c'eft  ce  qu'a  fait  notre  Dieu  :  quatre  mille 
ans  avant  de  nous  donner  un  Meffie ,  il  a  matis 
oué  tout  ce  qui  concernoit  fa  naiiTance ,  fa  vie , 
fa  mort ,  fa  réiurreâion ,  l'établifTement  de  foa 
Eglife;  chaque  circonftance  étoit  marquée  par 
ua  figne ,  le  fiene  de  fa  naiflance  étoit  une  étable  » 
une  trêche,  des  langes  f  &  hoc  vùtis  Jfgnum*  La 
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fignc  de  (à  mort  étoit  rimmolation  du  jeunt 
mac ,  le  figne  de  (a  réfurreôion  étoit  la  baleine 
de  }anas;  )e  {eroisânfini  fi  je  voulois  pourfuivre 
le  détail  qui  fe  préfente  ici  à  mon  efprit/ce  peu 
iuffira  fans  doute  pour  vous  faire  admirer  la  fa« 

Sefle  infinie  Ae  notre  Dieu  ;  prenez  garde  cepen^ 
ant  de  vous  en  tenir  à  une  admiration  iférile^» 
ce  Dieu  des  fciences  ne  connoît  pas  moins  ce 
qui  vous  concerne  que  ce  qui  concerne  le  my{* 
tcre  de  fon  fils ,  toutes  les  penfées  de  notre  efpàt 
&  tous  les  défirs  de  notre  cœur  lui  font  connus  , 
il  fonde  jufques  dans  les  plis  &  les  repiis^de 
notre  ame.  Marchez  donc  avec  une  vigilance  pleine 
d'une  crainte  refpeéhieuiè  comme  étant  toujours 
in  fa  préfenct  ^  comme  étant  toujours  éclairé/  de 
cet  œil  jaloux  à  qui  rien  n'échappe  ^  &  comme 
lui  devant  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  iècret  dans  votre  intérieur;  voilà,  ô 
homme  1  vous  dit  un  prophète  »  ce  qu'il  y  a  dt 
plus  utile  pour  vous  ^  ^  ce  que  le  Seigneur  demande 
de  vousi  indicabo  tibi  quid  fit  bonum,  &  quid 
Dominas  requirat  a  te,,.,  foUicitum  ambulare  cum 
Deo  tua,  (  h  )  Agiifez  comme  fi  Dieu  étoit  (èof* 
fiblement  prélent  devant  vos  yeux ,  admirez  cette 
pénétration  qui  le  rend  invifiblement  préfent  dans 
tous  les  tems  &  tous  les  lieux ,  fortifiez  -  voua 
dans  ces  penfées  en  confidérànt  comment  les  pro* 
phéties  s'accompliiTent  aujourd'hui  ;    c'eft  ainfi 

Sue  ce  myfiere  fera  pour  le  Seijgneur  un  myfiere 
e  gloire  :  quel  honneur  en  effet  peut -il  attend 
dre  de  fa  créature,  (mon  qu'elle  connoifle  6t 
qu'elle  refpeâe  fes  grandeurs  infinies  ?  ce  que  je 
viens  de  remarquer  vous  fait  connoître  fa  fcience 
infinie ,  ce  que  je  vais  ajouter  vous  inftruira  de 
fa  toute  -  puiiTance. 
Troifiémementy  Ir  Saurçtu  qui  vous  eft  né  , 

(h)  À(M»l.4i 
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dit  range  9  eil  le  Seigneur  fouverain,  Dominus; 
&  la  preuve  qu'il  en  donne  aux  bergers ,  c*eft 
qu'ils  doivent  trouver  Itfur  MeJJU  dans  l'état  d*un' 
ênfànt  enveloppé  de  langes  ,  &  couché  dans  une 
crèche  ;  &  hoc  vobis  Jignum  ,  irtvenietis  infantem 
pannis  involutum  ,  &pofitum  in  prafepio.  Eh  quoi 
donc ,  mes  frères  !  quelle  proportion  y  a-t*il  entre 
le  Tout-puiiTant  &  un  enfant  foible  &  fouffrant  ? 
entre  le  maître  de  toutes  chofes  &  celui  qui 
manque  de  tout }  entre  celui  qui  eft  dans  la  gloire 
du  Père  étemel  -ISc  celui  qui  eft  dans  un  abyfme 
d^hmniiiation  ?  comment  cet  état  d'anéantiffement 
peut-il  être  le  figne  d'un  pouvoir  abfolu  ?  c'eft 
ce  que  pouvoient  dire  les  pafteurs  s'ils  n'euffent 
été  éclairés  du  don  de  la  foi  »  c'eft  peut  -  être 
ce  que  pludeurs  d'entre  vous  font  tentes  de  dire  : 
mais  que  ces  doutes  fe  diilipent  facilement  y  lorf- 
qu'on  médite  avec  attention  fur  les  œuvres  du 
seigneur  !  oui ,  je  le  foutiens ,  ôc  ma  propofition 
ne  lera  pas  long  "  tems  un  paradoxe  pour  vous , 
Ja  puiflance  de  notre  Dieu  paroit  en  quelque 
ibrte  avec  plus  d'éclat  dans  le  myftere  de  rlncar- 
nation  aue  dans  la  création  du  monde ,  &  That' 
monie  étonnante  dans,  laquelle  il  eft  confervé. 
En  effet,  qu'on  me  dife  qu'un  Etre  fuprême 
travaille  fur  le  néant ,  que  d'une  parole  il  crée  le 
ciel  &  la  terre  ,  qu'il  captive  les  mers ,  qu'il  en- 
chaîne les  frimats  ,  qu  il  commande  aux  vents 
&  à  la  tempête,  qu'il  guérit  les  malades  &  qu'il 
refiufcite  les  morts ,  rien  en  tout  cela  ne  me  pa- 
roît  furprenant  :  Tidée  d'un  Etre  fuprêi^e  (exxk^ 
bloit  m'inftruire  de  toiit  cela  avant  que  la  foi  ne 
me  l'eût  enfeigné  ;  mais  que  cet  Être  fuprême^ 
puifle  fe  rendre  petit,  foible,  délicat  comme  les 
petits  enfans ,  que  rÉtemel  puiffe  naître  dans  le 
ten)ts  ,  que  l'immortel  puîiTe  participer  à  notre 
mortalhe ,  endurer  &  tovSpx  conune  nous,  tj^t 
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la  fâgeflë  incafiiée  Î3iiiire  jpâToitre  fans  ra'ifon  , 
qoé  lé  Verbe  étemel  puiile  être  muet  d*abord , 
bégayer  eti{biie  à  la  manière  des  tendres  enfans  « 
qtie  celui  qui  eft  la  grandeur  puifTe  s'élever  en« 
cote ,  &  qu'il  tie  s'élève  qu'en  s'abdiflant  :  ah  I 
voilà  ce  que  ma  raifoU  tie  peut  pas  même  entre- 
voir ;  &  parce  qu'elle  ne  le  peut ,  je  concliid  que 
rien  û'efi  fi  propre  à  ti^e  taire  comprendre  la 
nuiffimce  infinie  du  Seigneur  que  le  myfiere  du 
Verbe  naiflant,  pourquoi?  parce  que  Tincompré- 
henfibilité  eft  une  qualité  fi  eflentielle  à  toutes  les 

rrfeâioiis  divines,  qu'elles  cefferoient  d'être  telles, 
je  les  concevois  parfaitement ,  &.  qu'une  raifoii 
pour  laquelle  je  les  admets,  c'eft  que  je  ne  les  conçois 
bas  dans  toute  leur  étendue  :  je  vais  plus  loin  encore^ 
oc  je  dis  que  le  pouvoir  infini  du  Seigneur  pa« 
yoît  non-feulement  dans  Talliance  de  la  nature 
divine  avec  la  nature  humaine ,  dans  l'union  des 

Rrfèâiôns  infinies  de  Tune  avec  les  foibleiTes  de 
LUtre ,  mais  encore  dans  les  chofes  merveilleux 
les  &  lurprenantes  cîue  le  Verbe  incamé  com- 
inehce  à  Opérer  dè&  la  naifTance.  Si  l'hiftoire  de 
l'Eglife  ne  nous  en  inftruifoit  fuffifamment  »  nous 
pourrions  l'apprendre  par  une  vifion  effrayante 
qu'eut  autrefois  le  roi  Nabuchodonofor ,  &  qui  eft 
rapportée  dans  le  livré  de  Daniel.  Voici ,  difoic 
le  prophète  au  toi  qui  Tavoit  fait  venir  pour  lui 
tappelier  fon  fonge ,  &  pour  en  avoir  1  explica- 
tion :  voici ,  ô  roi ,  ce  que  vous  avez  vu ,  il  vous 
a  paru  comme  une  erande  ftatue  d'un  regard 
tffi-Oyable  ,  fa  tête  ctoit  d'un  or  très-pur  ,  fa 
poitrine  &  fes  bras  étoient  d'argent,  le  ventre 
&  les  coiffes  étoient  d'airain ,  les  jambes  étoient 
de  fèr,  une  partie  des  pieds  étoit  de  fer  auffi, 
6t  Tautre  d'argile  ;  vous  etiet  attentif  à  cette  vifioti 
lorftju'une  pierre  fe  détacha  d'elle  -  même  ,  & 
Ciiis  la  main  d'aucun  homme  y  de  la  mom^ 
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gqe ,  &  frappant  la  ftatue  dans  fes  pieds  de  fer 
éL  d'argile ,  elle  les  mit  en  pièces  ;  alors  le  fer , 
l'aigle ,  Tairain ,  Tatgent  &  l'or  fe  briferent  tout 
enfemble  »  &  deyinrem  comme  la  menue  paille , 
&  la  pierre  qui  avoit  frappé  la  flatue  devint  une 
grande  montagne  qui  remplit  toute  la  terre  ; 
voilà,  ô  roi,  votre  fonge,  &  nous  Tinterpréter 
rons  devant  vous.  Les  empires  des  Babyloniens  ^ 
des  Perfes ,  des  Grecs  &  des  Romains ,  figurés  par 
les  ditférens  métaux  pafleront  ;  le  Dieu  du  ciel 
fufcitera  un  royaume  qui  ne  fera  jamais  détruit  > 
un  royaume  qui  renverfera  &  qui  réduira  en  pour 
dre  tous  ces  royaumes,  &  qui  fubfiftera  éternel- 
lement ;  le  fils  unique  de  Dieu  figuré  par  là  pierfft 
fe  détachera  de  la  célefte  montagne  pour  opérer 
cette  merveille ,  il  quittera  le  fein  de  fon  Père 
pour  s'incarner  dans  celui  de  Marie ,  &  fans  main 
d'homme ,  fans  fecours  naturels ,  fans  force  ,  fan^ 
armes ,  fans  fagede  humaine  ,  il  frappera  les  em- 

Î^ereurs  &.  les  rois  défignés  par  la  tête  d'or  de 
a  ftatue  ;  les  grands  &  les  puiflans  marqués  par 
les  bras  &  la  poitrine  d'argent  ;  les  orateurs  &L 
les  philofophes  repré fentes  par  le  ventre  &  les 
cuiues  d'airain  ;  les  ignorans  &  le  peuple  figurés 
par  les  pieds  &  les  doigts  d'argile  ;  tous  feront 
humiliés  par  la  vertu  divine  de  la  pierre  miracu- 
leufe ,  la  puiflance  fera  convaincue  ae  foibleiFe ,  la 
fortune  apparente  des  autres  ne  paroîtra  plus  que 
vanité ,  la  fagefle  des  philofophes  fera  confondue^ 
&  tous  les  hommes  apprendront  que  dans  ce  monde 
il  n'y  a  rien  de  puiflant ,  rien  de  tort ,  rien  de  fage^ 
<jue  Dieu  eft  le  feul  grand  j  le  feul  à  qui  appar- 
tient toute  gloire  dans  les  fiécles  des  iiécles. 

C'eft  le  lens  que  les  Pères  ont  donné  à  l'in- 
terprétation de  Daniel ,  ou  plutôt  fon  interpré- 
tation même ,  &  voilà  ce  que  nous  commençons 
avoir  dès  aujourd'hui  dans  iaperfonne  des  bergers 

Se 
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Se  des  mages  ;  on  voit  aujourd'hui  (  quel  chan-* 
gement  admirable  datis  les  moeurs  !  ôc  de  oui 
peut-il  venir  fmon  de  la  droite  ^u  Très-haut  r  ) 
on  volt  des  Amples  que  Dieu  éclaire  des  myf* 
teresles  plus  fublimes  ôc  lés  plus  abftraitt,  des 
pauvres  qui  eAimenc  &  fanâinent  leur  pauvreté  , 
des  indigens  qui  font  enrichis  des  dons  précieux 
de  la  grâce  ,  des  bergers  qui  deviennent  des 
apôtres,  &  qui  annoncent  avec  fuccès  la  gloire 
du  Sauveur  ;  on  voit  des  iâges  qui  renoncent  k 
leur  pçopre  fageffe  Mur  fuivre  la  lumière  de  la 
foi  ,  des  riches  ,  aes  grands  &  àes  rois  qui 
vief^nent  débofer  leurs  tréfors  aux  pieds  de 
jefus  -  Chrift ,  &  lui  faire  hommage  dt  leur 
couronne  :  on  volt  un  enfant  qui  paroît  fous  les 
dehors  de  k  foiblefle  même,  &  qui  éclaire  les 
eiprits ,  touche  les  cœurs  ,  appelle  les  uns  ,  ré* 
•prouvé  les  autres ,  fait  l'office  de  ju|e  en  aban-* 
donnant  la  fynagogue ,  &  n'invitant  à  fon  étable 
<|ue  quelques  pauvres  bergers  d'abord  &  les  ma« 

S^es  énfuite  >  détruit  la  grande  Ninive  finon  dans 
es  murs  &  fes  fbrterefles,  du  moins  dans  fes 
mœurs  corrompues  &  fes  paffions  criminelles  ; 
ftantlb'us  manibus  cvtrfa  tft  in  ptrditis  merihus.  i  i) 
Or  ces  prodiges  j  mes  frères ,  6c  l'union  ineffable 
d*vne  nature  pauvre  &  fouffrante  avec  une  nature 
infinie  dans'  les  perfeâions  ,  tout  cela  réuni  ne 
vous  &it-il  pas  connoitre  ce  que  îe  difois  ?  que 
le  myftere  de  la  crèche  aui&bien  que  celui  de  U 
croix  eft  la  force  de  Dieu,  &  que  la  ibibleiTe 
que  les  payens  ont  cru  y  remarquer  eft  plus  forte 
que  toute  la  force  des  empereur^  réunis. 

Concluons  donc ,  mes  £reres  »  que  ce  ttiy^^t^ 
doçt  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire  ^  eft 
un  myftere  de  la  toute^puifiance .  4'uxi  Dieu  oii 

{\)  Aug.  Uh.  dé  ttvU.  DêU 

Tom.  /.  I 
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lus  farprensns  ;  art 
au   les  prophéties 
^res  font  place  à  h 
vérité,  oii  h  gran^ 
6c  h  miféricorde 
rdpnne  à  i'homine 

droit  de  (es  vcn- 
onde  &  les  efprits 
ms  leur  prudence , 

les  puiUances  qui 
ent ,  cotnme  le  oit 
fageffe  merveiUeufe 
e  la  miféricorde  dî- 
ne à  r  homme  pé- 
fils  unique  «  fon  {ils 
,   &  cil  le  fils  s*im- 

ceux  qui  ne  ceiTent 
']«  vous  ai  fsttt  voit 

c'eft  ce  qui  vous  a 
ince  du  Verbe  étoit 
î  de  gloire ,  puifque 
paroiUent  avec  tant 

cz  vu  que  ce  trtêmc 
paix  pour  l'homme , 
qui  peut  troubler  & 
;  Jelus-Chrift  y  ré- 
it  g  ôt  en  af^renant  à 
;  dans  la  poùifiere  ;  il 
la  chair  6c  tout  «xcès 
ant  6c  en  apprenant 
mmes  ,  des  elémens , 
îiiéralement  de  tout; 
[Tant  pauvre  ,  6c  en 
laire  dans  fon  état| 


it'U  fïatWîti  de  Notre -SilpieuK  t%t 
êc  au  riche  à  fe  détacher  de  fes  bieiis  ;  voilà  les 
ialutaires ,  les  importantes  leçons  que  le  Sauveur 
nous  fait  de  la  crèche  oii  il  eft  ams  comme  dans 
une  chairq  de  vérité. 

Eh  bien ,  mes  frères  ^  quelles  réfolutîons  {)ren* 
dronsHious  à  la  vue  de  ce  Dieu  humilié ,  fouf- 
frant^  li^uit  pour  nous  à  la  dernière  miferç  ?, 
n'irez- vous  pas,  hommes  orgueilleux,  &  vous^' 
femmes  mondaines  1  n'irez- vous  pas  dépofer  aux 
pieds  dé  te  Dieu  anéanti  pour  vous  toutes  les 
marques  de  votre  vanité,  tous  les  fentiiheris  de 
votre  amour  propre  ,  &  tous  vos  défirs  ambi.* 
tieux  ?  &  vous  ,  jeuneiTe  voluptueufe  !  n'irez* 
vous  pas  aux  pieds  de  ce  Dieu  fouffrant ,  renon* 
cer  aux  plaifirs  infâmes  de  ja  chair  &  des  fens  ^ 
aux  plaifirs  de  la  table,  du  jeu  &  du  repos  ex-* 
ceflir  aufquels  vous  vous  livrez  ?  vous  enfin  ^ 
âmes  baffes  6c  terreftres ,  x{ui  cherchez  les  biens 
de  ce  monde  iufqu'à  roubli  du  ciel  l  n'apporterez-J^ 
vous  pas  aux  pieds  de  ce  Dieu  pauvre  vos  tré- 
fbrs ,  vos  efpérances  &  vos  fouhaits  ?  oUi ,  vous 
irez  en  efprit ,  je  Tcfpere ,  &  là  vous  comparerez 
ce  que  vous  avez  fait  pour  le  Seigneur  avec  ce 
que  le  Seigneur  a  fait  pour  vous  ;  vous  vous  con- 
fondrez à  la  vue  de  vos  péchés  ôc  de  l'état  oh 
votre  Dieu  a  voulu  naître  pout  les  expier  ;  vous 
prendrez  la  réfolutibn.  d'imiter  fon  humilité  en 
vous  traitant  comme  les  derniers  des  hommes ,  fa 
mortification  en  vous  mortifiant  dans  le  boire  &  le 
inanger ,  dans  le  fommeil  ^  dans  les  récréations  , 
dans  l'ufagé  de  la  langue  &  des  autres  fens  ;  fa 
pauvreté  en  ne  rougiffant  pas  de  paroître  pauvre 
dans  vos  habits ,  dans  vos  meubles ,  &  dans  vos 
xnaifbns  ;  vous  y  adorerez  fa  puiffance ,  vous  y 
admirerez  fa  fageffe ,  vous  lui  témoignerez  votre 
reConnoifTance  pour  fes  miféricordes  ,  vous  y 
mêlerez  votre  voix  avec  celle  des  anges.  L'évange-^ 

la 
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Ime  nous  dit  qu'if tf  mime  infant  il  fe  joignUà 
Fange  une  grande  troupe  de  Varmée  cilefie  louant 
*ï)ieu  ;  &  fubith  faBa  efi  eum  angelo  multitudo 
milina  calejli^  laudaruium  Dtum  :  vous  le  louerez 
donc ,  &  vous  direz  avec  eux  :  Gloire  à  Dieu  au 
phs  haut  des  deux  ;  Gloria  in  excelfis  Deo  :  paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté  fur  la  terre  §  in  terra 
pax  hominibus  bona  voluntatis. 

Donnez>-nous  la ,  Seigneur ,  cette  bonne  vo- 
lonté qui  vous  défire ,  qui  vous  cberchd,  &  qui 
vous  fuive  dans  vos  humiliations ,  vos  fouffran- 
ces ,  &  votre  pauvreté ,  afin  qu'après  avoir  goûté 
votre  paix  fur  la  terre ,  nous  méritions  de  vous 

Ï;lorifier  avec  les  anges  &  les  bienheureux  dans 
e  ciel.  Ainfl  6>it*il. 
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EVANGILE 

4u  Dimanche  dans  rOâave  de  la  Nativité. 
Luc  z. 

jnN  ce  tems  -  /i  ,  Jofeph  &  Marie  mère  de 
J2é  Je  fus ,  étoîent  dans  V  admiration  des  chofes  qtiort 
difoit  de  lui  ;  &  Siméon  le  bénit ,  &  dit  a  Marie 
fa  mère  :  Cet  enfant  que  vous  voye[  eft  pour  U 
,  ruine  &  la  refurrehion  de  plufieurs  dans  IJraël ,  & 
pour  être  en  butte  à  la  côntradiâion  des  hommes. 
Votre  ame  même  fera  percée  par  un  glaive  ;  afin 
que  les  penfées  de  plufieurs  qui  étoient  cachées  dans 
le  fond  de  leur  cœur  foient  découvertes.  Il  y  avoie 
aujjî  une  Prophétejfe ,  nommée  Anne  ,  fille  de  Pha-^ 
nuel,  de  la  tribu  £Afer  ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée 
tn  dge^  n  ayant  vécu  que  fcpt  ans  avec  fon  mari 
depuis  qu'elle  l'avoit  époufé  étant  vierge.  Elle  étoit 
alors  veuve  ,'  dgée  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  i» 
elle  étoit  continuellement  dans  le  temple*^  fervani 
Dieu  jour  &  nuit  dans  les  jeûnes  6*  dans  les  vrie^* 
Tes.  Etant  donc  furvenue  à  la  même  heure  y  elle  fe 
mit  auffi  a  louer  le  Seigneur ,  &  â  parler  de  lui  à 
tous  ceux  qui  aUendoient  la  rédemption  d*IfraéL 
Apres  quits  eurent  acc&mpli  tout  ce  qui  étoit  or- 
donné par  la  loi  du  Seigneur,  ils  retournèrent  en 
Narareth  ville  de  Galilée  ,  &  P enfant  croiffbit  6* 
fe  Jormoit ,  &  la  grâce  de  Dieu  demeuroit  en  lui» 

Homélie  fur  Faccompliffiment  de  làlm. 

CRaîgnezDieu ,  obfervez  Tes  commandemens  i 
c'eli  là  tout  l'homme  %  tout  reffentiel  d^ 
l'homme,  fes  obligations ,  fon  bonheur,  le  point 
capital  auquel  on  peut  réduire  tout  çç.qiû.U 
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concerne  ;  qu'if  craigne  le  Seigneur  &  qu*il  ob^ 
ferve  fa  loi,  il  eft  dans  Tordre  moral  tout  ce 
qu'il  doit  être  ;  qu'il  ccffe  de  faire  Tùn  &  l'autre , 
c'eft  un  monftre  dans  la  nature  plus  extraordi- 
naire &  plus  horrible  que  ne  le  feroit  un  corps 
Vivant  fans  ame  :  il  eft  autant  néceffaire  que 
l'homme  tende  à  Dieu  par  robièrrance  de  fa  loi, 
quiil  eft  efTentiel  qu'il  y  ait  une  ame  dans  foa 
corps  pour  cni'il  foit  véritablement  homme. 

Au(n  quelle  ezaâitude  dans  tous  les  faints  ï 
bbfervçr  la  loi  de  Dieu»  &  en  particulier  dans  ces 
faintes  fenunes  dont  parle  notre  évangile  !  quelle 
exaâitude  de  la  part  de  Marie  à  fuivre  les  pieux 
vfages  de  fa  nation  !  Non-feulement  elle  accomplit 
toute  juftice ,  mais  ce  qui  eft  plus  eflentiel ,  elle 
l'obferve ,  conmie  le  veut  le  Sageî(  a  )  juftement, 
<dans  la  crainte  de  Dieu ,  dans  les  difpolitions  fans 
lefquelles  tbutes  nos  juftices  ne  font^  pour  me 
fervir  de  l'expreffion  du  prophète,  qu'un  linge 
fouillé  9  dai^s  des  difpofitions  de  la  piété  la  plus 
tendre ,  de  la  charité  la  plus  héroïque ,  &  du  zélé 
)l  fon  égavd  le  plus  auftere.  Et  pour  dire  encore 
un  mot  âe  la  fainte  veuve  dont  l'évangile  fait 
mention ,  fon  aniour  pour  la  continence ,  les  jeu- 
lies,  fes  prières,  tout  cela  ne  vous  a-t'il  pas 
édifié  ?  Ces  deux  fâintes  femmes  peuvent  donc 
TOUS,  ^tre  propofées ,  l'une  comme  un  modèle  des 
diipofitions  avec  lefquelles  nous  devons  obferver 
1%  loi  ;  l'autre  comme  un  exemple  qui  vous  ani- 
xne,  qui  vous  fafle  remplir  les  devoirs  de  votre 
état ,  vous  fur-tout  filles  &  femmes  dont  le  fexe 
9  donné  tant  d'exemples  de  vertu. 

Que  dirons-nous  encore  de  la  confolation  que 
la  féconde  procure  à  kt  première  en  publiant  lesi 
louanges  ie  fon  fils?  n*çft-elle  piis  i^nç  preuve  de* 

(?)  ^^.  «. 
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con&ladons  que  nous  procure  le  parfait  accom^  * 
plifTement  de  nos  obligations  ?  Le  tendre  amour 
de  Jefus-Chrift  pour  nous»  les  grâces. dont  il  eft 
rempli,  ne  femblent-elles  pas  nous  affurer  <de  fa 
parties  fecours  qui  nous  (ont  néceflaires  l  Tâchons, 
mes  frères ,  de  les  mériter  ces  confolations  6c  ces 
fecours  :  examinons  ce  que  les  perfonnes  de  notre 
évangile  font  pour  là  loi  de  Dieu  ^  &^  ce  que 
Dieu  fait  pour  récoQipenfer  leur  fidélifè  ;  &  afin 
que  ces  conftdérations.  puiffent  nous  être  utiles  , 
4>prenons  deux  chofes  qui  feront  le  fiijet  de  cette 
homélie.  , 

Voyons  d'abord  les  dirpofitîons  avec  kfquellcs 
nous  devqns  obfervcr  la  loi  de  Dieu ,  ce  fera 
le  fujet  de  mon  premier  point. 

Voyons  enfuite  les  motifs  que  nous  propofe 
notre  évangile  pour  obferver  cette  loi,  ce  fera 
le  fujet  du  lecond  point  :  dans  Pun  &  dans  l'au- 
tre nous  vous  entretiendrons  iur-tout  des  vertus , 
des  peines,  des  confolations  de  Marie,  6c  ett 
cela  nous  nous  confonneron^s  parfaitement  à  Tin- 
temion  de  TEglife  ;  car  quel  eft  fon  deffein  en 
prenant  pour  Tévangilé  de  ce  jour  une  partie  dfe 
ihiftoire  de  la  Purincationr ?  c'eft  d'occuper  fes. 
enfans  du  Sauveur  qui  leur  eft  né  ,  &  oe  celle 
^ui  lui  a  donné  la  vie^ 

Premier  PoînK 

La  loi  en  général  eft  la  régie  de  nos  mœurs  v 
une  régie  qui  nous  oblige  en  conicience  &  devant 
Dieu,  à  faire  ce  qu'elle  nous  ordonne.  Cette 
régie  nous  dirige  ou  par  rapport  à  Dieu  ,  &  alors 
c'eu  avec  piété  que  nous  devons  la  fuivre  ;  ou^ 
par  rapport  aux  hommes ,  &  alprs  il  fiaut  la  pra- 
4iquer  avec  charité  ;  ou  par  rapport  à  nous-mê* 
ïnes ,  &  daqs  ce  dernier  cas  ,  c'cft  une  fâinte  fé- 
:véiité  qu'elle  veut  que  nous  employons  <aiQU'a 
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nous.  Ce  font  ta  les  trois  difpofitîons  avec  lef- 

quelles  nous  devons  obferver  la  loi ,  Marie  nous 

en  donne  Tezemple  dans  notre  évangile  :  voyons 

comment. 

Il  eft  dit  d'abord  que  le  fert  (  Tévaneélifte 
appelle  ainfi  lofeph  «  on  félon  l'opinion  des  liom-^ 
mes ,  ou  comme  époux  de  celle  qui  étoit  mère 
du  Sauveur,  parce  que  cette  qualité  d'époux  lu! 
donnoit  9  dit  faim  Auguftin ,  beaucoup  plus  de 
jdroit  d'être  a^ellé  fon  père  que  s'il  l'eût  adopté) 
U  fcrt  &  la  mère  de  Jefus  étaient  dans  l'admira* 
tion  des  chofes  au* on  dijoit  de  lui  ..»& irant  pater 
ajus  &  mater  mirantes  Juper  fus  qua  dicebantur  de 
ii/a.  JEt  .que  difoit-on  de  lui  ?  la  multitude  de  la 
milice  célefle  crioit,  gloire  au  plus  haut  des  cieux , 
&  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  fur  la 
terre  ;  les  pafleurs  étofinoient  ceux  à  qui  ils  par^ 
loient  du  divin  Enfant  ;  (b)  les  mages  le  re*- 
connoiflfoient  publiquement  pour  leur  roi  &  leur 
Dieu  ;  Siméon  l'annonçoit  d'abord  conune  rat» 
tente  des  nations  &  la  çloire  du  peuple  d'Ifraël, 
&  enfuite  comme  la  rume  &  la  réfurreâioi^  de 
plufieurs ,  comme  un  figne ,  un  but  expofé  à  la 
contradiâion  des  honnnes  :  c'eft  ce  qu'on  difoit 
de  Jefqs ,  c'^ft  ce  que  Marie  admiroit  ;  mais  pre- 
nez-y garde ,  fon  admiration,  n'étoit  pas  un  fin)- 
pie  etonnement ,  une  ftérile  admiration  de  chofes 
qu'elle  eût  ignoré  ;  car  qu'eft-ce  que  les  bergers } 
qu'eft-ce  que  les  mages  r  qu'eftrce  que  Siméon 
lui-même  lui  difoit  qu'elle  n'eut  fçû  auparavant? 
Jïe  fçayoit-elle  pas  de  l'ange  même  que  l'enfant 
'u'elle  mettroit  au  monde  feroit  appelle  le  fils 
tu  Très-haut  ?  que  fon  régne  ^'anroit  point  de 
fin }  qu'il  occuperoit  éternellement  le  trône  de 
Vdvid  fon  père  ?  qu'il  ûayeroit  fon  jpeuple  dç 
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iés  péchés  }  fi'avôit-elle  pas  appris  à  la  circon- 
€Îfioiiau'il4e  rachçteroitpar  Temifioii  de  fon  fang? 
ce  n'èit  donc  pas  feulement  des  diicours  des  hom« 
mes  que  lui  venoit  fon  admiration ,  mais  de  ce 
qu'eBe  confervoit  exaâemem  dans  fon  cœur  tout 
ce  qui  lui  étoit  révélé  de  fon  fils  • .  •  confervé^at 
omma  verbà  hctc  conftnns  in  tarât  fuo  ;  (c  )  mais 
de  ce  qu'elle  fe  tenoit  toujours  en  la  prefencc 
de  Dieu  ,   mais  de  ce  qu'elle  s'uniffoît  étroite- 
f^t  à  fon  Dieu,  mais  de  la  médHntion  conti- 
^   miellé  des  grandeurs  jde  fon  Dieu  :  dans  cette 
Méditation  le  feu  de  l'amour  divin  devenoit  plus 
«rdént.^  elle  s'abandonnoit   à  l'admiration  &  à 
ttus  les  fentimens  qu'infpire  Tadmiration  ,   elle 
feuoit  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  elle  adoroit 
•fct  fegeffe  de  fes  defieins  dans  le  myftere  de  Tin- 
«ttnation ,  elle  le  remercioit  de  fes  infinies  bon- 
ifepour  les  uns,  elle  trembloit  à  la  vue  de  fes 
llgcmens  pour  les  autres  :  voilà  une  partie  des 
'  liirfond^rs  que  renferme   cette  admiration  de 
JifBi;ie  dont  parle  l'évangile  ...  &  eratit  pater  ejus 
^  mater  miranus  fuptr  his  qua  dicebantur  de  illo. 
Wy   trouvons  -  nous  pas  dequoi  condamner  la 
tiédeur  avec  laquelle  nous  obfervons  la  loi  de  Dieu, 
&  en  particulier  celle  avec  laquelle  nous  avons 
«élébi;é  la  mémoire  de  l'incarnation  du  Verbe  \ 
^eft  à  nous  autant  au'à  Marie  qu'on  a. annoncé 
m  grandeurs  &  la  bafleiTe  apparente  du  fils  de 
Marie  ;  fa  naifTance  étemelle  dans  le  fein  de  fon 
père ,  &  fa  naifTance  temporelle  dans  une  pauvre 
étabk  ;  le  poids  immenfe  de  fa  gloire  oans  le 
^1 ,  &  la  profondeui"  de  fes  humiliations  fur  la 
^terre.  Nous'  avons  lu  les  prophètes  qui  parloîent 
de  lui,  nous  ayons  entendu  la  douce  mélodie  de 
]b  milice  cékfte  ,  nous  avons  vu  comment  de 
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fimples  bergers  étoient  les  premiers  à  qui  le  cîeF 
annonçoit ,  &L  qu*il  chargeoit  enfuite  d'annonter 
dux  autres  la  venue  du  Sauveur.  Quelle  auroit 
dû  être  notre  piété  pendant  tous  ces  jours,  ôc 
fur-tout  pendant  les  faints  offices?  nous  auriçns 
dû  conferver  tout  cela  précieufement  dans  notre 
cœur ,  en  faire  le  fujet  de  nos  méditations ,  ad- 
mirer,  adorer ,  remçrcier ,  aimer ,  nous  tranf[>or* 
ter  à  la  crèche  ,  pafTer  à  la  campagne  pour  y 
entendre  i'inArudion  de  Tange  aux  pafteurs  «  éle- 
ver nos  cœurs  &  nos  efprits  vers  le  ciel  ^  mêler 
nos  voix  avec  celles  des  anges ,  &  crier  comme  eux: 

floire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux ,  &  paix  aux 
ommes  de  bonne  volonté  fur  la  terre  :  la  na« 
ture  même  du  myftere  nous  invitoit.  à  ces  aôes 
intérieurs  de  dévotions  ;  faint  Paul  Tappelle  un 
grand  facrement  de  piété ,  un  facrement  propret 
a  faire  naître  &  à  nourrir,  la  piété  ,  pourauoi  i 
pour  nous  faire  comprendre  qu'il  faudroiipou- 
jours  y  penfer,  &  n'jr  penfer  jamais  que  pour 
exciter  en  foi  les  fentimens  de  là  piété  la  plus 
aifeâueufe.  Cependant  quelle  a  été  ,  quelle  eft 
encore  aujourd  bui  notre  dévotion  pour  le  myf- 
tere ineffable  de  notre  rédemption  ?  quel  change- 
ment a-t'il  opéré  en  nous  }  quelles  leçons  avons^ 
nous  prifes  à  la  crèche  ?  quels  ont  été  les  fruits 
de  ces  Jeçons  ?  npus  aurions  dû  depuis  ce  tems 
prier,  travailler,  remplir  nos  devoirs  avec  fer- 
veur ,  of&ir  fouvent  nos  aâions  à  Dieu ,  produire 
de  fréquens  aâes  d'amour  &  de  reconnoiflance, 
faire  tout  pour  la  plus  grande  gloire  du  Seigneur  ; 
&  on  n'a  rien  vu  en  nous  de  tout  cela..  C'eft 
toujours  même  di{ba£^ion,  même  tiédeur,  même 
indifférence,  même  diffipation,  même  oubli  des 
^çvpirs  de  la  religion  ,  de  la  prière  ^  de  Tufage 
des  facremens  ;  Pefp rit 'rarement  y  prend  part , 
le  cœm:  pref<(ue  jamais.  Notre  efpc^j  s'pccupe 
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peu  6cs  myfterés  adorables  de  notre  religion  ; 
s'il  le  Élit  quelouefois ,  notre  cœur  n'en  eft  pas 
touché.  Où  eu  donc  la  piété  avec  laquelle 
Marie  obfervoit  la  loi  de  Dieu^.oii  eft  la  cha« 
rité  avec  laquelle  elle  accon^liifoit  la  loi  qui  com-^ 
mand^  Tamour  du  prockam  ?  Une  ieçonde  ré-* 
flexion  de  l'évangile  va  vous  faire  comprendre 
combien  vous  en  êtes  éloignés. 

Simépn  ^  aprts  avoir  héni  Jofiph  &  Marit  ^, 
(  c'eû*à-dtre ,  après  avoir  relevé  hautement  leur 
bonheur ,  car  il  né  pouvoit  autrement  bénir  des 
personnes  Iquî  lui  étoient  infiniment  fupérieu* 
res  ;  )  ce  vénérable  vieillard ,  après  avoir  aiofl 
béni  Jofeph  &  Marie ,  prenant  de  nouveau  fou 
ton  majeuueux  de  propnete  :  voici ,  dit  -?  il  en 
particulier  à  la  mère  ae  Jefus  ,  voici  la  defti- 
née  de  cet  enfant  :  il  efi  établi  pomr  la  ruine  é* 
la  ré^reHion  de  plufieurs  en  Ifrail  :  uee  hic  p^ 
fitmÊl/i  in  ruinam  6^  nfurmSionem  multorum  in 
Ifrml  Telles  (ont  les  par«iil^  qui  nous  font  con^ 
noitre  la  charité  de  Marie  pour  nous.  Mais  avant 
d'en  venir  là ,  que  iknifie  ce  que  dit  Siméon  ,  que 
Jefus  efl  établi  pour  Ta  mine  de  plufiemrs  ?  Quoi  « 
mes  frères,  un  Dieu  infiniment  bcm,  un  Dieu  in-* 
Animent  faint ,  peut-U  être  établi  pour  la  ruipe  do 
perfonne  ?  le  Père  étemel  peut-il  nous  avoir  donné 
fbn  fils .  dans  l'intention  de  perdre  quelqu'un  i 
«cnathéme  à  celui  qui  prononce  roit  un  fi  exécra* 
ble  blafphéme  !  Dieu  ne  veut ,  ai  ne  peut  vouloir 
la  perte  des  hommes ,  il  efl  veau  au  contraire  poiur 
les  vivifier  tous  fans  exception  ^  en  mourant  pour 
chacun  d'eux.. .  pro  omnHus  monmu  efi  CkrifiMe.  (d) 
Void  donc  le  fens  de  ces  paroles  ,  u  efiéiabU  pmrr 
la  ruine  &  pour  la  rifurrtàhn  de  plufieurs^  c'efti- 
à-dlre  9  (  car  les  Pères  Mi  donni  plufienis  exp& 


(d)  J?»  Coriath,  /• 
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cations  à  ces  paroles,  )  ç'eft-à-dire ,  ou  pour  fa 
ruine  du  vieil  homme,  &  pour  la  réfurreaion  du 
nouveau  ;  ou  pour  ruiner  la  fynagogue  «  &  établir 
fiir  fes  débris  r£gliie  qu'il  vient  le  former  des 
Gentils  ;  ou  pour  exercer  la  fonâion  de  juge ,  & 
décerner  des  nipplices  ou  des  récompenfes.  //  efi 
étaUi  pour  la  ruine  &  U-réfurrtSion  de  vhifieurs  , 
c*eft-à-dire  ^  que  par  lui-même ,  Jefuîl-Chrift  eft 
établi  pour  être  la  voye ,  la  vérité  &  la  vie  ; 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  fuivre  cette  voye  , 
recevoir  cette  vérité ,  participer  à  cette  vie ,  de- 
viennent plus  coiipables  ,  parc^  qu'ils  deviennent 
des  ingrats  &  des  aveugles  volontaires ,  &  p4r 
là  Jefus  -  Chrift  eft  l'occaiion  d'un  plus  grand 
péché  en  eux ,  d'un  péché  qu'ils  n'auroient  pas 
commis  s'il  ne  fût  pas  venu  :  (  e)  de  mtoe  que 
les  apôtres  étoient  aux  uns  une  odeur  de  mort 

2 ni  les  faifoit  mourir ,  &  aux  autres  une  odeur 
e  vie  qui  les  faiibît  vivre  ,  de  mem^  encore 
que  la  loi  ancienne  %K>ique  fainte  devenoit  une 
occafion  de  péché  par  la  malice  des  Juifs.  Jefi»-» 
Chrifl  e(l  établi  pour  la  ruine  &  la  réfurreéfion  de 
plufieurs  :  c^eû'irdue^  que  fon  intention  étoit. 
de  reiTufciter  tous  les  hommes  à  la  grâce ,  maïs 

3ue  la  malice  des  hommes  les  devoir  empêcher 
e  profiter  de  cette  grâce,  &  les  porter  à  cet 
excès  de  regarder  le  Sauveur  comme  «n  but  coa» 
tre  lequel  diacun  avoit  le  droit  de  tirer  fon  coup 
ou  de  décocher  fa  fiéche  ,  comme  un  Jîgne  expojé 
À  la  contradiBion  des  hommes  ;  in  fi^num  cui  con" 
tradicêtur.  Et  c'eft  en  effet  ce  qui  e&  arrivé  à 
}efus-Chriil  pendant  toute  fa  vie  »  fur-toût  les 
trois  dernières  années  :  il  a  été  expofé  aux  tfaits 
de  l'envie ,  de  la  médifance ,  de  la  calonmie  & 
de  la  âireur  d^s  Jmà ,  jufqu'au  tems  qii  ces  pec; 

C«)  Joan^zu  y-  î 
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tides  le  ptrcerent  avec  l'épée  de  leurs  langues  en 
le  faifânt  attacher  à  la  crolïx.  (f  )  Voilà  ce  que 
Siméon  prédifolt  à  Marie  ;  que  répond -elle 
à  une  prédiâion  û  affligeante  i  il  ne  paroïC 
pas  qi|^il  lui  foit  échappé  aucune  plainte»  pas 
même  un  foupir.  C'eu  ici ,  mes  frères ,  que 
je  vous  prie  oie  faire  attention  à  l-héroïfme  de 
fa  clikarite  :  Marie  eft  la  plus  tendre  de  toutes 
les  mères ,  le  fils  de  ftlarie  eft  de  tous  les  fib 
le  plus  tendrement  aimé  &  le  plus  digne  de 
l*étre  ;  on  déclare  à  ce^e  tendre  mère  que  cet 
aknable  fils  lui  fera  ôté,  qu'il  fera  livré  entre 
les  mains  de  {es^  ennemis  :  à  ces  mots ,  mères 
chrétiennes  ,  le  fi-émiflement  vous  faifit,  votre 
efprit  le  livrera  tout^  Tamertume  de  la  triûefle, 
votre  cœur  fe  plon^  dans  une  mer  de  douleur, 
Yos  entrailles  font  mues  ,  vous  tremblez  pour  la 
conftance  de  Marie  :  ah  l  que  vous  la  connoiiTez 
peu  1  que  vous  connoifiez  peu  fa  charité  pour 
les  hommes  1  elle  fçait  que  fon  cher  fils ,  fa  vie, 
iès  foufFrances  font  nécelFaires  pour  notre  fàlut  ; 
elle  fçait  qu'elle  doit  auffi  à  notre  égard  remplir 
les  devoirs  de  mère  :  c'en  eft  aflez  pour  qu'elle 
confe^te  à  ce  que  fon  fils  innocent  foit  livre  pour 
des  enfans  criminels ,  l'amour  qu'elle  a  pour  ceux-- 
ci lui  fidt  donner  fon  confentement  à  la  mort  de 
celui-là.  Quel  amour  pour  nous  ,  mes  frères  i 
que  cette  charité  avec  laquelle  Marie  accomplit 
la  loi  eft  propre  à  nous  confondre  ! 

M«M*ie  préfente  elle-même  fon  fils  en  holocaufte 
pour  le  bien  de  notre  falut ,  &  nçus  pour  le  bien 
de  la  paix ,  nous  avons  peine  à  facrifier  un  vil 
intérêt^  Marie,  confent  à  ce  que  notre  réconci- 
liation foit  cimentée  par  le  fang  de  fon  fils ,  éc 
nous  ,  nous  recherciràns  avec  empreiEsment  les' 
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btcafiofis  de  itOQS  yenger  ;  Marie  itous  iùûiïe 
tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  &•  de  plus  pré- 
cieux^ &c  nous  ne  donnons  aux  pauvres,  à  nos 
fireres  que  ce  que  nous  avons  de  plus  vil  6c  de 
plus  inutile  ,  encore  eft-ce  avec  ienteui ,  avec 
chagrin ,  avec  dureté  ,  avec  hauteur.  Voilà  les 
fentimens  avec  lefquels  nous  obfervons  la  loi  à 
regard  du  prochain  :  corrigeons  -  lés  ces  fenti- 
mens ,  mes  fireres  ,  foyons  humbles  ,   officieux  , 
doux,  patiens^  miféricordieux  envers  nos  fîreres; 
imitons  Marie  dans  fa  piété  &  fa  chanté ,  imitonSf» 
la  dans  ia  févérité  envers  elle-même. 
'  Cette  troifiéme  difpofitiôn  nous  eft  matinée 
par  ces  paroles  de  Siméon  • . .  iuam  ipfius  animam 
pertranfibit  gladius  ;  -potn  ame  ■  même  fera  percét 
comme  par  un  glaive*  Quoique  Cette  prédiâion  da 
fâint  vieillard  ne  fe  foit  pas  accomplie  à  la  !et» 
tre,  cependant  on  peut  le  dire  dans  un  fens  très- 
véritable  :  tous  les  glaives  affilés  contre  Jcfus  ont 
été  affilés  contre  Marie ,  tous  les  opprobres  dont 
Iç  fils  a  été  couvert  de  la  part  des  Juifs  ont  ré* 
jaillis  fur  la  mère  ;  en  méprifant  Jefus ,  ils  mé- 
prifoient  Matie  ;  en  calonlniant  Jefus ,  Se  Tap- 
pellant  féduâeur,  ils  calomnioient  Marie  &  la 
croy oient  féduârice  ;  en  '  frappant  &  en  foufBet- 
tant  Jcfus ,  ils  firappoient  &  loufflettoient  Marie  ; 
leur  lance  en  ouvrant  le  cœur  de  Jeius ,  ouvroit 
celui  de  Marie  :  tuam  ipfius  animam  pertranfihit 
dadius,;  comme  Jefus  a  été  un  homme  de  doub- 
leur depuis  fa  naiflance  jufqu'à  fa  mort ,  de  même 
Tame  de  Marie  a  refFenti  toutes  les  douleurs  qu'elle 
a  vu  endurer  à  fon  fîls  ;  en  un  mot ,  tous  les  traits 
qui  ont  pereé  le  cœur  de  i*un  ont  percé  celui  de 
l'autre  :  tuam  ipfius  animam  penranfibit  gladius^ 

Eft-ce  là  ,  mes  fireres  ,  l'opinion  que  vous 
aviez  de  Marie  ?  que  penfe-t'on  ordinairement 
de  fa  vie  ?  que  c'étoit  une  vie  tiis-faifite  à  la 
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vérité  ,  mais  douce  ,  tranquille»  exempte  des 
grandes  affligions ,  6^  l'on  ne  voit  pas  que  ces 
idées  fe  détruifent  mutuellement  ;  on  ne  voit  pas 
que  le  repos  dans  ce  monde  eft  fuivant  l'Evan- 
gile incompatible  avec  la  fainteté  ;  on  ne  voit 
pas  cju'on  foufFre  à  proportion  qu'on  eft  plus 
parfait.  Voici  donc  comme  on  devroit  raifonner^ 

3uand  même  on  n'auroit  jamais  rien  entendu  dire 
e  ce  glafve  dont  parle  Siméon  :  Marie  fur  h, 
terre  a  été  la  plus  lainte  des  créatures  qui  fût  6c 
lui  fera  jamais ,  la  fainteté  de  Marie  comme  celle 
le  tous*  les  autres  élus ,  fuppofoit  \â  conformité 
à  Jefus-Chrift  foufFrânt  ;  ^uos  prafcivit  &  pradef" 
t'mavii  conformes  fieri  imaglnis  filii  fui.  (  g  )  Elle 
a  donc  fouHert  plus 4|»'ftucun  homme  :  telle  devroit 
être  notre  manière  de  raifônner  fur  les  affliâions 
de  Marie  ;  oUi,  cette  créature  fi  chérie  de  Dieu  a 
fouffert  plus  qu'aucune  créature  ;  Dieu  lui  a  pré-* 
paré  des, croix, ôc  elle  eft  allée  au-devant:  Dieu 
a  exigé  d'elle  les  facrifices  les  plus  àmeres ,  ôc  foU 
obéillance  a  triomphé  de  tous  Içs  obftatles  ;  elle 
a  exercé  fa  charité  envers  les  hommes ,  &  pour 
leur  être  utile ,  elle  a  exercé  fur  elle-même  la  plus 
auftère  févérité  :  quelle  févérité  pourra  oonc 
encore  nous  coûter ,  mes  frères ,  lorfqu'il  s'agira 
d'obferver  la  loi  de  Dieu  envers  nous-mêmes  > 
Cette  loi  vous  demande  y  hommes  fenfuels ,  que 
quand  vous  êtes  ajfis  à  la  table  du  prince ,  ou  des 
grands,  vous  foye^  maîtres  de  votre  ame  ,  que  vous 
mettiei  un  couteau  à  votre  gorge  ,'  (  h  )  que  vous 
combattiez  votre  fcîifualîté  par  la  mortification  : 
elle  vous  dit  ique  ce  glaive  eft  celui  qui  doit  percer 
votre  ame  ;  tuam  îpfius  animam  pertranjîbît  gîadtus. 
Quel  prétexte  l'exemple  de  Marie  vous  laiSera-t'il 
pour» ne  point  le  recevoir?-  Cette  loi  vous  dit, 
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hommes  imitiies  à  la  fociété  ,  à  l'Eglife  &  à 
Tétat  5  elle  vous  dit  que  la  vie  d'un  homme  dé<» 
fœuvré  eft  la  vie  d'un  reprouvé ,  au'il  faut  por- 

'  ter  des  fruits  6c  des  fruits  dignes  ae  là  vie  eter^ 
nelle  ,  aue  ceux  qui  ne  font  point  flagellés  ici 
avec  les  nommes  (  i  )  feront  flagellés  dans  l'enfer 
avec  les  démons  ;  elle  vous  dit  que  pour  éviter 
ce  malheur ,  il  faut  que  déformais  votre  fommeîl 

'  foit  moins  long ,  vos  vifites  plus  rares ,  vos  amu- 
femens  plus  innocens  ;  elle  vous  dit  que  ce  glaive 
qui  retranchera  de  vos  plaifirs  eft  celui  qui  doit 
percer  votrf  coeur  ;  tuam  ipfius  animam  pcrtran^ 
Jibit  ffladius.  Quel  prétexte  vous  laiiTe  Marie^ 
percée  de  fon  glaive  pour  refiifer  celui-là  ?  Cette 
foi  vous  dit ,  à  vous  qui  êtes  devenus  les  efdaves 
de  la  volupté ,  qu'il  tant  porter  le  fer  &  le  feu 
jufqu'à  la  racine  du  mal,  couper  cette  main,  ar* 
tacher  cet  oeil ,  vous  éloigner  de  cette  perfonne 
qui  vous  fcandalife  ,  macérer  ce  corps  par  les 
auftérités  de  la  pénitence  :  c*eft  ce  glaive  qu'elle 
vous  met  entre  les  mains  pour  percer  cette  ame 
devenue  toute  charnelle  \tuam  ipfius  Animam  per-^ 
tranfibit  gladius.  Quel  prétexte  le  glaive  de  Marie 
vous  pourra-t'il  laifTer  pour  ne  point  vous  armer 
de  celui-ci  ?  Cette  loi  vous  dit ,  jeunes  perfonnes, 
à  qui  le  mondé  commence  à  plaire ,  que  les  com- 
pagnies, que  les  aflcmblées  de  concert,  que  les 
ipeâacles  publics  ne  font  rien  moins  que  pro- 

Î)res  à  nourrir  la  piété  ,  que  la  vifite  des  Eglifes  ^ 
a  fréquentation  des  Sacremens,  l'efprit  de  re- 
cueillement ,  l'horreur  de  tout  ce  qui  peut  vous 
diiCper,  &  vous,  infpîrer  l'efprit  du  hécle,  ^e 
tout  cela  doit  être  un  glaive  dont  vous  perciex 
*  votre  ame  ;  tuam  ipfius  animam  ptrtranfihït  gla-- 
dius.  Celui  de  Marie  ^  quel  prétexte  vouslaifiera- 

il)  Bernard» 
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ï  11  pour  ne  pas  accepter  celui-ci  avec  cchirage  « 
afin  de  vous  mettre  en  état  de  foutenir  &  les 
injufles  reproches  d*uhe  famille,  &  la  critique 
mordante  de  tout  un  quartier  ?  ce  prétexte ,  me 
direz-vous ,  c'eft  la  peine  qu'on  a  &  qu'on  aura 
toujours  de  renoncer  à  foi-même  ,  Ae  porter  fa 
croix  conftainment  en  exerçant  fur  foi  toute  la 
févérité  des  maximes  évangéliques  :  il  eft  vrai , 
dans  le  (èrvice  de  Dieu  tious  éprouverons  toujours 
des  contradiâions  de  la  part  des  hommes  ôc  de 
nos  propres  penchans  ;  mais  écoutei  une  dernière- 
réflexion  que  nous  préfentent  les  paroles  du  faint 
vieillard  Siméon ,  elle  relèvera  votre  courage. 

Après  avoir  prédit  que  Jefus-Chrift  fera  en  but 
à  la  contradiâion  des  hommes ,  il  ajoute  que  c'efl: 
ëfin  quelles  penféts  cachées  dans  U  cètur  de  plU'^ 
fieurs  foient  décottvertts  ;  ut  revelentur  ex  multis 
cordibus  cogïtationes.  Les  contradiâions ,  les  op« 
probres ,  le  fupplice  de  Jefus  -  Chrift  ont  donc 
lervi  à  faire  connoître  quels  étoient  fes  vrais  dif- 
ciples  ;  s'il  eût  toujours  été  heureux ,  s'il  n'eût 
fait  que  des  heureux  fur  hi  terre ,  on  n'auroit  pu 
didinguer  fi  on  étoit  attaché  à  fa  perfonne ,  ou 
aux  avantages  que  procuroit  fa  perfonne  ;  c'eft 
ce  qui  arriveroit  encore  aujourd'hui,  fi  fon  fer- 
vice  ne  demandoit  aucun  facrifice  de  notre  part , 
fi  rien  ne  s'oppofoit  à  nos  penchans ,  fi  nous  ne 
recevions    que  des  biens  de  la  main  de  Dieu  , 
nous  ne  fçaurions  fi  c'efl  Dieu  ou  fes  biens  quç 
nous  aimons  ;  mais  que  ce  juge  prenne  fon  crible 
à  la  main,  (k)  qu'il  faffe  fouîfler  le  vent  des 
tribulations  ,  qu'il  mette  notre  confiance  à  l'é- 
preuve ;  c'efi  alors  qu'on  diflingue  la  paille  du 
bon  grain ,  le  pur  froment  refle  5c  la  paille  fe 
diifipe,   C'efl  1  effet  qu'ont  produit  les  perfécu- 

{k)  Math.  s. 
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lions  dans  tous  les  tems ,  c'cft  celui  qu'on  te- 
marcjue  encore  dans  les  pays  od  l'exercice  de  la 
religion  chrétienne  n'eft  pas  libre  ;  ceux  qui  ne 
font  que  temporels  (f)  l'abandonnent  fans  ré- 
fiftance ,  ou  n'en  font  qu'une  très-foible  ;  mais  dans 
les  autres,  quel  courage  !  quelle  ferveur  !  à  peine 
pafTerions-nous  pour  chrétiens ,  fi  on  nous  com- 
paroit  avec  eux  :  que  feroit-ce  donc  fi  on  em- 
ployoit  contre  nous  comme  on  employé  contre 
eux  la  confifcation  des  biens  ,  l'exil,  les  fers, 
les  prifons  &  la  mort  même  ?  que  deviendrions- 
nous  alors  ?  Hé  !  nous  nous  plaignons  des  ten- 
tations que  faint  Paufauroit  appelle  des  tentation^ 
humaines,  nous  abandonnons  la  caufe  de  Dieu 
pour  un  vil  intérêt ,  pour  une  raillerie ,  pour  un 
mauvais  traitement ,  pour  une  paffion  naiflante  ; 
que  ferions-nous,  s'il  falloitréfifter  jufqu'aufang? 
^  m  )  Humilions-nous  à  la  vue  de  notre  lâcheté  , 
elle  n'eft  que  trop  capable  de  nous  convaincre 
que  nous  n'avons  pas  été  de  vrais  difciples  juf- 
qu'aujourd'hui.  Relevez  donc  vos  mains  langui  A 
fantes  &  fortifiez  vos  genoux  affoiblis  ;  (n) 
.cbfervez  la  loi  du  Seigneur  dans  tous  les  tems 
fans  vous  laifler  abattre  par  les  difficultés ,  puifr 
qu'elles  fervent  au  contraire  à  foutenir  votre  cou- 
rage ,  puifqu'elles  feules  vous  prouvent  que  vous 
appartenez  au  Seigneur  :  obfervez-la  avec  piété 
envers  le  Seigneur ,  avec  charité  envers  le  pro- 
chain ,  avec  une  fainte  (évérité  contre  vous- 
mêmes.  Ce  font  les  difpofitions  avec  lefquelles 
nous  devons  accomplir  la  loi ,  voyons  les  motifs 
qui  nous  doivent  foutenir  dans  fon  accompliflTe* 
ment  ;  c'efl  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

(l)  Math,  1^.   (my  HUr^or»  iz%    (n)  litm  12^ 
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Second  Point» 

Il  y  avolt  aujffirunt  prophétejfe  nommée  Anrit  ;'r  î 
itànt  furvehue  en  ce  mêmeinftant,  elle  fe  mit  aujffi 
à  louer  le  Seigneur  ;  &  erat  Anna  propfïetijfa  t 
hacipfdhordjuperveniens,  confitehatur  Dominée 

La  première  partie  de  notre  évangile  qui  ren-^ 
fermoit  la  propnétie  de  Siméon,  vous  a  appris 
dans  quelles  dirpofitiohs  vous  deviez  obferver  U 
loi.  Cette  féconde  j  qui  contient  Téloge  d'Anne  la 

nhéteffe,  &  celui  que  cette  fain te  veuve  fit 
efus ,  vous  mettra  devant  les  yeux  trois  des 
motifs  qui  doivent  vous  faire  obferver  la  loi  : 
Texémple  des  Saints ,  les  confolations  du  Seigneut 
&  Tes  fecours* 

L'exemple,  dit  fairtt  Ambroife,  (  o)  eft  une 
înftruâioil  bieti  plus  efficace  que  celle  qui  fe  tire 
des  préceptes  :  pourquoi  cela  ?  c'eft  que  notre 
refpeftpour  nos  pères  cpniaere  toutes  leurs  aftions  ; 
nous  les  croyons  gens  prudens ,  qui  ont  fçû  pren-* 
dre  le  parti  le  plus  utile  ;  &  parce  qu'ils  l'ont  pris  ^ 
iious  ceffons  de  le  trouver  difficile  ;  née  difficile  à 
^uodjamfaêtum ,  exiftimaturk  Pourquoi  le  Seigneur  ' 
permit- il  autrefois  l'affliftionde  Job  &deTobic? 
afin  que  la  poftérité  trouvât  dans  ces  graiids  honi- 
mes  urt  modèle  de  patience  ;  ut  vofteris  daretur 
^xemplum,  pàtientice  ejus ,  ficut  &  /anâli  Job,  (  p  ) 
L'exemple  aux  yeux  dé  L)ieu  même  eft  donc  un 
moyeR  puiffant  pour  nous  porter  au  bien.  Dans 
ma  première  reflexiort  ie  vous  ai  déjà  propofé 
Marie  comme  un  modèle  des  difpofitions  avec 
.iefquelles  nous  devions  obferVer  la  Toi ,  n'oH  ou- 
l>Uez  rien  :  j'ajoute  ici  comme  un  motif  d'obftrver 
la  loi,  l'exemple  que  nous  donne  Anne  la  pro- 
phétefle  ;  vierges,  époufes,  veuves  j  c'eft  vous, 

•    (o)  Lih.  z.  de  Vîrg.    (p)  Toh 
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c'eft  toutes  les  perfônnes  du  fexe  déyot  qu'il  ioi^ 

truira  :  prêtez  votre  attention. 

Le    premier   éloge    que    le    faint   Efprit  fait 
dl* Anne ,  eft  celui  de  (a  virginité  :  elU  avoit  vécu 
ftpt  ans,  dit  l'évangile ,  avec  le  mari  quelU  avoit 
époufe ,  étant  vierge.  Péfez  ce  dernier  mot ,  jeunes 
perionnes  du  fexe,  il  contient  le  glorieux  éloge 
aue  vous  devez  mériter.  Or  pour  vous  en  ren- 
dre dignes ,  que  faut-il  que  vous  faffiez  ?  tout  ce 
mie    faifoit  la  femme   de  notre   évangile  avant 
ion  mariage  >   tout  le  contraire  de  ce  que  font 
aujourd'hui  les  perfônnes  de  votre   âge  &  de 
votre  fexe  *,  elles  affeÔent  un  extérieur  fier  &  han- 
tain  ;  vous  devez  être  humbles  de  cœur,  Ôc  vous 
rendre  refpeâables  par  votre  douceur  &  votre 
humilité  ;  c'eft  le  premier  caraûere  d'une  vierge , 
corde  himilis  ;  elles  aiment  les  entretiens  inutiles 
&  paflîonnés  ;  vos  difcours  doivent  être  chaftes 
&  pleins  de  gravité  ,  verhis  gravis  :  elles  ont  une 
démangeaifon  de  parler  que  rien  n'arrête  ;  vous 
devez  rarement  parler  aux  hommes ,  beaucoup  à 
.  Dieu  dans  la  leaure  des  livres  fpirituels  ,  loquendi 
\  parcior^  &  Ugendi  ftudiofior  :  leurs  yeux  annon- 
cent ou  un  cœur  entlé  par  l'orgueil ,  ou  corrompu 
par  l'impureté ,  ou  rempli  de  fiel  &  d'amertume  ; 
l'aimable  modeftie  doit  être  peinte  fur  vos  yeux 
baiffés ,  le  voile  même  déf oberoit  la  vue  de  votre 
vifage  >  fi  nous  vivions  dans  des  tems  plus  heu- 
reux» nihiltorvum  in  oculis  :  leur  gefle  eft  libre, 
le  vôtre  doit  être  réfervé,  /ion  geflus  frafiior  :  leurs 
pas  font  comptés  &  mefurés  ,  vos  démarches  doi- 
vent être  fimples  &  fai^s  fingularité  ;  leurs  voix , 
cette  voix  qui  devroit  ne  fervir  qu'à  bénir  le  Sei- 
gneur ,  eft  une  voix  de  fy rênes  dont  elles  ufent 
jïour  fe  gagner  les  cœurs  ;  la  vôtre  ne  doit  chan- 
ter autre  chofé  que  des  cantiques  de  piété  ,  elle 
doit  fia  fe  fouiller  jamais  par  ces  «hanfons  infâmes 
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(Jne  la  volupté  &  rii;itempérance  ont  fi  fort  muU 
tipliées ,  n<yn  vox  viiulanthr  :  en  un  mot ,  votre 
extérieur  doit  reprefemer  une  ame  douce  ,  fimple  , 
docile,  timide  pour  le  péché,  66  fur- tout  pour, 
celui  qui  blefleroit  la  précieufe  vertu  de  la 
pureté.  Vierges  du  Seigneur ,  voilà  les  régies  que 
vous  trace  le  gtand  faint  Ambroife  9  (  q  )  voilà 
les  vertus  dont  le  faint  Efprit  a  fait  Teloge,  en 
un  mot  y  dans  la  perfonne  d'Anne  la  prophéteiTe , 
4  virginitatc  fuâ. 

Et  vous,  époufes,  qui  devez  Têtre  encore  plus 
de  Jefus-Chrift  quç  de  vos  maris ,  quelle  elt  la 
louange  que  vous  devez  ambitionner  davantage  } 
celle  d'avoir  inviolablement  gardé  le  tréfor  pré- 
cieux de  la  virginité ,  jufqu'au  tems  oii  le  ciel  vous 
a  appelle  à  un  autre  état  ;  celle  de  n'avoir  de 
cœur  &  d'yeux  que  pour  votre  époux  ;  celle  de 
vivre  avec  lui  en  paix,  en  cherchant  à  vous  fane-» 
tifier  mutuellement.  N'eftce  pas  là  l'exemple  que 
vous  donne  cette  femme  de  notre  évangile  ?  cette 
feule  ,  rédexion ,  quelU  avo'u  vécu  ftpt  ans  avec 
le  mari  qu'elle  avait  époufé  étant  vierge  ;  vixerai 
cum  viro  fuo  annis  feptem  à  virginitafuâ  :  ces  feu-^ . 

!ès  paroles  ne  vous  femblent-elles  pas  renfermer  ' 
'éloge  de.  toutes  fes  vertus  ?  mais  c'eft  dans  fa 
viduité  fur-tout  qu'îTeft  beau  de  la  confidérer  ;  quel 
amour  pour  l'état  de  continence  &  de  chafleté  l 
elle  y  paffe  foixante  6c  dix-fept  ans  ,  de  quatre- 
vingt-rquatre  qu'elle  a  vécu  ;  vidua  ufque  ad  annos 
eâoginta  quatuor.  Quelle  ferveur  dans  fa  piété  l 
elle  ne  quitte  pas.  le  temple  ,  elle  en  fait  prefque 
le  Jieu  de  fon  habitation  ,  tant  elle  fe  plaît  en  la 
préfence  du  Seigneur  :  nos  difiedeifat  de  tèmplo^ 
Quelle  auftérité  dans  fes  mœurs  !  elle  femble  ne 
fi^  foutenir  que  par  fes  jeûnes  &  fes  abôinence» 

(^  )  lÀK  z*  de  Virg^ 
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continuelles  ;  &  parce  qu'elle  ne  peut  fdon  h( 
loi  toujours  rcfter  dans  le  temple ,  elle  fait  en-t 
core  de  fa  maifon  une  efpéce  de  temple  oii  elle 
•^occupe  four  &  nuit  des  exercices  de  la  prière  ; 
îejuniis  ^  obfuraùonibus  ferv'uns  noBc  ac  die,-  A 
ces  caraâeres ,  veuves  chrétiennes ,  vous  recon-r 
noiflez  la  conduite  que  vous  deve£  tenir,  y  re- 
connoiffez-vous  celle  que  vous  tenez  ?  hélas  l 
combien  de  veuves ,  de  celles  même  à  qui  ]e  parle, 
tiennent  une  conduite  différente  de  celle-là  !  aui» 
jourd'hui  comme  du  tems ,  &  bien  plus  que  du 
tems  de  faint  P^iul ,  on  en  voit ,  peut  -  être  y 
«n  a-t*il  ici ,  on  en  voit  qui  ne  femblent  avoir  été 
clans  rétat  du  mariage  que  pour  être  <ians  la  fuite 
moins  modeftes  &  moins  refervées.  Les  embarras 
&  les  dégoûts  qui  en  font  inféparablçs ,  n'omiaic 
Qu'augmenter  leurs  funeftes  inclinations  aux  plaî- 
iirs ,  &  trop  fouvent  à  des  plaifirs  criminels.  Le 

Sremier  ufaee  qu'elles  font  de  leur  liberté ,  c'cft 
e  fe  livrer  a  une  vie  molle  &  défœuvrée.  Qtfe 
produit  enfuite  cette  oifiveté  ?  des  viiltes  inutiles , 
«es  converfations  plus  inutiles  encore ,  des  curio* 
iités  déplacées ,  des  entretiens  qui  empoilbn'nenc 
le  coeur  ,  ôc  rappellent  au  monde  dont  le  ciel 
^voit  voulu  rompre  les  chaîner.  Veuves,  qui 
fecoanoifTez  ici  votre  caraâere  ,  profitez  mieux 
des  grâces  du  Seigneur  ,  6c  concevez  enfin  les 
livantages  de  votre  viduité  ;  il  eft  vrai ,  vous 
avez  perdu  un  époux  qui  peut-être  vous  éceit 
^cher;  mais  au(C  cet  époux  vous  faifoit  oublier 
le  Seigneur,  il  partageoit  votre  cœur  entre  le. 
Seigneur  &  le  monde  ,  &  aujourd'hui  votre  efprit 
peut  s'occuper  de  Dieu  feul  Se  de  fon  éternité  : 
pmlier  innupta  cogitât  quct  Domini  funt,  (r) 
aujourd'hui  vous  pouvez  comme  Judith ,  con^pf 
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'  jiott*e  prophétefie,  devenir  une  femme  retirée  ,, 
féparée  de  la  compagnie  des  hommes ,  appliquée 
à  la  prière  &  à  Ta  méditation ,  à  foulager  les  pau- 
vres de  macérer  votre  corps  par  les  jeûnes,  pour 
en  empêcher  les  révoltes ,  oc  éloigner  de  votre  ima- 
ôoation  les  objets  qui  en  fouilleroient  la  pureté. 
Quel  bonheur ,  fi  on  étoit  aiTez  détaché  de  foi* 
même  pour  le  concevoir  !  Il  eft  vrai ,  ce  mari 
que  vous  avez  perdu  vous  étoit  peut-être  néccf^ 
iaire ,  mais  le  Dieu  de  la  veuve  oc  de  l'orphelin  „ 
celui  qui  fe  glorifie  fi  fouvent  dans  les  écritures 
d'être  le  père  de  l'un  &  de  l'autre  ,  aura  foin  de 
vous.  Ah  !  que  la  veuve  qui  eft  véritablement  veuv$ 
&  abandonnée  efpere  donc  en  Dieu,  &  perfévere 
jour  &  nuit  dans  (es  prières  !  qu'elle  y  paffe  les 
jours  pour  expier  le  fcandale  qu'a  caufé  fon  luxe 
&  fon  immoaefiie  >  Qu'elle  y  pafTe  la  nuit  pour 
expier  ces  péchés  noâunles  dont  la  faintete  du 
mariage  avoit  horreur.  Voilà ,  mes  chères  fœurs 
^n  Jefus-Çhrift  ,  ce  que  le  grand  apôtre  veut 
que  je  vous  ordonne  9  afin  que  vous  ioyez  irré- 
préhenfibles  ;  hoc  pracipe  Ut  irreprehenfibiles  fint  : 
û  veut  encore  que  je  vous  déclare  qui  fi  vous 
continuez  à  vivre  dans  les  délices  ,  à  n'ufer  dé 
votre  liberté  que  pour  vivre  plus  mollement ,  vous 
êtes  mortes  devant  Dieu ,  quoique  vous  paroifSez 
vivantes  ;  nam  quca  in  deliciis  eft,  vivehs  mortua 
eft.  (  f  )  Combien  y  en  a-t'il  donc  dont  nous  devons 
pleurer  la  mtort.  fpirituelle  ?  car  n'eft-ce  pas  le 
petit  nombre  qui  imite  la  falnte  veuve  de  1  évan- 
gile ?  oui  oublia  tous  les  plaifirs  du  mariage  pour 
vivre  oans  une  parfaite  continence  de  corps ,  de 
ccçur  &  d'efprit  l  qui  n'a  de  demeuré  que  dans  le 
temple ,  diverforium  in  temph  ;  d'entretiens  qu'avec. 
t>teu  dans  U  prière,  çolloquium  in  pre^cei  fô^s^ 
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^aifonnement  dans  fes  itiets  que  !e  jeûne  ,  vita 
in  jejunho  ?  Y  t  )  Fortifiez  -  vous  donc  toutes  dç 
l'exemple  que  nous  propofe  l'évangile  ;  fortifions- 
nous  tous  enfemble  des  confolations  que  le  ciel 
nous  procure  dans  nos  peines  &  nos  afiliâions, 
SecoAd  tnotif  de^délité  à  la  loi  dont  révangUe 
nous  donne  une  preuve  convaincante. 

Marie  &  Jofeph  venoient  d*être  percés  d'un 
glaive  de  douleur  ;  que  fait  le  Seigneur  pour  en 
ralentir  le  fentiment  ?  il  envoyé  une  femme  de  I4 
tribu  d'Afer  les  entretenir  de  la  grandeur  de  leur 
iils.  La  4ouce  confolation  pour  des  faints ,  d'en- 
tendre une  fainte  chargée  d'années  ÔC  de  mérites , 
infpirée  du  faint  Efprit ,  écrite  dans  le  livre  de 
vie  ,  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  &  confefTer 
la,  majejlé  de  fort  nom  l  clU  parloU  de  Jefus-Chrijl , 
dit  l'evangile  ,  à  touj  ceux  ^ui  attendaient  la  réfut'^ 
redïon  d'Ifraél  :  elle  leur  difoit  cette  fenime  de 
défir ,  ce  que  la  prière  lui  avoit  découvert ,  que 
le  Méffie  étoit  venW,  i^ue'te  divin  enfant  qu'on 
venoit  de  préfenter  au  temple ,  en  avoit  les  ca- 
raâeres  ,  &  qu'il  rachéteroit  bien-tôt  Ifraël  de  fes 
péchés.  Il  eft  vrai ,  c'eft  une  feinme  du  peuple  gui 
Çublie  le  bonheur  de  Marie  &  la  gloire  de  fon 
iils  ,  c'eft  une  pauvre  veuve ,  une  veuve  qui  n'eft 
connue  que  par  ce  que  le  faint  Efprit  nous  en 
fait  connoître  ici  ;  mais  cette  veuve  eft  une  fainte  , 
&  fa  faintetë  feule  fuffit  pour  rendre  Marie  fen- 
iible  à  fon  éloge  ;  elle  âuroit  écouté  celui  d^un 
fcribe  &  d'un  pharifien  orgueilleux  avec  indiffér 
iience ,  parce  qu'elle  fçavoit  que  la  louange  dans 
la  bouche  du  pécheur  eft  méprifable  ;  non  eflfpe" 
cïofa  laus  in  ore  peccatoris  :  (  V  )  mais  après  l'éloge 
fie  la  fainte  veuve ,  ne  voui  iemble-t'il  pas  l'en- 
iendre  qui  s'écrie  avec  fon  cher  fils  :  Je  VQi|^ 

(t)  Àmhrn  de  vidm^    (v)  EçeU  '/• 
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loue ,  Seigneur ,  de  ce  que  vous  avei  caché  ces 
chofes  aux  fages  ôc  aux  prudens  du  fiéde ,  &  de 
ce  que  vous  les  avez  révélées  aux  humbles  ;  (x)  elle 
f^it  que  e'efl  Dieu  même  qui  jparle  par  la  bouche 
de  cette  fainte  femme  ;  elle  Içait  encore  que  la 
gloise  du  fils  eft  celle  de  la  mère  ^elle  entend  que 
le  ciel  déclare  de  nouveau ,  rédempteur  d'ifraël , 
celui  qtii  eft  le  fruit  de  fes  entrailles  :  de  quelle  con- 
iblation!  de  quelle  ioye  n'eft-elle  pas  remplie? 
non ,  je  ne  puis  me  lafler  d'admirer  ici  la  conduite  de 
la  divine  providence  à  l'égard  de  Marie  &  de  toute  la 
iainte  famille  ;  par- tout  on  voit  tour-à-tour  les  con- 
folations  fuccéoer  aux  affligions ,  puis  les  affliâîons 
|iux  confolations.  Sans  fortir  de  ces  deux  chapitres 
de  faim  Luc  que  nous  expliquons  ,  quels  exemples 
ne  puis-je  pas  vous  en  donner  ?  Jofeph  &  Marie 
font  d'abord  rebutés  dans  une  hôtellerie ,  obligés 
de  fe  retirer  dans  une  étable  où  le  Sauveur  du 
monde  prendra  naiflance,  ^  bien-tôt  après  ils 
entendent  la  multitude  des  anges  qui  annoncent 
la  divinité  de  l'enfant  qui  leur  eft  né  :  Jofeph  & 
Marie  entreprennent  le  voyage  de  Jérufalem  pour 
fatisfaire  à  la  Ipi ,  ils  font  cor>traints  de  n'offrir 
pour  le  fils  &  la  mère  que  ce  qu'offrent  les 
plus  pauvres  du  peuple  ,  ôc  bien-tôt  après  ils 
apprennent  de  Siméon  que  ce  fils  fi  pauvre  en 
apparence  fera  la  gloire  d'Ifraël  &  la  lumière  des 
Gentils  :  le  même  Siméon  prédit-il  à  Marie  tout 
ce  que  la  pafiîon  de  Je  fus  -  Chrift  a  eu  d'affli- 
geant ?  bien-tôt  après  Anne  furvient  pour  diftraire 
Marie  fur  la  playe  profonde  qu'auroit  reçu  un 
cœur  moins  généreux  :  ce  n* eft  pas  tout  encore  : 
notre  évangile  dit  qu'après  qu'ils  curent  accompli 
tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  la  loi  du  Seigneur^ 
\ls  s'en  retournèrent  en  Galilée,  à  Nazareth  leur 
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ville.  Quand  s*en  retournèrent -ils  en  GaUWe? 
fut-ce^  immédiatement  après  la  Purification  dont. 
'  il  s'agit  ici?  non,  ces  myflercs  accomplis,  ub 
ange  apparoir  à  Jofeph  ,  &  lui  dit  de  fuir  en 
Egypte ,  de  peur  qtie  l'enfant  ne  foit  enveloppé 
dans  le  maffacre  qu'Hérode  va  &ire  Ats  eniuis 
de  Bethléem.  Voilà  donc  cette  fainte.  famille  con- 
damnée à  une  efpéce  d'exil ,  à  fe  retirer  dans  uft 
Î)ays  où  elle  fera  fans  connoiiTance^  fans  biens  , 
ans  crédit ,  fans  reflburce  :  elle  obéit  cependant 
fans  murmurer  ,  &  bien-tôt  après  pour  prix  de 
fon  obéiflance ,  un  ange  lui  annonce  fon  rappel , 
&  elle  va  en  Galilée  habiter  la  VUle  de  Na^éfretk^ 
reverfijunt  in  Galilaam  in  civitatem  fuam  Na^ar- 
reth.  Cette  conduite  de  la  providence  ne  vous 
paroît-elle  pas  admirable,  mes  frères  f  c'eft  néan« 
moins  ,«&vous  y  preniez  garde ,  celle  que  Dieu  tient 
à  votre  égard  ;  il  y  a  pour  lui  un  tetns  de  vous. 
affliger  &  un  tcms  de  vous  confoler  ;  aujourd'hui 
il  éprouve  cette  ame  picufe  par  des  fécbereffes  & 
des  aridités ,  demain  il  lui  fera  goûter  toutes  les 
douc;^urs  de  l'oraifon  ;  aujourd'hui  il  éprouve  Is^ 
patience  d'un  père  &  d'une  mère ,  en  tolérant  • 
l'inconduite  d'un  enÊmt ,  demain  cet  enfant  fera 
rendu  aux  prières  ferventes  que  des  parens  avoîent 
iait  pour  fa  converfion  ;  aujourd'hui  un  négociant,  ' 
un  laboureur  fouffrira  une  nette  confidérable ,  l'ua 
dans  fon  négoce  ,  l'autre  uans  fes  moiflbns ,  de- 
main Dieu  i^aura  les  dédommager  par  un  moyen 
-dont  il  s'eft  réfervé  feul  la  connoiflance  ;  autour- 
:d'hui  un  miniflre  du  Seigneur  eft  expofé  en  but 
à  la  contradiâioji  de  fon  peuple ,  demain  ce  p«tt- 
'  pie  lui  rendra  la  confiance  &  l'e'flime  qu'il  mé- 
rita; aujourd'hui  l'Eglife  a  la  douleur  de  voir  des 
enfans  qui  fe  féparent  de  ia  communion  «  demain 
elle  apprendra  avec  joye  qu'ailleur$  le  nombre 
de  fes  enfans  s*eft  multiplié  >  auipurd*hm  1^  f  a<* 
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Jomnie ,  la  perfécuti6n  fe  fouleve  contre  nous  , 
.  demain  roraee  fera  diffipé ,  ôc  nous  jouirons  d'une 
paix  profonde. 

Dût-il  durer  plus  long-tems  cet  orage ,  nous  fom- 
mes  (urs  des' fecours  du  Seigneur.  £tquel  fecours 
ne  peut-il  pas  nous  procurer,  lui  qui  réuninbit 
la^toute->puifl*ance  avec  la  foiblefle  de  i'enfuice, 
la  £igefle  fuprême  avec  un  âge  fans  raifon  !  il  eft 
Frai  qu'à  mefure  qu'il  croiffoit  d^  corps ,  il  fe  for^ 
tifioit  auffi  d*efpric  ;  crefahat  &  confortabatur  ; 
mais  que  fignifie  cette  expreffion  de  l'évangile  i 
me  ion  efprit  fe  conformoit  pour  toutes  les  pro^ 
<luâions  extérieures  à  raccroifTement  du  corps  , 
&  qu'il  n'en  paroifibit  pas  plus  que  fon  âge  ne  le 
demandoit  ;  du  refte  il  était  dès-lors  rempli  de 
f'g^JT^  9  ^1  étoit  la  fageffe  efTentielIe  du  Pere,^ 
pUnus  fapiehtiâ  :  dès^lors  la  grâce  de  Dieu  étoit 
€n  lui  dans  toute  fa  plénitude ,  gratia  Dei  trat  in 
4U0  ;  elle  y  étoit ,  elle  n'a  pas  ceilé  d'y  être  :  ainfi 
ce  divin  bauveur  peut  nous  fecourir ,  il  le  veut 
£Qcore,  il  nous  invite  tous  à  aller  puifer  de  fa 
plénitude  chacun  félon  (es  befoins  ;  allons  «  y 
donc,  mes  frères,  toi)t  nous  y  engage* 

Vous,  l'avez  vu ,  ce  n'eft  pas  affez  d'obièrver 
la  loi  du  Seigneur,  mais  il  hiut  l'accomplir  avec 
les  difpofitions  d'une  piété  tendre  envers  Dieu^ 
d'une  charité  cordiale  envers  le  prochain ,  d'une 
févérité  inexorable  envers  notts*mèmes.  Pour  toos 
foutenir  dans  ces  faintes  difpofitions  ^  qpe  ferez- 
vous,  mes  chers  frères^  confidérez l'exemple  que 
vous  ont.  lailTé  les  Saints  ,  ils  àvoient  les  mêmes 
•difficultés  à  fnrmonter  que  vous  ,  les  mêmes  de^ 
voirs  à  remplir  que  vous  ;  ils  ont  été  fidèles  à  ht 
loi,  pourouoi  ne  triompheriez-vous  pas  de  tous 
les  obilacles  qui  s'oppofent  à  fon  accomplifler 
ment  ?  penfez  aux  coniolations  que  Dieu  referve 
4  ics  Mêles  feryitevkrs  j  &  à  la  paij^*  intérieure 
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qu'on  goûte  dans  le  fervice  et  Dieu  ;  confultesj; 
pécheurs  «  confultez  ceux  qui  en  ont  feit  une  expé- 
rience aue  vous  n'avez  jamais  faite ,  parce  que 
vos  péchés  vous  en  ont  rendus  indignes  ;  coniul* 
tez  les  jufles ,  &  vous  les  entendrez  qui  s'écrie* 
ront  :  la  paix  profonde ,  ô  mon  Dieu  ,  que  vous 
accordez  à  ceux  qui  aiment  votre  loi  !  pax  multa 
dil'tgtntibus  legem  tuaml  (y)  Et  encore,  combien 
grandi  tfi  Vahondanct  de  votre  douceur  inejfa^ 
ifle  ,  de  cette  douceur  réfervée  à  ceux  qui  vous 
craignent  ;  (  z  )  &  encore ,  joutai f  la  force  de  U 
douleur  dont  vous  ave[  pénétré  mon  cœur  ,  na 
/urpajfé  les  confolatfons  dont  vous  ave:^  réjoui 
mon  ame  ;  fecundùm  multitudinem  dolorum  meorum 
in  corde  meo , .  confotationes  tua  latificaverunt  ani* 
mammeam,  (a)  Voilà  les  fentimens  dont  étoient 
touchés  les  Saints ,  lors  même  que  leur  attachement 
à  la  loi  leur  coûtoit  davantage  :  vous  n'en  con- 
venez pas  ,  ie  n*en  fuis  pas  lurpris ,  'A  eft  même 
impofliblé  que  vous  en  foyez  perfuadés  par  vous- 
mêmes  ,  tandis  que  vous  ferez  Tefclave  de  vos 
paillons  ;  mais  rompez  les  liens  qui  vdus  tiennent 
au  péché  «  renoncez  à  cette  habitude  qui  voua 
domine,  à  ce  défit  de  plaire  qui  vous  occupe,  à  cett^ 
convoittfe  des  biens  terreftres  qui  vous  abforbe, 
à  cet  emportement  pour  le  jeu  qui  vous  inquiète  : 
portez  ^^s  foins  6c  vos,  inclinations  vers  la  loi 
cxx  Seigneur ,  &  vous  fentirez  ce  que  je  vous  dis  ; 
fi  ces  motifs  ne  vous  fufHfent  point,  jettez  les 
yeux  vers  le  ciel  ;  voyez-y  un  maître  louverain 
qui  veut  être  obét  lorlqu'il  commande  ,  un  Dieu 
aimable  qui  mérite  tout  votre  cœur  ,  un  Diea 
qui  efl  la  fin  &  le  principe  de  toutes  choies ,  âc 
qui  doit  l'être  des  mouvemens  de  votre  cœur  , 
un  Dieu  vengeHir  qui  punit  tout  te  mal  (jui  fe 

(7)  PfiL  ti9.    {z)Pfakso.     {^)Pfàl.n. 
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fur  r accompUffemtnt  de  la  loi.  t^f 

commet ,  un  Dieu  rémunérateur  qui  récompenfe 
tout  le  bien  *,  &  qui  ii*en  connoit  d'autre  que 
rexécu$ion  de  fes  volontés ,  un  Dieu  proteâcqr 
qui  vous  exhorte  à  combattre ,  qui  vous  foutient 
par  fa  grâce  dans  le  tems  du  combat,  qui  com- 
bat lui-même  avec  vous.        • 

Falloit-il ,  mes  frères ,  autant  de  motifs  pour 
vous  déterminer  4  un  parfait  accompliflement  de 
la  loi }  n'êtes-vous  pas  réfolus  à  mourir  plutôt 
que  de  violer  un  des  commandemens  de  Dieu? 
priez-le  donc  ce  Dieu  de  miféricorde  ,  afin  qu'il 
vous  donne  à  tous  un  cœur ,  afin  que  vous  l'-a- 
doriez  ;  det  vobls  cor  omnibus  ut  colatis  eum  :  afin 
que  vpus  accompliffiez  fa  volonté  avec  un  cœur 
vnyementgrana^6c  un  efprit  plein  d'ardeur  j  & 
faciatis  ejus  voUtntatcm  corde  magno  &  anima  vo- 
lenti  :  qu'il  ouvre  votre  cœur  a  fa  loL>6c  à  fes 
préceptes  ;  adaperiat  cor  veftrum  i/i  Ugi  fua  &  ia 
frœceptis  fuis.  (  b  ) 

Mon  Dieu ,  vous  formâtes  autrefois  cette  prière 
dans  le  oœtft-  des  habitans  de  Jérufalem ,  &  vous 
récoutâtes  favorablement  :  formez-la  encore  dans 
nos  cœurs  ,  daignez  l'exaucer ,  nous  animer  par 
l'exemple  de  vos  Saints ,  par  vos  confolations  , 
&  par  votre  fecours  ;  afin  qu'après  avoir  rempli 
votre  loi  avec  piété ,  avec  amour  ,  &  avec  toute 
la  févérité  évangélique  ,  nous  méritions  la  ré- 
compenfe éteraeile.  Amen. 

(h)  Mflchai.  t. 
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E  vV  A  N  G  I  L  E 

du  jour  de  la  Circoncifion  de  Notre* 
Seigneur.  Luc  z. 

in  N  ce  unis-la ,  le  huitième  jour  duquel  F  enfant 
JCé  devait  être  circoncis  étant  arrivé^  il  fut  nommé 
JESUS  5  quiétoit  le  nom  que  Fanée  lui  avoit  donné, 
avant  qu'il  fût  conçu  dans  U  fein  de  fa  mère. 

Homélie  fier  U  myflere  de  1(il  Circonfiijwn 
de  Notre- Sdgneur. 

UN  enfant  Dieu  qui  fe  foutnet  à  la  loi  don** 
loureufe  de  la  circoncifion ,  un  enfant  Dieu 
qui  reçoit  dans  cette  cérémonie  &  par  cette  hu- 
miliante cérémonie  le  nçm  de  Jefus  ou  de  Sau^ 
veut,  ce  font  là  les  deux  vérités  importantes 
que  renferme  notre  évangile,  celles  dont  TE-* 
glîfe  veut  entretenir  ies  enfans  au  commence- 
ment de  cette  année.  Pourquoi  cela ,  mes  frères  ? 
en  voici  les  raifons,  )e  vous  prie  de  les  bien 
comprendre. 

Qu*eft-ce  que  nous  annonce  la  révolution 
des  tems ,  le  renouvellement  des  années ,  &  en 
particulier  ce  jour  que  la  providence  nous  a 
ménagé  ?  il  nous  annonce  ,  hélas  I  que  nous 
marchons  à  grands  pas,  v^rs  notre  ^temité,  qiie 
nous  approchons  de^s- portes  de  la  mort,  &  qu'il 
eft  tems  de  nous  y.  préparer^  voilà  ce  que  nous 
annonce  cette  rapidité  avec  laquelle  nous  voyons 
aujourd'hui  les  jours  &  les  ans  s' écouler» 

En  quoi  confiAe  la  véritable   manière  de  fe 
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de  la  CîrConàfion  de  Notre  ^  SeîgneuK  t^p 
préparer  à  la  mort  ?  elle  confide  à  mourir  tous 
lis  jfours  à  foi -même,  à  mortifier  fes  paffions, 
à  réprimer  les  défirs  de  la.  fenfualité^  à  vivre  au 
Seigneur,  &  à  retrancher  tout  ce  qui  pourroit 
noire  à  la  vie  /pirituelle  de  notre  ame  ;  voilà  'en 
qaoi  conûfle  la  préparation  à  la  mort. 

Or  notre  évangile  nous  apprend  à  fainp  ce  re- 
tranchement ^  Ôc  il  nous  propofe  les  motifs  les 
çlus  propres  à  nous  y  déterminer.  Oiii ,  mes 
trercs ,  i'ofe  le  dire ,  &  ce  que  je  dis  prouve  la 
fagefie  de  TEglife  daiis  le  choix  des  vérités  qu'elle 
préfenite  à  notre  éfprit  ;  oiii ,  une  profonde  médi-* 
fation  des  deux  points  efTentiels  que  renferme 
notre  évangUe,  peut  nous  apprendre  ce  que  nous 
avons  à  retrancher  dans  nos  défirs,  dans  nos 
penfées ,  dans  nos  difcours ,  dans  nos  aâions , 
dans  nos  biens  ,  dans  nos  vifites ,  dans  nos  meu- 
bles, dans  nos  repos,  elle  peut  nous  porter  à 
renoncer  à  tout  fiiperflu  ,  à  nous  contenter  dit 
néceffaire,  eHe  peut  n*ftis  porter  à  ne  regarder 
comme  néceffaire  que  la^ule  volonté  du  Sei- 
gneur, à  être  indifférens  fur  tout  le  refte,  pourvu 
3ue  cette  volonté  fuprême  s'accomplifle ,  elle  nous 
écouvre  les  raifons  les  plus  fortes  pour  nous 
porter  à  cette  circoncifiôn ,  &  à  ce  retranche- 
ment fpîrituel  qui  nous  difpofe  à  bien  mourir , 
elle  nous  en  pénétre,  elle  nous  en  perfuade* 
Faffe  donc  le  ciel  que  vous  foyez  attentifs  à  ce 
difcours  par  lequel  je  commence  cette  année  ! 
que  vous  l'entendiez  avec  des  oreilles  &  des 
cœurs  circoncis ,  Si  que  le  fruit  que  vous  en  re» 
tirerez  foit  une  préparation  à  tous  les  autres ,  en 
voici  le  plan  ,  n'en  perdez  rien  s'il  vous  plaît. 

Dans  le  myftere  de  ce  jour  nous  trouvons  le 
modèle  le  puis  parfait  de  la  circoncifiôn  chré- 
tienne ,  Ôc  les  motifs  les  plus  puiflans  pour  nous 
y  engager. 
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l6o  Homélie  fur  U  lAyJlerâ 

Nous  y  trouvons  un  modèle  parfait  de  la  cîr* 
conciûon  chrétienne ,  c'eft  Jefus  -  Chrift  circon- 
cis ,  fujet  de  ma  première  partie. 

Nous  y  trouvons  les  motifs  efficaces  d*une 
circoncifion  chrétienne,  c'eft  le  nom  donné  à 
Jefus  -  Chrift  dans  la  circoncifion  , .  fujet  de  ma 
fècondtt  partie. 

Un  ue  vosi  grands  ferviteurs  vous  le  difoit 
autrefois,  ô  mon  Dieu!  je  nai  point  Us  lèvres 
pures  &  circoncifes ,  (  a  )  comment  donc  Pharaon 
m'écouuroit-ilP  en  incircumcifus  labiis  fum^  quo^ 
modo  ^udiet  me  Pharao  ?  Eh  !  Seigneur ,  com- 
ment donc  ce  peuple  m'écqutera  -  t'il  fi  vous  rie 
purifiez  ma  langue  impurdr  ah!  qu'uni  ^^  vos 
ieraphins  vole  donc  vers  moi-,  qu*il  me  touche 
la  bouche  d'un  charbon  pris  de  deflus  l'autel 
fublime ,  &  que  je  mérite  d'annoncer  votre  pa- 
role avec  fruit  pendant  cette  année  :  demandons 
à  Dieu  cette  grâce  qui  nous  intérefTe  tous,  par 
l'interceflion  de  la  plus  f^s$%  de  toutes  les  Vierges , 
Ave  Maria.  % 

Premier  Point» 

Le  huitième  jour  auquel  la  loi  ordonhoit  que  les 
enfans  feroient  circoncis ,  le  fils  de  Marie  le  fut 
aufli  ;  pofiquam  confummati  funt  dies  ofto  ut  cir'^ 
cumcidereturpuer.  Ajoutons  au  texte  facré  cette 
remarque  efientielle  qui  en  eft  le  commentaire  le 
plus  folide  &  le  plus  propre  à  nous  édifier  en  ce 
jour.  E|  en  même  tems  que  les  parens  du  divin 
enfant  ou  les  prêtres  de  la  loi  eflayoîent  le  cou- 
teau douloureux  <Je  la  circoncifion  fur  la  chair 
facrée  du  Sauveur ,  le  Sauveur  portoit  le  glaive 
de  la  circoncifion  fur  fa  liberté ,  fur  fon  honneur 
&  fur  fes  plaifirs  ,  &  par  là  iji  nous  apprenoit  à 

(a)  Exod,  Cm 

retrancher 
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de  la  Cîrcohcifion  dt  Notn^Stigneur.  iSi 
rétrancher  de  notre  cœur  tout  défir /d*indépen^ 
dance ,  tout  défir  de  vaine  gloire  &  de  grandeurs 
humaines,  tout  défir  de  plaiûrs  féculiers  ;  voilà 
le  grand  ^  TefFrayalit  retranchement  dont  la  cir- 
concifion  de  Jefus-Chrift  devient  le  modelé. 

Non ,  mes  frères ,  on  ne  vous  dit  plus  aujour^ 
d'hui  d'appliquer  fijr  une  chair  rébelle|  le  glaive 
matériel  de  la  circohcifion  judaigue  ^  on  ne  voué 
idit  plus  comme  autrefois  aux  deicendans  d'Abra-^ 
ham  :  Tout  mâle  dont  la  chair  n  a  pas  ité  circon-^ 
cife  ,  fera  exterminé  du  milieu  de  mon  pèupie  ;  maj^ 
tulus  cujus  pràputii  cato  circumcïfa  non  fuerit  ^ 
deUbitur  anima  illa  de  populo  fuoi  On  né  vous 
menace  plus  ni  de  mort  étemelle ,  ni  de  mort 
corporelle ,  ni  de  toute  féparation  du  peuple  faint , 
fi  vous  ne  portez  imprimé  fur  vous  ce  figne  de 
l'alliance  ancienne  ;  grâces  en  fbient  rendues  à  la 
bonté  compâtiiTante  du  Seigneur  ,  lés  enfans  dé 
la  nouvelle  loi  font  délivrés  de  ce  joug  péfant  ;  oit 
Vous  dit  au  contraire,  &  c'eft  le  grand  apotré 
qui  le  répète,  fouveht  dans  fes  épîtres,  on.  vous 
dit  que  ce  neft  rien  d*être  circoncis ,  ni  rien  d'être 
incirconcis;  circumcifio  niliil  ejl,&  praputiurri  nihileft, 
f  b  )  On  vous  dit  que  la  circoncifion  &  Tincirconci- 
lion  ne  fervent  de  rien  en  Jefus-Chrift ,  (  c  )  orf 
Vous  dit  plus  encpre  ,  on  vous  déclare  q^  jt  ' 
vous  vouUi  être  juftifiés  par  la  loi  de  la  circonci-i- 
fion ,  vous  n*aure[  plus  de  part  en  Jefus-Chrift  ,  que 
vous  fere^  déchus  de  la  grâce  ;  evacuati  eftis  à 
Chriflo  qui  in  lege  juftificamini  ^  à  gratia  excidifiisi, 
Mais  d'un  autre  côté  on  vous  ajoute ,  &.  c'eft  ce 
qu'il  cft  important  d'obferver,  on  vous  ajoute 
qu'autant  les  cérémonies  extérieures  font  indiSé-" 
rentes  pour  le  ciel  quand  elles  ne  fe  font  pas  dans. 
un  efprit  dé  religion  ^  autant  il  eft  nécejfaire  d'avoir     « 


.   (hj  té  Ad  Coriatht  p    (a}  Gdlàu  fi 
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la  foi  qui  Qpere  Vohfervaùon  des  commandemens  par 
la  chariti  ;  ftd  fides  qua  per  charitatem  operatur. 
Portez  ,  vous  crie  -  t*on  ,  portez  le  glaive  fpi- 
ritpel  de  la  circoncifion  fur  les  défirs  les  plus 
chers  de  votre  coeur ,  fur  les  défirs  d'une  liberté 
indépendante^,  fur  les  défirs  des  vains  honneurs  du 
(écle ,  fucles  défirs  des  voluptés  animales  &  char- 
nelles ;  voilà  ce  que  publient  par-tout  les  minif- 
tres  du  faint  évangile ,  Ôc  voilà  en  particulier  ce 
2i  quoi  le  Sauveur  nous  engage  aujourd'hui  par 
fon  exemple. 

fi  n'eft  pas  certainement  fournis  à  la  loi  de  la 
circoncifion ,  &  bien  des  raifons  peuvent  nous 
en  convaincre  :  celui  qui  recevoit  ce  facrement  de 
la  loi  ancienne , ,  faifoit  en  le  recevant  profeâion 
de  croire  au  Meffie  promis  dès  Torigine  divine . 
du  monde  ;  Jefus-Chrift  auroit-il  pu  croire  ou 
efpérer  au  Meffie  ?  le  penfer ,  ce  feroit  une  im- 
piété ,  &  le  dire ,  ce  feroit  un  blafphême  horrible  , 
première  raifon.  Celui  qui  fe  foumettoit  à  l'obfer- 
vance  de  la  circoncifion ,  s'engageoit  à  retrancher 
toutes  les  affeâions  déréglées  de  fon  cœur ,  c'eft 
ce  que  marquoit  le  figne  extérieur  de  la  circon- 
cifion \  y  avoit-il  dans  Tame  fainte  du  Seigneur 
des  mouvemens  à  réprimer  ?  Calvin  feul  a  ofé  le 
dire  dans  les  derniers  fiécles  »  &.  fa  mémoire  eft 
encore  en  horreur  pamû  les  chrétiens  pour  avoir 
cfé  proférer  une  parole  auffi  fcandaleufe  ,  fécond^ 
raifon.  Celui  qui  imprimoit  fur  fa  chak  le  carac- 
tère de  la  circoncihon,  s'avouoit/  coupable  du 
péché. de  nos  jpremiers  pères,  &  en  recevoit  la 
rémiffion  au  lentiment  de  faint  Âuguftin  ;  cet 
aveu  pouvoit-il  concerner  le  Sauveur  ?  non ,  fan» 
doute ,  répond  faint  Bernard ,  puifqu'il  avoit  Dieu 
même  pour  père ,  ôc  pour  mère  la  plus  pure  de 
toutes  les  Vierges  ;  troifiéme  raifon  qui  montre 
que  le  divin  enfaut  n'^toit  .point  obligé  à  la  lot 
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de  la  Cireoncîfiûn  de  Notrt' Seigneur.  l6j 
de  la  circonciûon.  Il  pouvoît  donc  ne  pas  s'y^ 
fbumettre  ,  &  cependant  il  le  fait  ,  pourquoi 
cela?  c'eâ  non-feulecn^nt  afin  que  les  Juifs  ne 
le  rejettent  point  fops  le  prétexte  fpécieux  de 
(on  incirconcifion  ,  c'^efl:-  non  -  feulement  pour 
prouver  la  vérité  de  foa  incarnation  ;  mais  il  le 
lait,  &  c^tte  penfée  n'eft  pas  moins  autorifée 
des  Pères  que  les  précédentes  ;  il  le  fait ,  chré- 
tiens ,  pour  nous  apprendre  par  fon  exemple  à 
condamner  l'ufage  que' vous  faites  de  votre  U-* 
berté  ,  &  cet  efprît  d'indépendance  qui  régne 
par-tout  aujourd'hui.  y  *      ■ 

0  tems  !  ô  mœurs  !  que  vous  êtes  changés  I 
autrefois  ceux  qui  étoient  libres  à  l'égard  de 
tous ,  devenoient  les  ferviteurs  de  tous ,  il  n'y 
avoit  de  conteftation  entre  les  fidèles  que  pour 
les  fervices  de  charité  qUe  chacun  vouloit  ren- 
dre, ^  aujourd'hui  chacun  veut  commander, 
perfonne  n'aime  d'obéir  :  la  religion  demande 
d'un  domeûique  qu'il  ne  fupporte  pas  avec  peine 
fon  état  de  iervitOde»  &  les  pieufes  Saras  ont 
à  fe  plaindre  de  l'ingratitude  &  de  l'infoienee  de 
leuts  Agars  ,  comme  les  Philçmons  de  la  fuit^ 
des  Onéfimes.  La  reiieion  demande  des  enfans 
une  entière  foumiffioii  a  la  volonté  de  leurs  pa- 
rens ,  &  combien  jaloux  d'une  liberté  ^i  leur 
fera  bien-tdt  funefte,  diient  avec  le  prqaiguedè 
l'évangile  :  donnez-moi  ce  qui  doit  me  revenir 
de  mo9  bien>  &  j'irai  vivre  fous  d'autres  loix 
que  les  vètres  i  La  religion  demande  que  dei 
époufes  fofent  ibamifes  à  leurs  maris  ,  con^me 
ïtgWh  l'eft  à  Jefus-Chrift ,  &  combien  de  Job 
fit  de  Tobie  dont  la  patience  eft  exercée  par  Ve(r 
prit  impérieux  de  leurs  femmes  ?  Jefiis-Chrift , 
dit  iâint  Paul ,  eft  le  chef  de  l'homme ,  ^omme 
l'homme  eft  le  chef  de  la  femme,  combien  cepen* 
dant  en  trouvons-QQus  qui  foien^  les  dlgn^  ûiem- 
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bres  d'un  chef  fi  iUuftre  i  hélas  I  lioàs  voyùfà 
avec  une  douleur  extrême  que  par*tQut  dn  levé 
réténdart  de  Tirréligton  ^  la  raifon  orgueilleufe 
de  rhomme  ne  icait  plus  plier  fous  le  joug  dé 
la  foi ,  ie  coeur  fe  révolté  contre  la  pureté  au& 
tere  de  la  morale  ,  <:e  n'eft  pas  aux  fupérieurs 
feulement  ^  c'eft  à  Dieu  même  qu*on  a  l'audace 
de  refufer  le  jufte  tribut  de  Tobéiffance.  Si  on 
àe  dit  pas  toujours  comme  l'impie  roi  d'Egypte  : 
Qui  eft  le  Seigneur  pour  que  j  entende  fa  voix  f 
quis  efi  Dominus  ut  auiiam  vocem  ejus  }  (d)  De 
combien  de  prétexte  ne  fe  pare  -  t'on  point  pour 
fe  fouftraire  à  la  lot  de  lobéiiTancer  on  s'en 
difpenfe  fous  prétexte  ou  que  la  loi  n'oblige  j>as^ 
ou  du  Qioins  qu'elle  n'oblige  pas  en  conicien'ce^ 
ou  qu'elle  A'eft  pas  fuffiiamment  connui^|  ou 
qu'elle  eA  négligée  par  le  grand  nombre  ^  &  de 
\sLi  prudens  du  uécle  l  cette  attention  frauduleufe 
avec  laquelle  vous  célez  vos  revenus  chargés 
d'impôts  par  l'autorité  légitime;  de  là  cep;  pré* 
.cautions  artificieufes  que  vous  prenez  ^vf]  éviter 
de  payer  des  droits  dûs  aux  officiers  c^^tués 
par  le  prince  ^  de  là  ces  commerces  prohibas  dont 
pn  s'accufe  fi  rarement  dans  le  tribunal  ^  com-* 
merce$  cependant  qui  ne  fubfifient  que  par  des 
in}u{Hce^5  que  par  des  ;  défpbéiffances  à  des  Joix 
toujours  reipeâables,  âc.fouvent  par  des  fiiutes 
très-griéves  contre  la  diarité.  On  fe  difpenfe 
^'obéir  à  1^  loi  foi^s  .  prétexte  que  le  légiflateur 
ti'a  pas  eu  en  vue  des  perfonnes  de  fon  .état,  & 
de  fa  condition  ;  amfivous:  v^his  s^Amtea  de  votre 
paroifle ^  grands  du  monde,  parce  que  vOus  vous 
perfuad^  que  l'Eglife  n'avoij  intention  d'y  faire 
affiûer  que  las  gens  peu  inftruit^  ;  ainfi  vous 
ïréqueçtez  les  fpeâadeS)   parce  que   vous  let 

'..(À).  Âxod,  ;• r . 
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tégÊtém  comme  un  amufement  néceifaire  dont 
on  n'a  pu  vous  priver  ;  vous  vous  permettes  la 
liberté  aes  regards»  la  Jeâure  de  toutes  ibrtes  dt 
livres ,  parce  que  ^es  jegards  &L  ce&  4eôures  ne 
£>nt  for  vous  auçtme  mauvaife*  imcpreifion*  Q  I^ 
dangereuse,  la  terrible  infenftbili^ ^  pourrois-ie 
^ous  répondre  !  ah  !  qu'il  fatit  avoir  commis  de 
pochés  fKwir  ne  plus  voir  le  péché ,  &'|>otiry  être 
oevemi  infenfime  ;  mab  achevons  ^k.  détaîL  que 
nous  avons  commencé  :  -on  Te  dirpenfe^  enâa 
d*obfèrver  U  loi,  parce  qu'elle  géne^.  oarcd 
qu'elle  incommode  ;  akiii  le  vindicatif  oefufè  It 
pardon  qu'on  lui  «km^ode ,  parce  qu'il-  lui  en 
coftte  trop  pour  pardonner  à  ion  ennemi  du  fend 
de  Ion  cœtir  ;  un  médifant  ne  veut  pQ»t  réparer 
les  wts  de  fa  langue,  parce  que  rincendie<{Q'eUc 
;i  aUumè  eft  devenu  trop  univetfel  ;  un  homme 
riche  chi  bien  d'autmi  ne  peut  Se  réioiidiBe  à  rei^ 
tituer,  parce  qu'il  faudroit  qu'il  déchût  de  l'état 
^  l'ont  fait  momer  fes  in)uiHces,;.un^  femme 
délio^e  viole  les  loix  eccléfiaftiques  de  Vabdi^ 
ficnce^^  du  jeûne,  parce  qu'elle  en  craint  de$ 
infinités  qu'elle  né  s'eft  peut-être  jamais  mis 
dans  le  cas  d'éprouver  ;  na  voluptueux  engagé 
dans  l'habitude  du  crime  vit  dans  l'occafon , 
parce  qu'il  lui  [xàroît  impoffible  de  l'éloigner.  Je 
ferois  infinie  je  voul<^is  fuivre  le  détail  que  me 
feumiffent  les  prétextes  dont  on  fe  pare  pour 
ne  po'mt  obéir  a  la  loi  ;  mais ,  puis  -  je  dire  à  ces 
hommes  qur  cherchent  bien  à .  &  tromper/,  mais 
qui  ne  parviendrons  jamais  à  tromper  le  fouve^ 
rain  juge ,  confidérez  l'exemple  de  vocre .  Sau<> 
veur  :  la  lettre  de  la  loi^ie  le  comprend  point  ^ 
la  &n  que  le  l^tiUteur  s'eft  propofee  en  la  don- 
nant ne  le  concerne  point*  l'exé^utiQn  de  cette 
loi  avoit  pour  lui  des  difficultés  très  -  grandes  ; 
çepeiid^Uit  il  robfer.^ejf,pp\ir(^uoi  doî|ç,  n*ol)i^i:^ 
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venez ^vou&  parcelles  qui  vous  font  données^- 

^  Vous  ayez  été  appellésr,  m  un  état  de  liberté ,  i 
dîtes-vaus  ^  .fit  tous  pouvez  en  jouir  ;  il  eft  vrai , 
vous  répond  l'apôtre;  Jçfns-Chnft  vous  en  a 
Efrocuré  une  parfaite  ;  irt  libertatim  vocati  eftit. 
Ma»  quelle  eft  cette  liberté  qu'il  vous  a  procii«- 
rée?  c'eft^nne  liberté  qu^*  vous  délivre  ck  la 
lervitudr  de  la  loi  anciaenne ,  de  la  Cervitude  hoiv 
tenfedu.  péché,  «de.  la  ferritude  à  laquelle  la 
crainte  des  châdniens'6c  l'efpérance  des  bâens 
t^nporels  (oumettoient  :nos  pères  ;  c'eft  une  fz^ 
cilité  (  coiicevez  letprix  de  cette  grâce  que  vous 
procure  Tévangile ,  )  c'eft  une  facilité  de  rcmpl^ 
votre  jnéamvt  des  chofes  divines,  d'occuper 
votre  efÎMfit  des  vérités  de  la  religion ,  d'élever 
votre  coeur  vers  le  ciel  pqr.  de  vives  &  de  'fré*- 
œientes  aft>irations  vers  Dieu ,  de  fan£Bfier  vos 
iens  &  IWage  que  vous  en  laites-,  voilà  la  liberté 
à  laquelle  vous  avez  été  apjfsrellés  dans  le  chriftia- 
ttifme.  Ah  !  prenez  donc  garde ,  continue  l'apô- 
tre ,  que  cette  liberté  ne  vous  ferve  d'occaùon 
pour  vivre  felon  la  chair;  tanam  m  lihtrtatem  in 
oceafiontm  detis  earnis^  (e)  Fbus  êtes  libres^  H 
tft  vrai ,  vous  dit  encore  un  autre  apôtre ,  non 
pQur  vous  fervir  de  vont  liberté  comme  d'un  voile 
qui  cowre  vos  mauvaifes  aSions^  mais  pour  jgxr 
tn  fervitêurs  de  Dieu,  mais  pour  être  plus  fouinis 
à  Fordre  de  Dieu^  à  cent  à  qm  cet  ordre  vous 
affiijettit;  quafi  liberi  &  non  quafi  velamen  habemes 
maÙtia  lihertéUem^  fed  fatt  fervï  Dei.  (f  )  Ma^ 
pour  changer  de  ièrvitnde ,  pour  pafler  de  la 
lervitode  'honteufe  des  paffions  à  la  fervitede 
glorieuié  de  la  juftice^  pbar  vous  décharger  du 
poids  pé&nt  du  péché,'  iStpour  vous  impofer  le 
]oug  léger  de  Jeâs*Chtiil<;  iiberan   autem  i' 

(t)  Calot.  /•    (f)  i>  Fetr.  j. 
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delà  Cîrçohctfiori  dt  Noire  ^Seigneur,  i6f 
feCcatày  fervi  faâi  eflis  ju^tia.  (g)  Voilà  la 
nature  de  la  liberté  dont  la  grâce  évangélîque 
vous  met. en  poiTeffion»  el^  vous  délivre  de  lat 
(èrvitude  du  péché  pour  vous  faire  entrer  dans 
ht  fervitude  de  la  juiHce.  Laqfuelle  de  ces  deux 
fervitudes  vous  paroît  préférable ,  mes  frères  ? 
vous  avez  été  autrefois  les  cfclaves  do  péché  ; 

2tieU  fruits ,  demande  VtpàtTt ,  tiriei'-vous  de  ce J 
éfordres  dont  vous  formiez  les  chaînes  de  votre 
efclavage  ?  héliis  !  V9us  en  raugiffe^  encore  autour'" 
d*huL  Vous  cueilliez  des  fruits  amers ,  des  fruits 
uiportoient  à  votre  ame  /e  coup  de  la  mon  pour 
e  tems  &  pour  Tétemité  ;  pour  le  tems ,  eti  la 
plongeant  dans  un  océan  de  triileffe ,  de  mélan- 
colie ,  de  dépits  ;  pour  l'éi^mité ,  en  la  dépouil- 
lant de  la  grâce  dont  elle  vivoit ,  Ôc  en  l'expo- 
Émt  à  un  malheur  fans  fin  ;  fuem  ergo  fruàun  ' 
habuiflis  tune  in  illis  in  quitus  nunc  eruhefcitis  i 
nom  finis  illorum  mors  c/?.  A  préfent  au  contraire  , 
fi  vous  êtes  affranchis  du  péché  &  devenus  efcla- 
ves  de  Dieu^  le  fruit  que  rous  en  retire^  eft  votre 
}ênû^ation ,  &  la  fin  fera  la  vie  éternelle  ;  fervi 
fafii  Deo  ,  hahetis  fruêum  vefirum  in  fanêUficà-- 
tionem  y  finem  verb  vitam  teternam.  O  que  cette 
vie  &  que  cette  fainteté  tttérite  bien  que  vous 
fou|»riez  après  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  I 
^e  vous  lui  confacriez  la  vôtre  dès  ce  moment , 
&  que  vous  lui  diiîez  du  fond  du  cœur  :  Mon 
Dieu ,  je  vous  remercie  de  la  liberté  que  vous 
m'avez  donnée  de  choi&r  entre  la  vie  &  la  mort , 
je  vous  la  remets  entre  les  mains ,  je  ne  veux 
en  feirc  d*ufa«  que  pouf  accomplir  vc«re  v<!^ 
lonté  ôc  celle  de  mes  fupérieurs ,  que  pour  pro^ 
curer  votre  plus  grande  gloire,  &  qtie  pour 
mériter  le  boûheur  préparé  à  vos  élus  j  c'eft  > 


(g>)  Rom.  ;* 
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ipçs  frere$ ,  le  facrifice  de  roumiifion  &  de  dé? 
pendance  dont  Jefus  -  Ghrift  vous  donne  l'exenir 
pie  dans  le  myftere  de  la  Circoncifion. 

Le  fécond  eft  un  exemple  d*hnmilîté ,  ix,  peut-r 
être  de  la  plus  profonde  humilité  qui  ait  jainai» 
parue  dans  ce  Dieu  des  humbles.  En  eli^t ,'  6. 
vous  parcourez  avec  moi  les  différentes  cirçônf- 
tances  de  la  vie  oii  il  paroît  s'être  humilié  da- 
vantage,  vous  ^ppercçKrrez  par -tout  quelques 
rayons  de  fa  grandeur  à  tœvers  les  «uages  obfcursf 
qui  la  dérobent  à  nos  yeux;  fe  cache -t'il  à  fa 
naiflance  fous  de  vieux  langes  dans  Tobfcurité 
4'une  caverne  ?  les  anges  dépendent  du  ciel,  & 
les  étoiles  fe  détachent  du  firmament  pour  pu- 
blier fa  majefté  ;  vient-il  au  temple  fe  confondre 
avec  les  enfan$  coupables  d'Ifraël  ?  les  iuâes  & 
les  prophètes  annoncent  qu'il  eft  la  lumière  des 

Î;entils  &  la  gloire  defon  peuple  ;  paroit-il  fut 
es  rives  du  Jourdain  pour  y  recevoir  le  baptême 
du  divin  précurfeur  ?  TEfprit  faint  defcend  eh 
forme  de  colombe  pour  aifurer  qu'il  eft-  le  fils 
vniquç  de  Dieu  5  &  le  fouverain  légiûateur  que 
nous  devons  entendre  ;  eft- il  au  jardin  des  oli- 
viers livxé  entre  les  mains  des  pécheurs?  d'une 
feule  parole  il  renverfè  la  cohorte  qui  eft  venue 
fe  faiiir  de  lui;  meurt-ril  fur  une  croix  entre 
^eux  fcélétats   comme  $*il   étoit   plus   méchant 

Îu'eux  eiicQce  î  le  foleil jqui  s'obfcurcif ,  lé  voile 
u  teipple  <{ui  fe  déchire ,  les  rochers  qui  fe  fen- 
dent, les  morts  qui  fortent  de  leurs  lépulcres, 
toute  la  natiye  en  deuil  annoÀée  à  l'univers  qyei 
ibn  4ute^r  expire. 'Ici  au  contraire  je  vois  mon 
Sauveur  dan^  Iç  plus  grand  abaiftèmént  &ns  au-^ 
çune  marque  de  grandeur*  La  circoncifion  eft  ia 
jnarqvie  ^u  péché  ',  &  il  cqnfent  à  ce  <;pi'elle  foit 

rnprimiêe  fur  fa  chair  innocente ,  il  confent  donc 
oarpitre  pécheur^  à  porter  la  pein^  4u  jpécjbé^ 
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'^e  la  Clreoncîfion  de  Nctre-^Seîgnfur,  169 
)i  expier  fur  fon  corps  tous  les  crimes  de  tout 
le  genre  humain  y  à  devenir  la  malédiôion  des 
hommes  pour  nous  délivrer  de  la  malédiéHon  du 
Seigneur,  pour  nous  faire  retrancher  de  notre, 
efprit  toute  penfée  orgueilleufe',  de  notre  cœur* 
tout  défir  d'ambition ,  de  notre  extérieur  toute 
marque  de  vanité  ^  6^  pour  Pous  porter  à  Thu- 
fnilité. 

Mais  nêtt ,  dit  faint  Bernard ,  ce  n*ejf  pas  ainfi 
quen  aglffènt  les  méchams  ;  avh  fie  impii ,  non  fie  : 
Ce  neft  pas  ainfi  que  Je  conduit  la  méchar^ctté  ^de- 
Vorgueil  humain  ;  non  fie  agit  perverfitas  elationis* 
humana.  Celui,  dit  ce  pere ,  que  perfonnè  hé 
peut  reprendre  de  péché,  prend  avec  le  retn^e 
du  péché  tout  ce  qu'il  9  d'humiliant  &L  d*amer,' 
&  nous  au  contraire  fans  honte  pour  nous  fomlkr 
des  obfcénités  du  crime,  nous  rougiflbns*de  la 
pénitence  qui  Texpie ,  notis  n'ofons  en  faire  Taveu 
à  l'oreille  aun  prêtre ,  nous  craignons  de  retenir 
de  nos  égaremens  ,  de  peur  qxx*^  ne  patoifle  que 
nous  nous  Tommes  égarés  ;  voilà  la  délicateiTe 
de  notre  amour  propre.  Notre  Sauveur  veut  paffer 
jour  pécheur  fans  l'être  ,  &  nôni  voulons  l'être 
lans  pafTer  pour  tels  ;  ce  n'eft  pas  feulement  aux' 
yeux  des  hommes  que  nous  cachons  ces*  vices 

10e  nous  avons ,  &  que  nous  affeâons  les  dehors 
e  la  vertu  que  nous  n'avons  pas  ;  il  y  auroit 
quelquefois  autant  de  prudence  oued'hypoerifie,. 
mais  c'eit  à  notre  religion  ^  c'eit  à  notre  raifon 
que  nous  voulons  fa^e  illufibn  ,  ce  vice  tA 
commun  dans  tous  les  états  de  la  fociété ,  c'éft' 
le  vice  des  grands  ,  des  richds  ,  des  pauvres  ,' 
de  toutes  les  conditions.  lUufion  des  grands  !- 
fls  appellent  appanage  de  la  grandeur  les  façons 
hautaines  &  orgueilleufes  avec  lefquelles  ils  trai- 
tent leurs  inférieurs  ;  illufien  des  riches  !  ils  ap- 
]^Uent  ufageiégitime  de  leurs  biens,  le  luze-de^ 
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leurs  mçubles,  de  îeuf  table,  de  leur  jeu  ;  îFIa- 
fion  d^s  petits   !    ils  appellent  leurs  murmures 
ienfibilité  raifonnable ,  &  leurs  rapines ,  compen- 
fations  permifes  ;  Ulufipn  dfes  jeunes  gens  !    iU 
appellent  paiTe  -  tems  innocens  ,  des  converiâ- 
uons  ,  hélas  !    qui   ne  tendent  C[u*à  amollir  le 
cœur  &  à  aSbiblir  )a  vertu  ;  illulion  de  tant  de 
vierges ,  qui ,  comme  dit  faint  Paul ,  ne  devroîent 
pas  moins  l'être  d'efprit  qu  elles  le  font  de  corps  ! 
elles  appellent  éducation,  agrément  ce  qui  eft 
fouvent  le  langage  du  {erpent  &de  lapaffionpour 
elles- mêpies  la  plus  dangereufe  ;  illuuon  de  tant 
ce  mondains  qui  vivent  dans  une  oifiveté  crînû* 
neUe ,  &  une  tiédeur  effrayante  pour  les  devoirs 
de  la  religion  !   ils  fe  croyent  innocens ,  pourvu 
au  ils  n'^yent  point  conimis  de   fautes  qui   les 
cteshonorent  dans  la  fociété  ;  illufion  de  tant  de 
vindicatifs  qui  fe  font  une  faufle  idée  de  la  ven- 
geance !   pourvu  que  leurs  mains  ne  foient  pas 
fouillées  au  f^g  de  Ic^urs  ennemis  ,  ils  fe  per* 
iuacient  ^valr  le  cœur  pur  devant  Dieu  ,   quoi- 
qu'ils ayent  critiqué  leur  conduite  &  déchiré  leur 
réputfitiQ^n  ;  illuiioa.des  âmes  ambitieufes  1  eHes 
nomment  élévation  de  fentimens  ce  qui  eft  défif 
excef&f  des  honneurs  &  des  dignités  ;  illufion  des 
;|meji  vénales  &  terreftres  !  elles  donnent  à  leur 
Qj^pidité. dénrefurée  le  nom  de  fage  prévoyance 
pour  ua  avenir  incertain  ;  c'eft  ainfi  qu'on  change 
les  vices  en  vertu,  qu'on  voudroit  fe  perfuader 
que  des.  œuvres  de  ténèbres  font  des  œuvres  de 
lumière.  C'efl  ainfi ,  dit  faint  Paul ,  que  le  Dieu 
de  ce  ficelé  aveuglé  les  efprits ,  afin  qu'ils  ne  fotenif 
point  éclairés  par  la  lumière  de  l'évangile  ;  Deus 
^ujus  fseculi  excacavit  mentes  infidelium.  Ou  plutôt 
c*efl^inlique  nous  nous  aveuglons  nous-mêmes  par 
trop  de  précautions  en  notre  faveur ,  par  trop 
peu.  d'attention  «ux  motifs  réels  qui  nous  font 
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de  la  Cireanâifiùn  dâ\Notfe'- Seigneur.     if\ 
agir,  &  par  les  flatteries  peu  finceres  des  gens 

Soi  nous  obfédent.  Avec  moins  d'orgBeil  &  plus 
'humilité ,  b  Dieu ,  de  quelle  frayeur  ne  feHon»^ 
nous  pas  faifis  en  nous  regardant  nous-mlmes! 
quel  ipeâacle  horrible  ne  leroienr  pas  pour  nous 
tant  de* fautes,  ou  que  nous  croyons  vertus,  oii 
que  nous  nous  diffimulons^ l  Mon  Dieu»  ibyef- 
moi  prdpice,  nous  écrierons-nous,  parce  que  Je 
fois  un  pécheur  &  un  très-graUd  pécheur  ;  hbp^ 
feulement  nous  nous  eftimeribns  tels»  musnous 
confentipions    à  être  réputés  pour  tels  ,  à  être 
méprifés  comme  tels»  à  (oiàmit  de  la  plirt  ^es 
honmies  tout  ce  que  1^  'péA&  ittérite  de  >  part 
de  Dîeu«'  Toiuchés  de  cette  penfée  qu'un  E^iHi 
èans  le  myftere  de  la  Circoftcifion  Veut  paroïtirè 
pécheuf  quoiqu'il  ne  pnifle  Têt^,  nous  rpgài^ 
derions   avec   faînt    Bernard^  comme   le   cùtti^ 
ïAt  de  la  folie  de  vouIcmi"  ^tt  pécheurs^  Tkn^ 
lé  parokrev  comme  nrte  dMèh^  tékirime  d^AÎmè^ 
IMS  ptàyes  ^'&  de  roug^  dt  leur  guérifon ,  <d'éttè 
dénuée  de  toutes  vertus»  èc  de  delii^  q^Tôft 
nous  croye  vertueux  ;  èstffém^  demehné  :  mstè 
pfoni  in  ifUlnera ,  pejus  in  remédia  verecMndi*  Dé^ 
truifei  donc  en  moi ,  Seigneur  »«cet  efprk  d\>m}ell 
xfaï  mè  cache  mon  propre  état ,  étbirez-ntoî  fut* 
mes  défauts  &  mes  vidés  <  afiK^  qfn^en  les  voyant 
je  m'humilie  ,  &  que  mon  humilité  foit  teHt 
qu'elle  circoncife  dans  mon  cCÊur  tout  fentiment 
^amour  propre  ,  tout  retour  flir  moi -même  ^ 
tout  défir  déréglé  des  louange^  ^  des  honneurs  ; 
féconde  iiiftruâion  que  noUâ  donne  Jefos-Chrift 
^ns  le  m5'dére  de  la  Grcôncifioâ; 

La  troifiétne  nous  apprend  à  circoncire  &  à 
rétrancher  de  notre  cœur  tcyutè  inclinaticyn  ver^ 
les  plaifiri  mêitfie  permis  ;  Oft  ne  rok  pas  que  Jefus^ 
Chrift  efi  ak  goûté  aucuff  pendant  toute  fa  vie  ^ 
feUe  a  M  iine  vie  de  géflaâffefiieiis^  &  de  ^nes  i 
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il  dit  de  lui-même  par  up  prophète  quV7  a  éi4 
dans  Us  travaux  dis  fit  jcuneffe  ;  in  laboribus  fui 
i  juventuti  m«i.  Et  certes ,  pQur  ne  pvier  que  de 
ce  qu'il  a  fouSiert  auic^urd'hui ,  queues  ne  fvreni 


pas  l^s  dpuleorç  d^  fa  cîrconcifion  }   il  feçoit  ce 
ligne  de  l'alliance  ancienrie  iur  ynç  chair  aufE 
délicate  qu'innoctuie  ^  ^1  le  reçoit  avec  une  con-r 
HoifTance  entière  «li  lui  taiflbit  éprouver  tout  1^ 
fentiment  de  (z^  playe,  ^  comm^çoU  d^*  lor$ 
àVerfcr  fon  fang  pour  notre  falut,  5»/6n  d^  tiovi% 
marqpef  le  défir  qii'U  avoit  de  oous.  te  donner 
d«is  la  fuite  )ufiau^à  |a  dernière  goutte.    Ah  V 
foos  frères^  quel  prodi^  de  l'amour  infini  dç 
notre  Dieu  envers  nou$J  quelle  puif&nte  exhorr 
tation  à  1%'n^oftification  6c  au  retranpHrfn^t  i  je 
ne  dis  pas»  rçmarspie^ bien ,  apretraiicheioent  des. 
plalfîrs  criminels^  àtM^tus  intempéKancf^  marquée  , 
d'une  infâme  vpkiiité  ,  d'un  jeu  pafl^onné ,  d'unç 
fetyrb  maligne^  d.uA^  vie  mojle  8;  ^fuelle,  U 
raiion  feule,  6  eU^VQVsvguide,  doit.ft^ffite  pour 
condanmerces  fertef  4'^c^S'>^^J^<{uetie  exhor-r 
tation  au  retranchement  4es  plalîirs  9^êine  natu? 
j«ls  &  permis  en*  eu)i;-^tn$me$  1  oiiii  mes  frères  ^ 
iroilà  ce  que  nious  ênfeigne  aujourd'hui  le  Sau- 
veur  xl^s  le  tnyftere  d^  f^  Circoncifion  s>  il  ré? 
fioAce-au  plaiiir  Mj^çeiU  qu'il  ^urqit  pi^  goûter  «^ 
au  lieu  de  reflentirr  en  fon  corps  les  £>uleurs^ 
figues  de  la  circoncîfton ,  &  pat  là  il  nous  invite 
^  retrancher  tout  fi^i^  dans .  nos  plaikrs  per^ 
fnis  ;  par  exemple»  à  retrancher  de.vptre  forar 
ineil  ces  longues  ituiin^s  qui  devraient  être  con- 
facrées  à  la  prjfire.ëc..  913.  travail  ;  die  votre  table, 
^ous  ces  mets  dont;  i^et  ordinaire  eft  d'afFoibiir 
,&  non  de  fortifier  la  fanté  ;  de  votre  récréation  » 
lous  ces  moment  qui, né  font  pas  néçeiTaires  pour 
^-endre  ^  votre  lefpritrfon  aâivité  ;  de  vos  amu^. 
fçme.i)s  y  tout  çç.  que  p^t  faire  nsdtrei'iiicpiiétude 
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Je  la  Cîràonèifiàn  dé  ïïùtre^àiïgnéut,  if  J 
êc  la  paffion  ;  de  vos  viiitês  aâives  &  pàtCves, 
toutes  celles  que  la  bienséance  vous  permet  ou 
de  ne  point  rendre  ou  de  ne  point  recevoir,    . 

Il  faut  que  cette  circoncifion  le  fafle  darts  le  cœur 
d'abord ,  c^tft  du  caur ,  dk  Jefus-Chrift  ,  que  part 
tout  c<  qui  peut  rendre  P homme  itnpur,  les  mauvais 
fis  penjées  ^  les  meurtres  ,  Ijts  adultères  ,  les  forni-- 
cations ,  les  larcins ,  les  faux  témoignages  ,  les  pa"^ 
tôles  ouirdgeufes  ;  qua  de  corde  exeunt  ea  coinqui' 
nant  hominem*  (  h  )  C'eft  donc  fur  notre  cœuf 
ipi'il  faut  d'abord  portet  le  couteau  de  la  circon- 
eifion ,  c'eft  de  ce  cœur  qu*il  fout  arracher  Ty- 
vraie  des  défirs  inquiets  &  fuperflus  j  &  c*eft 
dans  ce  cœur  qu'il  Êiut  dès  Jeurnaiflance  étouffer 
tous  les  pencnans  au  plaiflr. 

A  la  circoncifion  du  cœur  il  faut  joindre 
celle  de  Teiprït ,  en  purifiant ,  &  en  demandant 
à  Dieu  de-  purifier  nos  penfées  ,  d'arrêter  nos 
imaginations ,  de  modérer  rtas  craintes ,  de  rete-' 
»ir  la  légèreté  &  la  témérité  de  nos  foupçons , 
&  de  ^  nous  empêcher  de  nous  arrêter  à  notre 

Çropre  fentiment  ;  &  parce  .que  les  penfées  de 
efprit  aufiî-bien  que  les  déurs  du  cœur  vien- 
nent fouvent  des  ODJets  extérieurs  par  le  moyen 
des  fens. 

A  la  circoncifion  du  cœur  -  &  de  refprît  il 
feut  joindre  celle  de  ToUie  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
£iut  fermer  nos  oreilles  à  tous  les  dilcours  inutî^ 
les  ,  à  tous  ceux  qui  attaquent  ou  la  vertu  de 
chafteté^ ,  ou  la  réputation  du  prochain ,  Ou  là 
pureté  de  la  morale  chrétienne  ,  ou  l'exiftençe 
des  myôeres  de  la  religion ,  &  prier  le  Seigneur 
de  nous  donner  celles  dont  parle  l'Ecriture  qui 
écoutent  avec  une  extrême  ardeur  les  paroles  de  la 
fageffe  divine  ;  auris  bona  cum  omni  concupijcentiâ 
audiet  Japientiam,  (  i  ) 

(h)  Math,  /,    (i)  Eod,  >        .  '  .    '  . 
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174  H^milU  fur  le  myfere 

A  cette  circoncifioa  de  Tpreille  il  faut  ajouter 
celle  de  la  vue ,  c*eft-à-dire ,  détourner  les  yeux 
de  tous  les  objets  qui  pourroient  les  (candalifer  ^ 
les  détourner  des  perfoûnes  d*un  fexe  différent, 
des  peintures  obfcénes ,  des  livres  mauvais ,  &. 
généralement  de  ceuic  qui  n'ont  pas  pour  but  de 
niire  de  pieux  philofophes ,  de  oons  citoyens  ^ 
&  de  zélés  chrétiens* 

A  cette  circoncifion  des  yeux  il  faut  joindre 
celle  de  la  langue ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  parler  peu  , 
parler  bien  ,  oc  adrefler  fouvent  à  Dieu  cette 
prière  du  pralmifte  :  Mtttt^  ,  Seigneur  ^  une  garde 
a  ma  bouche ,  &  une  porte  à  v^es  livres  ;  pone , 
Domine  ,cu(lodiam  ori  meô ,  &  ojlium  cirçufnfianiia* 
labiis  mets, 

A  cette  circonciAon  des  lèvres  il  faut  unir  celle 
de  tout  le  corps ,  &  voilà ,  dit  faint  Bernard  ^ 
les  différences  effentielles  qu'il  doit  y  avoir  entre 
la  circonciûon  des  juifs  6c  celle  des  ^chrétiens  : 
celle-là  étoit  toute  extérieure  &  toute  charnelle, 
•  celle-ci  doit  être  intérieure  &  toute  ipirituelle  ; 
circumcifio  cordis  ia  fpiritu  non  Huera  ;  (  k  )  celle- 
là  étoit  l'ouvrage  des  hommes,  celle-ci  e(t 
l'ouvrage  de  Dieu  même ,  un  effet  de  fa  grâce  ;' 
circumcifio  non  manufa^a  :  (  l  )  celle  -  là  ne  fe 
Êûfoit  que  fur  un  membre ,  celle-ci  ôte  tout  le 
corps  du  péclié  ;  in  expoliatione  corporis  carnis  r 
or  ce  corps  du  péché ,  dit  faint  Bernard ,  occupe 
généralement  toute  la  chair  de  F  homme  ;  unzverjam, 
occupât  carnem  :  depuis  la  plante  des  pied^  juA 
qu'fiu  fommet  de  la  tête  il  n'y  a  rien  de  fain  en 
lui ,  ce  n'eft  par-tout  que  bleffure ,  que  contu^ 
i^on,  que  playe  enflammée  ;  il  faut  donc  appU^ 
quer  un  remède  qui  s'étende  à  toutes  Us  parties 
^  corps  ;  non  uni,  membre  jed  toti  corporifimul  .\ 

(k)  Rom.  z.    (\)  Col(^.a.   . 
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de  la  Cïrconcïfion  de  ^otrc- Seigneur,  17  c 
&  n'ufer  des  créatures  qu'autant  que  leur  ufage 
eft  néceffaire. 

Réuniflbns  fous  un  même  point  de  vue  tout  ce 
que  nous  avons  vu  jufaa'à  préfent ,  &  donnons  , 
s  il  eft  poifible  ,  une  iaée  encore  plus  exaâe  de 
la  circoncifion  chrétienne  :  elle  conflfte  à  re- 
trancher de  fon  cœur  tout  défir,  de  fon  efprit 
toute  penfée  ,  de  fa  mémoire  tout  fouvenir ,  de 
fes  fens  toute  aâion,  de  fa  table  &  de  fes  re- 
venus tout  fuperflu ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  nécef- 
faire à  la  vie  &  à  la  fanté  ^  elle  confifte  à  re- 
trancher toutes  ces  néceflîtés  imaginaires  que  fug- 
eere  la  cupidité  par  rapport  à  la  magnificence 
des  meubles  y  au  luxe  des  équipages,  au' prix  des 
habits  ,  à  la  longueur  du  repos  ,  à  la  continuité 
des  di vert îiTe mens ,  car  combien  de  ces  néceflités  ne 
fuggcre  Tinfatiable  cupidité?  vous  le  connoîtrez 
ai^ment ,  mon  cher  auditeur ,  fi  agx  pieds  du 
crucifix  vous  confidérez  combien  il  faut  peu  pour 
nourrir  &  habiller  un  homme  même  fuivant  fon 
état^  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  auili  félon  fa 
paffion.  Enfin,  elle  confiile  cette  circoncifion  à 
retrancher  tout  défir  même  de  la  vie  &  de  la 
fanté  ,  à  ne  croire  rien  de  nécefiaire  dans  ce 
monde  que  de  fèrvir  Dieu  ,  &  travailler  à  fon 
falut.  En  effet ,  mes  frères ,  rien  n'eft  néceffaire 
ici-bas  que  ce  dont  nous  ne  pouvons  nox^s  paffer  ; 
or  nous  pouvons  nous  paiier  des  biens  tempo- 
rels &  des  honneurs ,  combien  en  font  privés  ? 
c'eftie  plus  grand  nombre  des  hommes  ;  nous 
pouvons  nous  paffer  de  la  fanté ,  combien  font 
accablés  de  continuelles  infirmités  ?  noHS  pouvons 
nous  paffer  de  la  vie ,  &  nous  devons  même  dan^ 
peu  nops  en  paffer  ;  notre  falut  eft  donc  l'unique 
néceffaire  dont  nous  ne  puiftions  manquer  fans  être 
fouverainement  malheureux  :  travaillons-y  donc 
4e  toutes  nps  forcçs  ^  ixnpriniQns  fur  toutes  le$ 
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JFacuItîs  de  notre  ame  &  fur  tous  nos  fens  le  cî(^ 
ràâere  de  là  circoncifîon  rpirituelle,  nous  ep 
trouvons  les  motifs  les  plus  puiflans  dans  le  tnyf- 
lere  de  ce  joutj  c'eft  le  fujet  de  mon  fécond  point* 

Second  Point; 

Le  divin  eiifant  fut  nommé  Je  fui  comme  Vangé 
tavoit  nommé  avant  quil  fût  conçu  dans  le  feiti 
de  fa  mère;  vocaium  eft  nohten  ejus  je  fus  quoi 
'vocatum  eft  ab  angelo  priufquàm  in  utero  concipe^ 
retur.  L*enfant  fut  nommé  Jefus  :  prenez  garde  à 
cet  augufle  ^  à  cet^aimable  nom ,  s'il  vous  *plait  ^ 
c'eft  en  lui  que  je  trouve  les  motifs  leà  plus 
|>ropres.à  hoiis  engager  à  la  circoncifioii  ipiri- 
tuellè  dont  je  viens  de  parler  ;  c*eft  i**.  d^ns 
la  (ignificatioh  qui  lui  éft  donnée  d'en  -  haut^ 
c'eft  2**.  dans  le  prix  qu'il  a  coûté  à  notre  Sci-^ 
cneur ,  c*eft  3^.  dans  les  effets  admirables  qu'il  a 
la  vertu  de  produire  ;  ne  perdez  rien  je  vous  prie 
de  ces  trois  penfées. 

Que  fignine  le  nom  de  Jefus  que  reçoit  !e 
fils  de  Dieu  dans  la  circoncifion  ?  Tanee  du  Sei- 
gneur l'expliqua  à  Jofeph  lorfqu^l  penfoit  à  quit- 
ter fa  fainte  epoufe  :  Ne  craigne^  pas  de  prendre 
avec  vous  Marie ^  lui  dit-il  ,  car  ce  qui  ejl  né 
dans  elle  .:  été  formé  par  le  faini  EJprit  i  elle  en-- 
fantera  un  fils  à  qiii  vous  donnerez  le  nom  de 
Je/us ,  pourquoi  ?  parce  que  ce  fera  lui  qui  fau-; 
vera  fon  peuple  en  le  déVivrant  de  fes  péchés  ;  ipff 
enim  falvum  faciet  populum  fuum  à  peccatis  eortun^ 
Prenei  garde  à  ces  dernières  paroles  dont  fé  fèrt 
l'envoyé  du  ciel  :  dequoi  dit -il  que  le  fils  dé 
Marie  nous  fauvera  ?  îl  dit  qu'il  nous  fauvera 
des  miferes  fpiritujslles  &  non  de  celles  du  corps  , 
ÛQS  maladies  de  l'ame  &  non  des  maux  dont  les 
ferfs  feùls  font  affligés ,  de  la  mort  éternelle  & 
"Mon'  d'une  mort  dont  Tunique .  effet  eft  de  fépa- 

rer 
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ée  la  Chrtoncifioh  dt  JS/atri-^Heignéut.    tjf 

ttt  notrt  ame  d'avec  notre  corps  »  de  la  ièrvitude 

des  démolis  &  non  de  refclavage  des  hommes^ 

ce  font  là  les  chaînes  que  le  verbe  étemel  eic 

venu  brifer  ;  in  hoc  apparuit  filius  Dei  ut  d\ffoh- 

vat  opéra  diabolu  (  m  )  C'eft  ce  que  fignifie  le  nom 

de  Sauveur ,  ce  nom  vrayement  adorable  »  di^ 

vant  Uqutl  tout  g€nou  flécm  4ans  U  ciel ,  fur  la 

Une^  &  dans  les  enfers  ;  in  nomine  Jefu  omnt  fenu 

fe&atut  cœUflîuni  ^  terreàrium  &  infernoruin*  \^j 

Ce  nom  vray  estent  terrible  &pui{rant,  dont  laieule 

prononciation  {vL&tpour  mettre  en  fuite  lespuiffan'* 

ces  de  ténèbres  ^  pour  fairt  mourir  les  ferpens  ^  em^ 

ficher  Vegit  du  poifon  >  refiufciter  les  morts  ^   ^ 

rendre  la  fanté  aux  malades  ;  in  namine  meo  doM 

noida  ejicient, ferventes  tolleru ^fuper  agros  manus 

imponent  ^  &  henè  kabebum.  (  o  )  Ce  nom  vrayement 

iàlutaire  &  lefeulfousle  ciel  par  lequel  nous  puif* 

fi^ns  être  fauves  i  nec  enim  aliud  nomen  ^/ifub  cotto 

datum  homînibus  in  quo  oporteat  nos  falvosfierL  (p) 

Ce  nom  divin  qu'il  n'efi  point  permis  de  proférée 

qu'avec  un  profond  refpeâ»  &  qu'on  ne  peut  pro^ 

noncer  qu'avec  le  Recours  de  TEf^rit  faint  ;  nemo 

potefidicere  DominusJefusnifiinSpiritufanBo.  (aj 

'Ce  nom  unique  &  merveilleux  >  ait  faint  Bernard  ^ 

Îi  renferme  lui  feul  tous  les  noms  d'admirable  » 
Dieu»  de  fort»  de  confeiller,  de  prince  de 
paix ,  qui  lui  ont  ét^  donnés  par  le  prophète  : 
nom  (  prenez-y  garde  cependant  $  cette  remac-» 

2ue  efi  importante  à  mon  fujet  }  ce  nom  n^^ 
gnifie  pas  que  le  Verbe  fait»  chair  nous  fauve 
feul,  &  fans  aucune  coopération  de  notre  part» 
^in  de  jnous  une  erreur  fi.  pemicieufe  »  celui  ^ 
dit  faint  Âuguftin>  qui  nous  a  créés  fans  nous  ne 
fions  fauvera  pas  fans  nous  ;  mais  il  fignifie  que 
Aotre  Sauveur  nous  prévient  de  fes  grâces  pQur 

Tom/f^        -  M 
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^7'  Homélie  fur  le  myftert    * 

%ious  porter  au  bien ,  qu*i!  nous  ibutîent  de  (a 
j^race  lorfque  nous  faifons  le  bien  ,  qu'il  nous 
accompagne  de  fa  grâce  après  que  nous  avons 
-fait  le  bien  pour  Ten  remercier  ;  il  fuppofe  par 
'coi^^équent  que  conjointement  avec  Jefiis-Ghrift 
nous  ferons  nous-mêmes  les  fauveurs  de  nos 
«mes,  que  nous  nous  fauverons  de  nos  péchés, 
tfue  nous  nous  délivrerons  de  ceux  que  nous  avons 
"commis  ,  &  que  noUs  nous  préièrverons  de  ceux 
que  la  tentation  pourroit  nous  faire  commettre  \ 
c'eft  l'obligation  quele nom  île  Sauveur  rappelle 
à  tous  les  chrétiens  ,  fa  Signification  feule  peut 
'donc  nous  porter  à  circoncire,  notre  cœur ,  puif- 

rfansxette  circoncifion  nous  ne  pouvons  être 
irés  de  nos  péchés. 

Mais  ce  qui  doit  nous  y  engager  plus  efficice- 
ttient  encore ,  c'eft  le  prix  auquelle  Verbe  étemel 
s*eft  acquis  le  dowt  nom  de  Jefus.  O  myftere  pro» 
fond ,  s'écrie  faint  Bernard  !  û  facrtment  admira- 
kle  !  magnum  &  mirahile  facramentum  l  on  circon- 
cit l'enfant  ^  &  on  lui  donne  le  nom  de  Jefus  : 
circumciduur  puer  &  voeatur  nomen  Jtfus.    Quel 
rapport  ont  entre  elles  ces  deux  chofes  ?  d'un  côté 
la  circoncifion ,  &  de  Tautre  le  nom  de  Sauveur  : 
•fi  le  Verbe  eft  Sauveur,  pourauoi  prend-il   fur 
foi  la  maroue,  la  confiifton  &  le  remède  du  pé- 
ché ?  s'il  m  circoncis ,  pourquoi  ne  s'appellc-t'il 
Î>as  élu ,  racheté  &  (auvé  plutôt  que  dauvear  ? 
a  circoncifion  ne  dénote  -  t'elle  pas  un  captif 
délivré  plûr&t  qn*un  puiffant  monarque  qui  dé« 
'livre  }    quîd'  fibi  'i>ùlt  ifta  connexio  ?  cîrcumcijio 
*namque  falvandï  phàh^^qUàm  SaivUtorts  tjje  vîde^ 
iur.   Voici  le  déifouemient   de  ce  myftere  r   il 
falloir ,  dit  ce  Pfere ,  qu'il  ffit  circoncis  comme 
fils  d'Abraham ,  &  appelle  Jefus  comme  fils  de 
Dieu  ;  d'ailleurs  il  talloît  un  médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes  ?  quel  pouvoit  être  ce  mé-* 
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ce  ne  pouvoit  être  un  jufte  fans  ombre  ae  p4* 
cké  )  jamais  le  ciel  n'eftc  ^xigé  de  ce  juile  les 
droits  que  nos  péchés  avoient  donné  à  fa  iuC» 
tice  contre  nous  ;  il  Êdloit  donc  qu'il  eût  1  ap* 
parence  du  péché  fans  en  avoir  la  réalité ,  cm 
poar  cela  qu'il  fe  foumet  a^ourd'hui  à  la  loi 
de  la  circoncifion  ,  c'eft  pour  pouvoir  devenir 
Botre  médiateur  8c  notre  sauveur.  Quand  donc 
révangéUfte  macque  que  l'enfant  fut  circoncis  6c 
Qu'il  hit.  appelle  Sauveur  ,  c'eft  comme  s'il  di- 
loit  :  O  que  le  nom  de  Jefus  doit  nous  paroitre 
grand  &  illuftre  !  le  fils  de  Dieu  ne  l'ayoit  point 
par  fa  génération  éternelle ,  fa  naiflance  tempo« 
relie  dans  un  état  de  fouffrance  &  de  pauvreté 
ne  le  lui  avoit  pas  encore  fait  donner,  û  a  Édhi . 
qu'il  fouffrît  les  cruelles  douleurs  de  la  circoncF- 
uon,  &  qu'il  verfât  une  partie  de  fon  fang  pour, 
l'acquérir  ;  voilà  la  ràifon  de  la  liatfon  quie  met 
Tévangétifte  entre  la  circoncifion  &  le  nom  de 
Jefus ,  c'eft  que  la  circoncifion  efl  le  prix  auquel  le 
fils  unique  de  Dieu  a  voulu  acheter  le  nom  adora- 
hle  de  Jefus.  Je  pourrois  mênve  ajouter  qu*elle 
n'en  a  pas  été  le  prix  tout  entier,  &  que  Jefus- 
Chriil  n'a  joui  de  toute  la  gloire  de  ce  nom  que 
pour  avoir  yetîk  tout  fon  iang  fur  la  croix ,  &  en 
1  ajoûunt  je  ne  ferois  que  repéter  les  paroles  de 
faint  Paul  :  //  s'efi  néaijp  lui-même^  fe  rendant 
cbéyfani  jufquà  la  mon  ^  &  jufqu'â  la  mor$  de  U 
croix ^  c'ejl  pourquoi^  c'eil-à-dire  ,  c'eft  pojy 
^et  anéantiiTement ,  c'efl  en  vue  de  cette  ooéif- 
-fance ,  c'eft  en  vue  de  ce  iàcrifice  fangknt  que 
Dieu  Va  éUvi  par 'diffus  toutes  chofes  ,  ^  hu  a 
donné  un  nom  qui  eft  aU'deffiis  de  tout  nom ,  ^a 
qu*au  nom^  de  Jefus  tout  genou  fléchît  ;  proptef. 
quod  $•  Deus  e^aUavU  illum  ^  <S*  donavi$  illi  /i^ 
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men  quoi  efi  fuper  omne  nomen ,  ut  in  nominejejk 
«iiMe  genu  fitêiatur.  Voilà  quelle  a  été  la  ri- 
cotnpenfe  de  tous  fes  travaux ,  c'eft  le  nom  de 
Sauveur  ;  nom  qu'il  a  forcé  les  démons  de 
lui  donner  ,  nom  qui  -a  été  affiché  fur  le  haut 
de  fa  croix  par  ordre  de  Pilate  même  »  nom 
qu'il  conferve  précieufement  aujourd'hui  qu'il  eft 
«ffis  à  la  droite  de  fon  Père  ;  nom  qu'il  prouve 
t>ar  les  cicatrices  dont  fon  corps  eft  couvert ,  fem- 
blable  aux  conquérans  qui  montrent  leurs  bleflîi^ 
fes  comme  des  preuves  de  leur  valeur  ;  nom  qu'il 
ordonne  à  fes  mintftres  de  porter  devant  les  prin«>* 
tes  &  les  rois  de  la  terre  ;  nom  dont  il  veut  que 
rEglife  fon  époufe  célèbre  une  fête  particulière. 
Dites-lemoi ,  Je  vous  prie ,  pourquoi  cet  homme- 
Dieu  paroît-il  fi  jaloux  de  ce  nom  ?  pourquoi 
l'a-t'il  acheté  à  fi  grand  prix  ?  ah ,  c'efc  que  ce 
nom  renferme  toute  l'hiftoire  de  fes  combats  & 
de  fes  viâoires ,  celle  de  hs  conquêtes  &  de  fes 
triomphes  ;  il  paroit  iènfible  au  nom  de  Sauveur^ 
parce  qu'il  eft  très-fenfible^u  falut  des  âmes  quH  a 
iauvées.  Oui ,  mon  cher  auditeur  ,  notre  divin 
Sauveur  eft  fenfible  au  {alut  de  vos  âmes ,  fie  il  l'eft 

1*ufqu*aux  pleurs,  il  en  fait  un  tel  cas ^  que  pour 
es  tacheter  il  donne  îùtï  propre  fang  en  échangç  , 
il  ièmbk  que  fon  i^cciïpation  la  plus  d^e  foit 
de  travailler  à  leur  rédemption ,  c'eft  dout  lin 
«ne  telle  gloire  6c  un  tel  fiijet  de  joye  den  fau- 
ver  quelqu'une  de  la  pùifiance  du  démon  ^  qu'à 
le  fait  un  nom  de  ce  falut ,  6c  u|i  nom  qu'il 
wéfere  à  tous  les  noms.. 
*- :  Ah  !  mes  frères,  fi.  nous,  faifions  mûrement  ces 
réflexions  ^  quelle  eftime  ne  nous  infp|reroieal^- 
clles  bas  pour  nos  âmes  6c  pour  le  falut  de  nos 
atnes  r  ô  qu'elles  font  propres  à  nous  engager  à 
la  circoncifion  de  nos  cœurs  !  en  effet  «  quand 
îe  penfe  qu'un  JDieu  pleure  fur  la  perte  âe  mou 
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ame ,  puis-jc  être  indifférent  à  cette  perte  ?  lor(^ 
que  je  vois  qa*un  Dieu  eflime  mon  ame  plus 
que  fon  fang  ^  puis-)e  la  méprifer  &  rexpofer  pauy 
oa  plaifir  paflager ,  pour  ua  biea  péridable  i  lor£- 

Sie  je  contemple  des  yeux  de  la  foi  un  bomme- 
leu  qui  commence  à  circoncire  ,  &  qui ,  comme 
dit  faint  Bernard  >  circoncira  bien-t6t  foa  corp^^ 
tout  entier  fur  la  croix ,  puis-je  refufer  de  circoncire 
mon  cœur  &  ma  volonté ,  toutes  les  facultés  de 
non  ame  &  de  mon  corps  f  lorfque  je  réfléchis 
Que  le  titre  de  Sauveur  eft  Tunique  récompcnfe 
oei  ËÊitigues  &  des  douleurs  de  Jefus-Chrift^ 
qu*il  perd  ce  titre  à  mon  égard  toutes  les  fois 
que  )e  pèche  mortellement ,  &  par  coofëquent 
oue  \e  le  prive  autant  qu'il  eft  en  moi  du  prix 
€e  fes  travaux  infinis  ,  puis*)e  ne  pas  m'indigneç 
contre  mon  ingratitude  &  ma  dureté^  entrons 
donc ,  mes  frères ,  entrons  dans  une  fainte^ndW 
Rnatîoa  contre  nous-mêmes  ^  car ,  h^las  l  can>- 
Hien  parmi  nous  méritent  ce  reproche  que  iaint 
Etienne  faifoit  aux  Juifs  î  Tius  dans ,  hommes 
incirconcis  de  cœur  &  dt oreilles,  vous  réjifi^  tou^ 
j<mrs  aufaint  Efprit;.  dura  cervice  6*  incircumcifis^ 
cordiinis  &  awibus  ,  vosifemper  SpirUuifanBo  rejifti- 
ds.  Combien  parmi  nous  de  ces  têtes  dures  qui 
font  infenfibles  aux  bienfaits  du  Seigneur  ^  & 
même  qui  les  méconnoiiTent  !  con^ien  de  ces 
cœurs  inçirconcis  qui  retranchent  peut*être  hién 
des  chofes  extérieures ,  maïs  qui  ne  vont  pas  juP 
qu'à  retranchef  leuf s  inclinations  déréglées!  com- 
bien de  ces  oreilles  incirconcifes  oui  font  fomv 
des  k  la  toux  de  D^eu^  qui  au  lieu  ae  l'entendret, 
courent  après  une  foule  de  doâeurs  propres  à 
iatisfaire  ieufs  défirs  I  combien  de  caraâeres  in- 
%  ii^fibles  ^ui  ne  font  ni  touchés  ,  ni,  attendris  d^' 
ces  réflexions  que  je  vous  propofe  auiourd'hui  l 
icpar  conféquentj  combien  réuûei^^  ^OtuçHeq^at 
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i  l'Eiprit  faifit^  méprirent  le  fangde  ralliance  par 
lequel  Jefus^Chrift  les  a  rachetés ,  &  courent  ea 
aveuffks  à  leur  perte  éternelle.  O  Dieu  de  mirè^- 
ricorde ,  préfervez-nous  de  ce  malheur ,  donnez- 
Aous  une  volonté  plus  docile  à  votre  grâce  ^  un 
cœur  de  chatr  qui  ie  prête  aux  mouvemens  de 
TEfyrit  faint,^  des  oreilles  intelligentes  <mi  vous 
écoutent  avec  foumiiSon  &  avec  )oye  ;  &  vous  , 
divin  Jefus  notre  ti^dempteur»  Tonjet  de  notre 
«mour  &  de  nos  défirs ,  foyez  garant  des  réio- 
lutions  que  nous  formons  ici  devant  vos  faints 
autels  »  u  vous  en  a  coûté  pour  acquérir  le  nom 
4ie  Ssuiveur,  nous  voulons  qu'il  nous  en  coûte 
Aour  mérker  celui  de  fauver  ;  nous  ne  ferons  plos 
comme  autrefois  des  prodigues  de  nos  âmes  ^ 
aious  ne  les  donnerons  plus  pour  un  vil  intérêt 
de  fortune ,  de  gloire  ou  de  plaifir ,  nous  retran- 
•chesons  (bit. du  monde  qui  efl  hors  de  nous,  foit 
du  monde  qui  eft  au  dedans  de  nous ,  tout  ce  qui 
pourroit  nous  retarder  dans  la  voye  du  falut  ; 
ne  font -ce  pas  là,  mes  frères,  les  réfolutîons 
^e  vous  formez  fincérement  en  confidérant  à 
fîuel  prix  Jefus-Chrift  eft  devenu  notre  Sauveur  l 
ce  divin  nom, peut  donc  nous  infpirer  la  réfolu- 
tion  ferme  de  circoncire  nos  coeurs ,  fi  on  con&« 
^  dere  ce  qu'il  a  coûté  à  Jefus-Chrift. 

D  peut  encore  fervir  à  fortifier  cette  réfolu- 
tion  u  on  en  confidere  les  ef&ts*  Me  permettriez- 
TOUS ,  mes  frères ,  de  rap|>orter  ici  uè  dbrégé 
fidèle  de  ce  qu'en  a  écrit  fatnt  Bernard  avec  fon 
onâion  ordinaire  en  expliquant  ces  paroles  du 
£icré  cantique  :  oltum  nomem  tuum  ;  votre  non 
eft  comme  une  huile,  (r)  La  comparaifon  du 
aom  de  Jefus  avec  l'huile ,  dît  ce  Père ,  eft  bien 
Jufte  &  bien  naturelle;  car  quelles  font  les  pro-^ 
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priétés  de  l'huile  ?  elle  en  a  trois  principales  ^ 
elle  éclaire,  elle  nourrit,  elle  oint  &  adoucit) 
or  ce  font  là  aoffi  les  propriétés  de  l'augufle  non» 
de  Jefus  ;  il  éclaire ,  il  nourrit  &  il  guérit  ;  il 
éclaire  les  ténèbres  de  notre  coeur  lorfauon  le 
prêche^  il  en  devient  la  nourriture  (pirituelle  lorfi 
qu*on  y  penfe  ,  il  en  efi  la  douceur  &  la  confola'^ 
tion  lorfquon  Vinvoque;  lucet  pradicatùm»  pa/cit 
recogitatum^  invocatum  lenit  &  ungit* 

Il  écUire  lor(qu'on  le  prêche.  Le  monde  j^: 
ajoute  ce  même  rere,  çtoit  couvert  des  ténèbres 
épaifles  de  l'idolâtrie,  &  elles  ont  été  tout- à-» 
coup  diilipées ,  une  grande  lumière  a  parue ,  & 
chacun  a  été  inftpit  des  devoirs  au'il  ignoroit  ; 
d'ovi  eft  venu  cette  clarté  fi  granae  &  fi  fiibite 
finon  de  la  prédication  du  faint  nom  de  Jefiis  ? 
n*eil*ce  pas  par  l'éclat  de  ce  nom  que  Dieu  nous 
a  appelles  à  la  lumière  admirable  de  (on  évan- 
gile î  c'eft  auffi  ce  nom  adorable  que  l'apôtre  ^ 
ordre  de  porter  devant  les  rois ,  les  nations  & 
les  enfans  d'Ifi-aël,  c*eft  ce  nom  qu*il  portoit 
par-  tout  comme  une  lumière  lorfqu'il  cnoit  la 
nuit  efi  déjà  fort  avancée ,  le  jour  s'approche ,  ah  f 
quittons  enfin  les  ctuvres  de  ténèbres ,  &  revêtons-^ 
nous  des  armes  de  lumière  ,  il  efl  tems  ;  abjiciamus 
argo  opéra  tenebrarum  ,  &  induamur  arma  htcis^ 

Non -feulement  ce  nom  a  été  une  lumière  qui 
a  éclairé  le  monde  &  qui  nous  éclaire  encore 
aujourd'hui ,  mais  il  eft  une  nourriture  oui  nou^ 
fouttent.  J'en  appelle  à  votre  propre  expérience , 
ne  vous  fentez-vous  pas  remplis  d'un  nouveau; 
courage  &  d'une  nouvelle  force  chaque  fois  que 
vous  y  penfez?  ô  nonii  tout-puiflant  de  .Jefus  ! 
non  rien  ne  rend  la  vigueur  a  l'efprit  fatigué  „ 
rien  ne  foutient  la  vertu  chancelante,  rien  n^ 
maintient  la  pureté  des  mœurs ,  rien  n'excite  dans 
fi4%  amfs  les^pieufes  lUFeâions  avet^la  même  j^ 
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cilité  que  vous ,  toute  nourriture  cjue  vous  n'aft 
Taifonnez  pas  eft  pour  elles  une  nourriture  aride  ; 
fi  vous  écrivez,  nommes  de  lettres,  il  me  fera 
impoii^ble  de  goûter  vos  écrits  ôc  vos  livres  à 
tnoins  que  je  n*y  trouve  le  nom  de  Jefiis  ;  fl 
TOUS  inftruiiez ,  miniftres  du  Seigneur ,  fi  vous 
idifputez  contre  les  ennemis  de  \i  vérité ,  fi  vous 
tenez  des  conférences  de  piété ,  fi  vous  annonces 
wxjÇ  peuples  le  faint  évapgile ,  à  moins  que  vos 
înfiruâions ,  vos  conférences  &  vos  difcours  ne 
tetentiflent  du  nom  de  /efus-Chrift,  vous  me 
paroîtrezun  airai/fonant  &  une  cymbale  rcten-* 
tiiFante.  O  le  doux  nom  que  celui  de  mon  Jefus  ! 
c'eft  un  mie/ délicieux /tfr  ma  livres  ,  une  mélodie 
charmante  £mes  ariilles ,  U  tran/port  d*une  joye 
ineffable  dans  mon  cœur;  Jefus  mel  in  ore ,  in 
^ure  melos ,  in  corde  juhilus. 

Ce  nom  incomparable  eft  encore  un  remède 
excellent  contre  tous  les  maux  ;  étes-you^  dans 
la  trifteffe  ?  penftz  au  nom  dç  Jefus ,  placez  cç 
jiom  dans  yotre  cœut ,  prononcez-le  avec  con- 
fiance ;  aux  prenûers  rayons  de  fa  lumière  tout? 
siuage  fe  diffipç ,  le  férain  reparoît ,  une  douce 
confola^ion  fe  répand  dans  votre  ame  ;  avez* 
vous  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  crime  ? 
Ja  pçnfée  que  vous  êtes  un  grand  pécheur  vous 
jette -t'eîle  dans  l'abattement  ?  marchez -vous 
q'un  pas  défelpéré  vers  Timpénitence  finale  ?  ah  f 
invoquez  avec  coiifiance  le  nom  confolant  de 
jefus  ,  &  le  nom  li'un  Diçu  mort  pour  votre 
ialut  vous  rendra  la  vie,  vous  encouragera,  vous 
infpirera  des  fentimens  de  pénitence  ot  de  con-r 
verfion.  Eh  !  qui  pourra  jamais  fe  plaindre  d'avoh: 
Invoqué  le  nom  de  Jeius  fans  avoir  obtenu  ce 
ou'il  dem^ndoit  i  o\i  e&  le  ccçur  dur  l  où  eft  Tame 
tiéde  ?  où  eft  l'efprit  lâche  &  pareffeux  qui  Tait 
|>fgQO|ici,  ^  cpii  lie  foit  devenu  plus  v^ant  ^i 
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plus  attendri ,  dIus  fervent  qu'il  n'étoit  aupara^ 
vaut?  oii  eft  1  nomme  qui  la  réclamé  dans  un 
péril  &  dans  un  moment  de  crainte  qui  n*ait  été 
rafiuré  i  c'eft  ce  nom  puiiTant  qui  diffipe  nos 
doutes ,  qui  relevé  notre  courage ,  qui  calme  les 
emportemens  de  notre  colère ,  &  qui  guérit  Ten^ 
flure  de  notre  orgueil  %  c*eft  lui  qui  réprime  les 
mouvemens  honteux  de  la  <:hair ,  éteint  la  flam-* 
me  impure  de  la  concupifcence ,  &  tempère  la  Toif 
de  Favarice  ;  c'eft  ce  nom  ineffable  ennn  aui  tarit 
la  fource  des  crimes  pour  faire  couler  les  Ur-» 
mes  de  la  pénitence.  JEt  en  effet ,  qu*eft-ce  que 
]€  me  repréfente  lorfque  je  nomme  Jefus  ?  je  me 
répréfente  un  homme-Dieu ,  humble  de  cœur  » 
bienfaifant ,  fobre ,  châfte  ^  miféricordieux  ,  excel-* 
lent  en  vertu  &  en  fainteté,  &  en  même  tems 
je  me  repréfente  un  Dieu  puiiTant  oui  me  con-» 
duit  par  fen  exemple  &  m  aide  de  ion  fecours  ^ 
c'eft  ce  que  porte  à  mon  efprit  le  nom  de  Jefus 
lorsqu'il  frappe  les  oreilles  de  mon  corps  ;  hac 
omnia  fimul  mihi  fonant  cùm  înfonuerh  Jefus ^  (  f) 
O  mie  mon  Jefus  eft  donc  bien  différent  de  eeut 
que  la  fynagogue  a  poffédés  ^  ces  anciens  fauveurs 
portoient  un  nom  plein  deXens  &  vuide  d'effets  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  ainC  de  celui  qui  nous  eft 
donné  »  le  nom  quU  porte  nefl  pas  un  nom  vain  ; 
neque  enim  ad  infiar  priorum  meus  ifie  Jefus  nomen 
vanum  aut  inane  portât*  Il  n'eft  pas  l'ombre  d'un 
grand  nom ,  mais  la  réalité  ;  rton  eft  in  eo  magni 
nominis  umbra  fed  veritas»,  (t)  Ce  font  juiqu  ici 
les  penfées  &  prefoue  les  paroles  de  iâint  per- 
nard  ,  appliquons  -  les  &  concluons* 

Qtfe  oeipande  de  vous-^cette  véritable  circon*- 
cifion  dont  parle  l'apôtre^  cette  circondfion  qui 
ie  fait  par  Tefprit'  &  que  je  vous  prêche  aujour- 

{()  ferm.  !/•  j»  CétUf   (t)  JBvn*  Sem*  u  U  Cpcu 
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d'huî  ;  elle  vous  demande  de  corriger  les  erreurs 
de  votre  efprit,  &  de  fabftituer  aux  faufles  maxi- 
mes du  monde  les  maximes  falutaires  de  Tévan* 
gîte;  elle  vous  demande  de  ménager  le  tendre 

§erme  de  vertu  que  la  grâce  a  pro&it  en  vous  , 
e  le  nourrir  &  d'écarter  tout  ce  qui  s'oppo* 
feroit  à  fon  accroiflement  ;  elle  vous  demande 
d'appliquer  les  remèdes  convenables  aux  maladies 
de  votre  ame;  or  le  faint  nom  de  Jefus,  cet 
aimable  nom  dont  rien  ne  peut  «primer  la  dou- 
cenr ,  a  la  vertu  de  vous  éclairer ,  de  vous  for- 
tifier ,  &  de  vous  guérir  de  tous  vos  maux  (pirî* 
tuels,  il  renferme  donc  en  lui  tous  les  fecours 
néceiTaipes  pour  la  circoncifion  de  vos  cceurs.  O 

2ue  cette  circoncifion  qu'on  vous  prêche  au)our« 
*hui  eft  donc  facile  !  car ,  que  vous  co^nmande- 
l'on  pour  la  faire  f  fi  on  vous  ordonnoit  de 
longs  voyages ,  vous  pourriez  vous  en  diTpeniêr  ^ 
&  dire  :  qui  pourra  monter  au  ciel  pour  en  faire 
deicendre  tant  de  forces  i  quis  afcendet  in  eetlum  i 
Si  on  Vous  impofoît  des  travaux  durs  8c  péni- 
bles y  des  aumône»  abondantes ,  vous  pourriez 
vous  en  excufer ,  &  dire  :  qui  pourra  de/cendre 
au  fond  de  la  terré  pour  en  tirer  des  tréfors  aflez. 
grands  i  quis  defcenJet  in  ahyjfum  ?  Mais  que  dit 
rEcriture  i  la  parole  qui  vous  eft  annoncée  n'e/? 
fos  éloignée  de  vous ,  elle  eft  dans  l'évangile  » 
elle  eft  dans  vos  livres  ^cUeeft  dans  votre  houe  ht  ^ 
&  fi  l'ignorance  vous  prive  de  la  confolarion  des 
•livres,  fi  la  maladie  vops  empêche  d'ouvrir  vos 
^évres  ,  vous  Ja  trouverez  dans  votre  caurj  prcpè 
eji  verbum  in  ore  tuo  ,&  in  corde  tuo.  Olu ,  con- 
isikz  de  bouche  le  Seigneur  Jefus,  &fi  vous 
ne  pouvez  hautement  faire  cette  profefllon  de 
foi ,  ayez-la  dans  le  cçeur ,  votre  falut  eft  afluré  , 
tous  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  avec  une  foi 
yive  feront  fauves  i  omnis  eam  quicumftc  iavQ^ 
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îâverit  nomen  Donûni  falvus  eriu  Invoquons- le 
donc  aujourd'hui ,  mes  frères  ,  &  tous  les  jours 
de  notre  vie  invoquons  -  le ,  à  quelque  tentation 
que  nous  foyons  expofés ,  dans  quelques  circoni^ 
tances  que  nous  nous  trouvions;  invoouons-le 
dans  nos  doutes ,  dans  nos  perplexités ,  dans  nos 
affliâions ,  dans  nos  chûtes ,  en  difant  :  Jefns , 
foyez-moi  Jefus  maintenant  &  à  Thetire  de  ma 
mort.  Appliquons-nous  fpécialement  à  connokrc 
ce  qu'il  lignifie ,  ce  qu'il  coûte  à  Jefiis-Chrift, 
&  ce  qu'il  opère  pour  notre  falut  quand  hous 
l'invoquons  avec  tout  le  refpeâ  &  Tamour  qu'il 
mérite  ;  nous  trouverons  dans  ces  trois  conudi^ 
rations  les  motifs  les  plus  puiflans  pour  circon- 
cire nos  cœurs ,  le  renouvellement  des  années 
m'en  fournit  un  quatrième  qui  ne  fera  pas  une 
moins  vive  impremon  fur  bien  des  ames« 

Qu'eft  -  ce ,  mes  frères ,  qae  l'homme  for  Ifi 
terre?  hélas  I  une  tendre  fleur  qu'on  yok  oa- 
roitre  le  matin  t  éclore  enfuite  ,  brillef  à  un 
éclat  merveilleux,  &  qui  eft  déjà  fanée,  durcie 
&  defléchée  le  foin  L'honune  prend  naiffance  le 
inatin  ,  paffe  tout-à-coup^à  l'âge  virile ,  &  le  foir 
4  meurt ,  Ton  cadavre  fe  roidit ,  &  bien-tôt  il  eft 
porté  dans  la  pouffiere  pour  y  devenir  la  nonr* 
riture  des  vers;  mant  ficut  htrbs  tranfeat^  rnsnè 
floreat  &  ttanftat^  vejpere  dnidat^  mdurtt^  & 
arefiat.  (y)  Qu'eft-ce  encore  que  Pfaomme  icî- 
bas  i  hélas  !  (  ce  font  les  comparaiibns  dont  fe 
fert  TEiprit  famt  dans  le  livre  de  la  fs^efle  >  (x) 
un  vaijfeau  qui  porté  par  les  vents  ne  U}ffe  fur 
h  mer  aucun  vtjlige  de  lui '-même  ;  navis  tujus 
veftigium  non  efl  invenire  :  Un  meffager  qui  faffe 
&  qu'on  ne  voit  plus  le  moment  fuivant  ;  /mwi- 
^tius  percurrens  :  Une  flèche  décochée  par  un  brj» 

(y)Pf.  ^^  Çx)  Saf.f.  .     , 
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i88  JRomilii  fur  U  myflert 

puiiTaot  vtrs  fon  but  ;  ftgitta  emiffa  in  locum 
aefiinatum  :  Un  oifeau  qui  ftnd  Vaïr  par  la  rapi- 
dité de  fon  vol;  avis  qua  tran/volat  in  aerc  : 
on  fleuve  qui  roule  (br  lui-même  avec  une  force 
impétueufe  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  précipité  dans 
le  grand  abyfme  ;  joir^/?  aquœ  dilalimur  qua  non 
revtrtumur.  (  y  )  Toutes  ces  chofes  font  autanf 
d'images  reflemblantes  de  la  vitefle  avec  laquelle 
flous  paflbns  du  tems  à  l'éternité.  Que  font  les 
jours  de  l'homme  même  les  plus  longs  fi  on  y 
penfoit  bien  ?  hélas  !  ce  font  des  petites  pailles 
que  It  vent  emporte  ;  lanugo  ejl  qua  à  vente  tolli» 
tur  :  Une  écume  légère  qui  efl  dijjipée  par  U  tem^ 
fête;  fperma  quœ  à  procelU  difpergitur  :  Une  fumet 

Îu  U  vent  diffife;  fumus  qui  à  venio  diffufus  tfi. 
puti  notre  vie  n'eft  quun^  vent ,  parce  qu'elle 
paile  auffi  vite  que  le  vent^  &  qu'elle  en  dé* 
pend;  ventus  efl  vita  mea.  Dût-elfe  durer  nulle 
ans  ,  ce  qui  ne  fera  certainement  pas  y  elle  ne 
feroii  Mtt  jugement  de  Dieu  que  comme  un  jour^ 
non  pas  un  jour  préfent ,  mais  un  jour  pajfl;  mille 
mnni  ante  oculos  tuos  tanquam  dies  hefterna  qum 
prateriit.  (z)  Voilà  l'idée  que  l'Efprit  faint  nous 
donne  de  la  vie  préfente  ,  &  l'idée  que  nou^ 
tappeUe  ce  premier  jotir  de  l'an. 

A  quoi,  mon  cher  auditeur ,  êtes-vous  réfola 
de  psmer  une  vie  fi  courte  f  fi  on  vous  difoit 
5ïue  vous  n'avez  plus  qu'un  moi»  ,  plus  qu'un 
jour,  plus  qu'une  heure  à  vivre,  comment  vous 
femble-t'il  que  vous  employeriez  ces  moment  ï 
eh  bien  ,  le  tems  qui  vous  refte  comparé  avec 
l'éternité  eft  plus  c<yurt  encore.  Quels  fouhaits 
formez -vous  donc  aujourd'hui  oour  ce  peu  de 
tems  dont  vous  avez  k  difpofer  r  font*  ce  ceux 
que  forment  aujourd'hui  les  pécheurs  ^  ou  ceiu^ 
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ie  la  CïnoAùïfion  de  Natte  ^  Seigmur.     t^a 
t[uc  conçoivent  les  juftes  devant  le  Seignetir  f 
vous  en  êtes  tous  les  témoins  les  uns  à  l'égard 
des  autres  ;  le  mondain  en  forme  &  le  jufte  auffi  ^ 
ouelle  différence  entre  les  fouhaits  4e  Tun  âcde 
1  autre  !  Tun  &  l'autre  fouhaitent  des  places  ho- 
norables ,  mais  où  i  le  mondain  fur  la  terre  parmi 
les  fiens  ;  le  jufle  dans  le  ciel  parmi  les)  bienheu- 
reux :  Tun  &  l'autre  fouhaitent  des  fpeâacles  qui 
réjouifTent  leur  yfie^  mais  quels  (jpleâaclesi  la 
mondain  en  demande   des  profanes  &  dange- 
leui  ;  le  jufte  défire  de  voir  fon  Dieu ,  de  jouir 
de  la  préfence  de  fon  Dieu  dans  la  compagnie 
des  faints  :  l'un  &  l'autre  fouhaitent  d'être  ra£*> 
fafiés ,  mais  c^uand  ?  le  mondain  dès  le  tems  pré* 
fent ,  dès  aujourd'hui  ;  le  jufte  au  matin  de  l'é* 
temité  »  repleti  fumus  manè  :  l'un  &  l'autre  fou* 
haitent  d'être  raflaûés ,  mais  comment  encore  i 
le  mondain  voudroit  l'être  des  biens  de  ce  monde  ^ 
&  le  jufte  de  cette  miféricorie  qui  met  en  pofTef- 
fion  du  fouverain  bien  ;  repleti  fumuê  mifencordiâ 
tua  :  l'un  &  l'autre  fouhaitent  des  plaiurs ,  mais 
quels  plaifirs  ?   le  mondain  court  après  des  plai* 
urs  fenfuçls  &  paflagers  ^  &  le.  jufte  foupire  après 
ceux  qui  doivent  durer  pendant  toute  ion  éter- 
nité ',  omnibus  diebus  nylris  :  l'un  &  l'autre  foi»- 
haitent  la  joye  &  la  fatisfaâion  ^  mais  qpellé 
jove  &  quelle  fatisfa^ion  ?  le  mondain  fout^ûif 
celle  que  procure  le  crime  &  le  défordre^^  If 
jufte  ceUe  ffon  ^oûte  lorfqû'on  fe  fouvient  à/e^ 
années  ^affliSHons  ^ui  ont  mérité  le  ciel  ;  l»tad 
fumus  pro  diebus  quibus  nos  Aumillafli^  anni^  ^uij' 
bus  vidimus  mala  :   le  mondain  décidé  pOjur,^ 
bénédiâion  d'Efaii ,  n'eft  occupé  que  de  la  grgiflfe 
de  la  terre  y  de  longues  années ,  une  vieUleife 
lieureuiè^  une  vieille^  toujours  en  état  de  joiûr 
^e  la  vie ,  de  goûter  des  plaifirs  qui  charment  fes 
immis,  8c  qui  éloignent  de  Ib  ysm  les  horreim 
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tSe  r-  '  Homélie  fur  le  my^cn 
^  xmK  mort  prochaine,  voilà  Us  fouhaits  que  le 
mondain  fait  pour  lui  »  &  que  peut-être  il  ^ous  a 
déjà  fdxu  Le  jufte  au  contraire  s'élevant  au-deflus 
dé  Tes  fens  ne  défire  pour  lui  &  pour  les  autres 
que  le  ciel ,  que  la  vertu ,  &  les  moyens  4e  vertu 
qui  conduifent  au  «ciel  ;  petfuadé  qu'il  eft  de  la 
brièveté  de  la  vie  préfente  &  des  miferes  qui 
Taccompaenent ,  il  levé  la  tête  vers  fa  patrie  dans 
Tattente  oune  rédempticm  pÀ>chaine  :  le  tems 
eft  trop  court ,  fe  dit  -  il  en  homme  fage,  &  Té- 
témité  eft  trop  longue  pour  ne  pas  tout  employer 
Tun^à  la  préparation  de  l'autre;  nous  ne  fom- 
mes,  la  mort  &  moi  féparés,  pour  ainfi  dire» 
que  d'un  pas,  encore  dépend -il  d'elle  &  non 
de  moi  de/  le  franchir.  An!  que  puis -je  donc 
défirer  fur  la  terre?  &  quelle  folie  feroit-ce  i 
moi  de  ne  point  retrancher  tout  ce  qui  m'empê- 
cheroit  de  porter  librement  mes  regards  vers  le 
ciel. 

Voilà,  mes  frères,  les  fentîmens  du  jofte  & 
do  mondain,  la  différence  immenfe  qu'il  y  a 
entre  les  fouhaits  de  l'un  &  de  lautre.  Lequel 
des  deux  voulez -vous  imiter?  quel  maître  vou- 
iez-vous  fuivre?  eft -ce  le  monde  ou  votre 
Dieu  ?  eft-ce  le  monde  aveugle  qui  ignore  fou- 
vent  ce  que  vous  faites  poiir  lui ,  ou  un  Dieu 
dont  l'oeil  éclaire  toutes  vos  démarches  ?  eft-ce 
^  «É^de  ingrat  &  méchant  qui  exige  des  tra- 
Vaiiit  fans  récOm|>enfe,  ou  Dieu^ont  la  miféri- 
corde  récompenfe  toujours  au-  delà  du  travail  ? 
eft-ce  ce  monde  foible  &  perfide  qui  ne  paye 
voâ  foins  que  de  paroles  trompeufes ,  ou  Dieu 
dont  les  promefles  font  également  magnifiques 
&  certaines  ?  Cette  année,  mes  frères,  eft  pro- 
bablement la  dernière  de  plufieurs  d'entre  nous  ,- 
Tan  prochain  plufieurs  qui  m'entendent  dormi- 
ront du  fommeil  de  la  mort  :  combien  qui  aiSP*. 
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ii  la,  Cirtûûtifion  ât  Notre  •Seigneur.'  fçf 
toient  à  la  folemnité  de  ce  jour  il  y  a  un  an , 
repofent  aujourd'hui  dans  les  horreurs  du  tom- 
beau 1  la  dernière  heure  peut  frapper  pour  nous 
comme  pour  eux;  que  fçai-je,  hélas!  fi  un 
autre  que  moi  ne  remplira  pas  cette  chaire  dans 
ce  tcms  ?  que  fçavez-vous  fi  d'autres  que  vous 
n'occuperont  bas  vos  placçs  ^  &  fi  nous  n'iroi^ 
tous  troubler  le  repos  des  morts  i 

Mon  Dieu ,  faites  que  nous  foyons  occupés  » 
touchés ,  vivement  pénétrés  de  ces  penfées  faln* 
taires  pendant  cette  année  ;  nous  faifons  une 
réparation  publique  à  votre  majefté  fupréme  pour 
nos  années  malheureufement  paiTées  dans  le  crime 
&  roifiveté;  nous  vous  offrons  celle  que  nous 
commençons,  &  nous^ femmes  difpoiés  à  en 
confacrer  tous  les  moitiens  it  votre  ièrvice  ;  nous 
voulons ,  (  écoutez  bien  xecî ,  mon  cher  audi- 
teur ,  &  aue  votre  coeur  ne  démente  aucune  de 
mes  paroles,  ^  nous  voulons^  Seigneur^  que 
toutes  nos  aâkms  < pendant  cette  année  ,  que 
toutes  nos  paroles ,  qtfe  tous  les  défirs  de  notre 
ame,  que  toutes  les  penfées  de  notre  efprit,  que 
toutes  les  palpitations  de  notre  cœur  foient  au- 
tant d'aâes  faits  k  votre  plus  grande  gloire  ;  tout 
ce  qui  ne  tend  pas  à  ce  terme  nous  le  retran- 
cherons avec  le  couteau  de  la  circoncifion ,  la 
peniée  du  faint  nom  de  Jefus  bous  armera  de  ce 
glaive  fpirituel.  O  Jefus  l  nion  aimable  Jefus  ! 
pinétre^^ nous  pour  toujours  du  refpeS  profond, 
&  du  tendre  amour  que  mérite  votre  faint  nom  ; 
fanai  nominis  tui.  Domine  ^  timorem  pariter  & 
amorem  fac  nos  hahere  perpctuum^  (a)  Accordez-f 
nous  qu'après  avoir  honoré  cet  augude  nom  fur 
la  terre  nous  jouiffions  de  votre  préfence  dans 
le  ciel  pendant  les  années  éternelles  qui  fuccéde- 
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%9^  HamilU  fut  te  myftere  de  ta  Cifconcifion. 
ront  à  ce  jour  oui  pafie;  c*efti  mes  frères ,  le 
foalnût  qne  je  forme  pouf  vous  au  commence* 
ment  de  cette  année  »  )e  vaii  en  demander  Vzn" 
coinplUTement  dans  k  célébration  des  faints 
my  itères,  formez -en  un  (èmblable  po^r  mofl 
ùlut,  je  TOUS  en  conjure  >  travaillons  tous  de 
concert  cette  année  à  notre  fanôification  mutuelle  « 
afin  qu'au  grand  jour  du  Seigneur  nous  recevions 
la  couronne  incorruptiUe  pronûfe  à  Is  perfévé* 
nacfi  Ainû  foit-il« 
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•E  V  AN  G  I  LE 
du  jour  de  l'Epiphanie.  MatL  2» 

/Efus  étant  rU  dans  Bethléem  ^  ville  de  JfudU^ 
du  téms  du  roi  Hérode , .  des  Mazes  vinrent  de 
l'Orient  i'  Jïrufalem  ^  &  Us  demandèrent  :  Où  eft 
celui  qui  efl  né  le  roi  des  juifs  ?  Car  nous  avons 
vu  fon   étoile  en  Orient ,  &   nous  jommes  venus 
V adorer.    Ce,  que  le  roi  Hérôde  ayant  entendu  ,  il 
en  fut  troublé ,  fy  toute  la  j^ille,  de  Jérufalem  avet 
lui.  Et  ayant  ajfemblé  tous  les  princes  des  Prêtres 
&  les  DoSeurs  du  peu j!te\  il'  s'informa  d'yeux  oà 
devoit  naîtra  le  Chrift.  Jls  lui  dirent  que  c*étoit  dans 
Bethléem ,  de  la  tribu  djs  Juda ,  félon  ce  qui  a  été 
prédit  par  te  Prophète  :.  Et  vous  Bethléem,  terre  dt 
Juda  y  yoiii.n^êtes  pas  la  dernière  d* entre,  les  princi" 
pnles  villes  de  Juda;  car  de  vous  fortira  le  chef  qui 
conduira  mon  peuple  d^Ifra'él*  Alors  Hérode  ayant 
appelle  les  Mages  en  fecrei^  s'informa  d'eux  avec 
txaditude  du  tems  que  l'étoile  leur  étoit  apparue  ; 
&  les  envoyant  â  Bethléem  ,  il  leur  dit  :  Allez ,  6^ 
éclair cijfe^'vous  de  tout  -ce  qui  concerne  cet  enfant  ; 
&  lorfque  vous  l'aure^  trouvé,  faites -le  moi  fça^» 
voir^  afin  que  j'aille  auj/i  moi-même  l'adorer.  Ayant 
entendu   ces  paroles  du  roi,  ils  partirent  .t  Et  en 
même  tems  V étoile  qu'ils  avoient  vu  en  Orient  parut  , 
&  elle  alloit  devant  eux ,  jujquâ  ce  qu'étant  arri^ 
vée  fur  tel  lieu   où  étoit  i  enfant ,  eue  s'y  arrêta J 
Lorfquils  virent  Vltoile,  ils  firent  tranjportés  dt 
hye  y  6*  entrant   dans  la  maifon,   ils  trouvèrent 
V enfant ,  avec  Marie  fa  mère ,  6*  /3r  profflernant  en 
terre,  ils  l'adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  ,tréfors ^ 
ils  lui  offrirent  pour  fréfent  de  Vor  ^  de  l'encens^  6», 
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IL94  Homélit  de  VËfipka^t; 

de  U  myrrhe.  Et  ayant  reçu  en  f(^ge  un  avtrtïjfe»- 
vient  du  ciel  de  n*àUer  point  trouver  'Héfodi  \  )U  ttn 
Vetourrierent  en  leur  pays  par  un  outré' chemin. 

Homilic  de  VÈpîphanu\  fiut  la  fdclïti 

À  Ùt  ffraUv 

LA  miférîcQrde  du  Seigneur  envers  les  Gen- 
tils ,  fa  févérité  enrers  les  Juifs ,  la  yiocation 
des  premiers ,  la  réprobation  des  féconds ,  l'aban- 
don des  uns ,  la  lubAitution  des  autres  \  voilà , 
,tnon'  dier  auditeur  ,  lesmyâeres  que  TEglife 
propofe  auTQurd'bui  à  Tes  enfans  pour  le  uijet 
ce  leur  méditation ,  myfteres  confofans  pcftir  les 
Uns,  ttiais  m^fteres  terribles  pour  les  autres  l 
tnyfteres  cont^ans  pour  k  chrétien ,  puifque  les 
tïentils  qui  defcendent  de  leurs  troftes  pour  fe 
jproflemer^  dans  une  étabîe  aux  pieds  du  (Uvin 
>tnfiirtt ,  (bnt  fes  pères  (elon  la  chau-**,  &  fes  pré- 
rmlces  félon  la  religion  ;  mais  myfteres  tatibles 
|)our  le  Juif ,  puifque  le  trouble  d'Hérode,  Taî- 
îarme  de  Jéruialem  i  f  indifférence  criminelle  que 
marque  la  iynâgogue  •  annoncent  de  la  part  de 
Dieu  on  oubli  général  de  la  nation  ,  un  oubli 
dans  lequ^nt  la  laîfler^  jufqu'à  ta  ,confomniation 
des  fiécles  ;  myfteres,  dirai*  je  /  confolans  ou 
terribles  pour  nous  1 

Ces  dinérens  effets  dépendent  de  nous-mêmes; 
ti  comme  les  Mages  de  Tévangile  nous  marchons 
fans  délai  au  flamoeau  de  Ift  foi  qui  nous  éclaire; 
il  nous  tendons  vers.  U  célefle  Jérufalem  avec 
'  ce  courage  qui  les.  a  conduits  i  la  Jérulàlem  tex" 
reftre  ;  fi  nouî  offrons  fans  retour  les  dons  spi- 
rituels figurés  par  leur  ôr ,  leur  encens  ,  &  leur 
myrrhe  \  réjouijBbns-nous  au  Seigneur  ,  parce 
que  ce  jour  eft  un  jour  de  falut  pour  nous  ; 
tnais  fi  commrle  JuirorgueiUcUx  Sccndurjkl,  no» 
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fûT  U  fidâité  i  la  graa:  \^f 

^lpcrttvx>as  la  lamiere  (ans  la  fuivre,  fi  nous 
fflontrotis  la  voy«  aux  autres  Ùiq^  y  cfUitr  nou»«> 
ttêmes ,  files  dimcoltés  qu'elle  nous préfence  nous 
AiL^eat  6c  nous  rebutent  ;  fi  après  y  avoir  coum 
pendant  quekpie  tems  nous  nous  laflbns  ^  ak  ! 
traitons )  mes  frères,  faien<^t6t  Tétoile  qui  nous 
écb^e  (e  retirera  de  nous ,  ôc  nous  ferons  Hyrés 
à  des  ténèbres  palpables  ;  roili  le  trifie  fort  de 
ceux  qui  ne  çherdient  pas  le  Seigneur ,  ou  qui 
ne  le  cherchent  pas  avec  toute  la  fidélité  néce(* 
Étire. 

Oiii  5  tnes  frères ,  ne  point  chetcher  le  Sei« 
gneur  avet  toute  la  fidélité  que  demande  la  (^ace  ^ 
c  eft  s'expofer  à  toutes  les  fiiites  fiineftes  qu'en* 
traîne  après  foi  l'abus  dé  la  gf  ^e  ;  à  ravetigle" 
ment  de  l'erprit,  à  fendurciuement  du  cceur,  à 
Toubli  de  fi)n  fatlut ,  4  Timpénkence  finale ,  à  U 
réprobaftion  éternelle ,  à  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
jamais.  Mon  Dieu,  quelqu'un  de  cet  auditoire 
ferok  -  il  zOez  malheureux  pour  s'exs^ofer  à  ce 
danger^  ce  que  je  vais  vous  dire  d^  ouaHtés 
que  doit  avoir  la  fidélité  à  la  grâce  vous  le  fera 
connoître. 

Quels  fiirent  les  caraâeres  de  la  foi  des  Mar- 
ges? d'abord  vous  les  voyez  oui  quittent  tout 
pour  fuivre  l'étoile  auffi-tot  qu  ils  l'ont  apper-* 
çûe ,  premier  caraôere  de  leur  fidélité ,  elle  eft 
prompte.  Enfuite  vous  pouvez  remarquer  qu'ils 
M  font  aucune  attention  aux  obftacles  qui  s'op- 
pôfotent  à  leur  voyage ,  fecond  caraftere  de  leur 
fidélité  ,  die  eft  courageafe.  Enfin  vous  êtes 
témoin  <^  les  phis  fortes  tentations  ne  (ont 
^int  capables  d'ébranler  leur  confiance  ni  à  Je- 
nifdctn,  ni  à  Bethléem,  troifiéme  caraâere  de 
feùr  fidélité ,  elle  eft  confiante  ôc  perfévérante. 
Ôr  la  fidélité  éci  Mages  doit  être  le  modèle  de 
b  nôtre  ^  ctê  premiei>  difciples  de  la  grâce  de 

N  a  / 
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jefus  font  devenus  des  maîtres  de  la  grâce  par 
rapport  à  nous  «  ôc  TEglife  ne  nous  propofe  au^ 
}^6urd'hui  leur  exemple  qu'afin  qufe  nous  en  de» 
venions  les  imitateurs  ;  il  £aut  donc  (  &  ce  font 
ici  les  trois  réflexions  qm  partageront  cette  ho^ 
OiéHe  )  il  &ut  i^.  oue  notre  fidélité  à  la  gract 
(bit  prompte  &  fans  oélai ,  première  réflexion  op-* 
pofée  à  la  préfomption  de  ceux  qui  difFérent  et 
jour  en  >our  dans  T^fpérance  de  trouver  un  tems 
I^us  favorable. 

a^.  Il  faut  que  notre  fidélité  foit  forte,  géné- 
reufe ,  pour  vamcre  lès  obftacles  dû  falut ,  féconde 
réfiexton  oppofée  à  la  lâcheté  dé  ceux  que  la  vue 
des  obftacles  rebute  &  décourage. 

3®.  U  faut  que  notre  fidélité  foit  confiante  8ç 
perfévérante  pour  être  cotftoônée  dans  le  ciel, 
troifîéme  réflexion  oppofée .  à  l'inconftance  de 
ceux  qui  font  flottans  entre  le  vice  &  la  vertu» 

C'eft  à  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  que  je  m'adreffe 

Î>our  toucher  efficacement  les  coeurs  de  ces  fidé- 
es  j  à  vous  qui  en  avez  fanâifié  les  prémices  ea 
ce  jour,  daignez  vous  fervir  de  ma  parole  pour 
en  fanâifier  la  maflie  ,  je  vous  le  demande  pat, 
la  gloire  que  vous  ont  procuré  &  que  vous  pro- 
cureront les  nations  converties  pendant  toute 
Téternitéi 

Premier  Polnu 

Dès  que  Jefus  fut  né  à  Bethléem  de  Juda  du 
tems  du  roi  Hérodt,  des  Mages  vinrent  d'Orient 
À  Jérufalem  ;  cùm  natus  effet  Jefus  in  Bethléem  Juda 
in  diebus  Herodis  -  régis ,  eue  Magi  ab  Oriente 
'  venerunt  Jerofolymam.  Toutes  ces  paroles  de 
révangélifte  mériteroient  une  remarque  particu-^- 
lière  fi  l'exécution  de  notre  deflein  le  permettoit  ; 
il  dit  que  Jefus  naquit  a  Bethléem  de  Juda ,  C*eft 
pour  montrer  que  notre  divin  Sauveur  naquit  «^. 
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leMeflîe  devoit  naître  fuivant  les  anciennes  pro-^ 
phéties  ;  il  ajoute  qu'il  naquit  du  ttms  d*Hérodc 
riduméen ,  c*eft  pour  infmuer  aue  le  fceptre  étoit 
forti  de  la  tribu  de  Juda ,  qu  il  étoit  entte  les 
mains  des  étr^ers,  &  par  conféquent  que  le 
tems  auquel  lé  défuré  dés  nations  devoit  paroitre 
^oit  accompli;  il  ajoute  encore  que  les  Mages 
vinrent  à  JérufaUm  pour  montrer  qu'ils  dévoient 
apprendre  dans  ce  lieu  oîi  étoit  né  le  roi  des 
juiËs ,  6c  en  même  tems  que  c'éfl^  aux  pafleurs  de 
r£gli(e  que  nous  devons  avoir  recours  dans  nos 
doutes  fur  l'affaire  du  falut  ;  mais  venons  à  notre 
dedein  principal ,  &  vo3rons  d'abord  avec  quelle 
promptitude  les  Mages  fuivirent  Timpreffion  de 
la  grâce  y  afin  que.  nous  les  imitions  enfuite. 

Etant  venu  à  jférufalem ,  dit  faint  Mathieu  ^ 
ils  demandèrent  où  efi  le  roi  des  juifs  qui  eft  nou^  ^ 
vellement  né  ?  car  nous  avons  vu  fon  étoile  ert^ 
Orient t  &  nous  Jommes  venus  t adorer  i  dif entes, 
ubi  eft  qui  nàtus  eft  rex  judcçorum  ?  vidimus,  enim, 
fiellam  ejus  in  Oriente^  6»  venimus  adorqrf  eum* 
Confidérez  ,  je  vous  prie ,  l'çxpreflioij  de  ces 
profélites  de  la  çrêche  .:  ils  ne  difent  pas  nous 
avons  vu  Tétoile ,  &.  nous  ayons  curieufement 
lipcherdié  ce  qu'elle  figniftoit»  noijs.î^vpps  con*^ 
fiilté  les  fçavans  pour  n'être  point  trompés  dans, 
nos  recherches ,  nous  ^yons  aflfembli  nos,  états  y 
tm  ordre  à  nos  affaLces  civiles  ,  attendu  la  belle 
iaifon ,  préparé  ce  qiii  pouvoit  rendre  commode 
wi  voyage  fi  Ipng  &  fi  pénible  ip  ce  n'eft  pas 
leur  langage  »  parqe  que  ce  n'eft  pas  celui  d'une 
ame  fidelle  à  U  grace^,  £Ue  ne  Tçait ,  4it  faint 
Ambroife ,  ce  que  c'eft  que  prévenir  ^  &  encore: 
moins  ce  que  c'eft  que  retarder  les  deiteins  da 
Seigneur;  nefcit  tarda  molimina  Spiritus  .faniil 
iratia.  Us  difent  qu  ils  ont  vu  LUtoile^^^^'ils  font^ 
^ms.i  xidimif^  fiel^pt  ijui  fy,  >v^9^us^  PwJl 
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di'intervalle  comme  vous  voyez  entre  voir  &  £»re ,' 
entre  appetcevoir  la  lumière  qui  guide  &  xttitt 
au  terme  oii  elle  conduit,  entre  connaître  & 
vocation  &  y  répondre  ,  entre  apprendre  fe» 
devoirs  &  les  pratic^r;  voilà,  non  cher  andi- 
teur ,  la  pronrntitude  à  fntvre  l'attrait  de  la  grâce 
qui  eft  prc^pofée  pour  modèle  &  tous  les  pécheurs, 
ce  qui  fans  doute  kur  ed:  pf  Qpo%  avec  bien  de 
la  îufHce. 

Car  pourquoi,  je  vous  le  demande,  ces  prin- 
ces déjà  chrétiens  de  cœur  font -ils  fi  attentif 
au  niomem  de  la  erace  ?  &  quels  œott^  ont-iU 
d*êtTe  fi  docites  à  fon  impreffion  que  vous  n'ayez 
pas  .^  ils  font  pécheurs ,  ils  peuvent  devenir  des 
laints  dans  le  moment  préfent ,  peut  -  être  ne  le 
pourront -iîs  plus   dans  le  moment  foivant  s'ils 
retardent  jufques  -  là  ;  voilà  ce  qui  les  détermine 
à  obéir  fans  la  moindre  l^éfi/ftance,  à  courir  £uis 
délai  vers  îe  Sauveur  qui  leur  eft  montré.  Quet 
eft  notre  état  aôuel,  fe  difent-ils  envoyant  le 
rayon  de  lumière  cpM  les  éclaire  fiir  eux-mêmes  ^ 
hélas  !  nous  fommes  des  efclaves  du  péché ,  dfeSf 
coupables  &ns  médiateur,  des  étrangers  à  Tégardi 
(ie  l'alliance  du  Seigneur ,  des  aveugles  livKS  à 
notre  propre  fens,  des  fenfijels  plongés  dansl» 
vie  des  fens^,  des  adorateurs  fopcrftitteox  d'ido^ 
les  fans  parole  &  &ns  fonthnent ,  des  malhcu- 
»eux  proftri^s  de  devant  la  face  du  Seigneur  ; 
Toilà  ce  que  nous  fommes  aux  yeaoL  de  VlLxtt 
foprême.  O^que   cet   état  eft  horrible  l  grâces 
éternelïes  en   foient  rendues  à  notre  Seigneur  I 
B0U9  pouvons  encore  en  fortir ,  nous  pouvoa» 
aujourd*hui  nous  approcher  de  celui  dont  le  pé- 
ché nous  îivolt  tant  éloigné;  c'eft  pour  cela  qu'il 
nous  eft  né  un  Sauveur ,  le  fang  qu'il  vient  ré- 
pandre fur  la  terre  eft  le  ciment  fecré  qu*  doiti 
nous  vLxàt  à'k  nation  iaime,  tldtira  kâ^mêiMr 
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b  munâlle  de  réparation  pouir  ne  faire  ptm  qu'ua 
peuple  des  deux  ;  d'étrangers  nous  pouvons  de* 
Tenir  citoyens  de  la  cité  des  faifit$ ,  enfans  <le 
k  maifoii  de  Dieu ,  membres  fpiiituels  de  cetttf 
Eglife  toa)ours  augufte  à  laquelle  ont  travaillé 
les  patriarches  &  les  pr,opKel^s  ^  dont  les  apôtre^ 

Eerom  les  fondemens,  ôcdont  le  Sauveur  fera 
-mêtne  la  pierre  angulaire.  O  qu<  te  noihrel 
état  eft  di^e  de  nos  fouhaits  ôt  de  toute  notre 
ambition!  6  Theureux  moment  que  celai  oii  it 
iK>t»  eft  o6ert  !  peut -être  après  lui  il  n'y  et», 
aura  plus  ^  'û%  (dm  tous  dans  ladifpofition  dd. 
Seigneur ,  il  lui  a  été  libre  4e  oe  fe  point  tuani^ 
fefter  jufqu'à  ce  jour  »  &  afttès  c^  )Our  it  pouf4 
foit  k  C9cher  de  nouveau  pour  ne  fe  reniotttfet 
jamais  ;  ah  !  qu'il  eft  donc  iiuporlantde'  ne  |>ofnt 
Afféref  ce  voyage  d'oîr  dépend  notre  fakt,  tels 
étoiem,  fmon  les  expireffions-^  du  moïn^  les  fenr 
timens  des  Mages  au  moment  qu'ils  vkeiit  Fé* 
toile,  Se  c'eft  ce  qulj^  décida  ^  partir  fur  lé: 
champ.  i 

N*eft-ce  pstf  aoffi,  tne$  fttfe^y  ce  qui  doit 
décider  tout  pécheur  parmi  nou^  à  fè  convertir, 
oon  pas ,  comme  it  l'dpere  toujours ,  âc  toujours 
tfès-mal-à'propos ,  non  pas  ^s-je  à  la  ftn  dé 
b  vie  9  ou  dîm»  croelque»  aimées»  ou"  dans  uit 
tems  plus  commode  4  mais  aujourd'hui  i  mais  à 
l'heure  &  au  moment  que  je  lui  parlé }  Ces  pré- 
mices de  la  gentilké  fe  hâtoiei^t  oe  fe  jetter  çmrc 
ks  bras  de  kur  Sativent ,  parée  que  fans  Un  'ûi> 
périfloîent  ;  or  tout  pécheur  marche  également 
nir  le  bord  du  précipice  :  l'enfer  à  chaque  mo^ 
meiit  peut  s'ouvrir  pour  k  recevoir ,  celui  cfvd 
n'eft  encore  au^rd'hui  que  l'efelsnre  du  démon  v 
peut  être  demain  h  proye,  il  eft  déjà  mortaut 
yeux  de  E^eu  y  il  eft  un  cadavre  hideux ,  un  objet 
4e  ù^  fiiriur^-  peut -il  dans  cet  éttit  ne  p^  ttéul^ 
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Her  (ovA  le  glaive  de  la  juftice  divine  ftfocndu 
au  '  deflus  de  fa  tête  criminelle  ^  peut^  il  reiter  un 
moment  fous  ce  glaive  fans  s'efforcer  de  Téloi- 
gner.  Ah  !  convertiffez-vous  donc  à  Dieu,cou- 

I>Ables  mortels  ,  &  puifque  vous  ne  poùv^  éviter 
es  coups  de  fa  juiHce  qu'en  vous  jettant  entre 
les  bras  de  la  divine  miiericorde ,  puifque  peut- 
être  il  ne  vous  les.  tendroit  plus  le  moment  fui^ 
vant  I  allez-y  dès  celui-ci  pour  vous  fouflraire  à 
fcs  vengeances  ^  premier  motif  de  converûon. 

Ces  premiers  chrétiens  paiTent  de  leurs  palais 
^  rétable  de  Bethléem,  avec  une  fortç  de  pseci^ 
pitation ,  parce  <iu'ils  çonnoif&nt  le  prix  de  la 
grâce  <|ui  les  y  scelle ,  ÔC  les  avantages  infinis 
3e  cette  grâce.  Ah  I  pécheurs ,  fi  vous  connoiffui 
comme  eux  ce  don  de  Dieu ,  &  ce  qu'il  en  a 
coût^  à  Jefus-Chrift  pour  vous  le  mériter;  fi 
fcirts  dpn(im  Dell  fi*:Tif0ï<s  penfiez  que  ce  don  eft 
Je  prix  de  ia  conception  dans  le  fein  d'une  Vierge , 
de  fon  anéantiiTement  dans  une  crèche,  d'une 
retraite  Qbfcure  de  trente  ans  à  Nazareth ,  de  trois 
stns  d'un  miniftere. laborieux  &  plein.de  contra- 
di£Hon  ,  de  la  nK>rt  ignominieufe  qu'il  a  endurée 
fur  une  croi»,  &  Sa  fang  précieux  qu'il  y  a 
verfé  'y  fi  fcires  dçnum  Dell  u  vous  penûez  que 
ce  don  vous  procure  les  titres  auguiles  d'images 
de  la  divinité^  d'amis  dç  Dieu,  d'enfans  du 
Seigneur  ,  d'héritiers  du  ciel  ;  fi  fcires  donum 
jpeil  fi  vou$  penfiez  que  ces  titres  vous  élèvent 
9u-defFus  de  toutes  les  grandeurs  dé  c«  monde , 
<&  qu'un  pauvre  couvert  de  vieux  baillons ,  mais 
revêtu  de  U  robe  d'innpcence ,  efl  infiniment  plus 
devant  Pieu  que  tpus  les  princes  de  la  terre  avec 
tqute  leur  puifianicç  ;  fi  fcires  donum  Dell  fi  vous 
penfiez?  que  ce  don  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré^ 
•çieux  a\ix  yeux  de  Dj^  même  ,  que  c'cft  luiqui 
%  pr^pîwé  Mark  à  I»  fubliroe dignité  ^.awe  de 
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Dieu ,  qae  c'eft  lui  qui  fait  les  faims  fur  la  terre  > 
lui  qui  peuple  le  ciel  de  citoyens ,  loi  qui  attire 
&r  rhomme  les  regards  compiaifans  du  Seigneur  ; 
fi  /cires  donum  Du  !  fi  vous  penfiez  que  »ns  ce 
don  il  n'y  a  point  de  vrai  bonheur ,  qu'avec  ce 
don  on  eft  heureux  au  milieu  des  plus  grandes 
affiiâions  ,  &  qu'alors  on  s'écrie  avec  /aint 
Ignace  :  ampUùs^  Domine ,  ampliùs  i  encore  plus  > 
Seigneur ,  encore  plus  de  ces  larmes  que  vous 
effuyez ,  &  de  ces  douleurs  que  vous  foulagez  ; 
amplius ,  Domine  :  encore  plus  de  ces  contradiâions 
des  hommes  ^  &  de  ces  traveriês  de  la  fortune  ; 
amplius  :  encore  plus  de  ces  pertes  temporelles  qui 
me  ruinent ,  &  de  ces  maladies  qui  me  conduifènt 
au  tombeau  ;  ampliùs  :  encore  plus  de  ces  huàii- 
hations  qui  m'avilifTent ,  &  de  ces  croix  dont  on 
me  charge  de  toutes  parts  \fi  fcires  donum  Dti! 
fi  vous  fçaviez  au'avec  ce  don  on  n'eft  affligé  de 
rien  ,  on  ne  défire  rien  qu'en  Dieu  ,  on  poflède 
tout  en  lui;  (î  f cires  donum  Dei  !  ô  que  'tant  de 
gloire ,  tant  de  beautés  feroient  capables  de  vous 
charmer  ,  de  vous  infpirer  la  généreuiè  réfolu* 
don  de  vous  donner  tout  à  Dieu  !  cependant  ce 
font  là  autant  de  vérités  indubitables  ,  autant  de 
vérités  que  la  religion  nous  e.nfeigne.  Quel  motif 
plus  puilTant  défirez-vous ,  mes  frères ,  pour  fui- 
vre  1  étoile  <^i  vous  éclaire  fur  vos  détordies  & 
fur  les  devoirs  de  la  pénitence? 

Un  troifiéme  qui  acheva  de  déterminer  les 
Mages,  étoit  la  crainte  que  le  Seigneur  ne  punit 
leur  retard  par  la  fouûraâion  de  fes  grâces  ^  ils  « 
fçavoient  déjà  ce  que  faint  Paul  a  dit  (kpuis ,  que 
les  Gendls  n'étoient  appelles  à  la  grâce  de  1  é- 
vahgiie  que  par  pure  miféricorde  ;  Gentes  fuper 
miferiçordiâ  konorare  Deum  :  que  Dieu  qui  l'avoit 
tenue  dans  fon  fein  pendant  un  grand  nombre 
de  fiécles,  pouvoit  eng»re  l'y  reiuermet^qu'à  la 
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yhki  il  av#it  promis  le  pardon  à  tout  pénitent^ 
niais  ou'il  ne  s'était  pas  engagé  à  accorder  le 
tems  oe  faire  pénitence  »  &  que  chaque  momeatr 
ponvoit  ^tte  le  dernier  ;  ce  fut  fur  ces  grandi 
principes  que  les  Mages  fe  détef  minèrent  d*^ord  j^ 
&  l'événement  nvontra  qu'ils  ne  s'étoient  pas 
déterminés  trop  tôt.  En  effet  »  que  leiar  feroit^t 
il  arrivé  après  ouelques  pars  de  retard  ?  hébs  ! 
le  Meffie  que  l^oile  leur  avoit  indiqué  n'auroit- 
plus  été  pour  eux  ^  eft  vain  les  bribes  leur  euAi 
iêat-ils  sioatté  le  chemin  de  Bediléem,  le  Sei-» 
gne^r  s'en  étoit  ttiih  ;  en  vain  fenûent-ib  re* 
tournés  fur  leurs  pas  à  létu&lem,  le  divin  enËœt 
avoit  faix  en  Egypte  ;  en  vain  reuiTent-ils  cherché 
dans  cette  domination  étrai^ere  ,  il  s'y  étoit  oh 
çhé  pour  y  vivre  inconnu,  lin  feul  moment  dei 
retard  jettoit  do«c  infailliblement  les  Mages  dans 
k  phis  grand  des  mathetu-s  »  ne  vous  y  jettera* 
t'ii  pas  anffi^  mes  frètes  \  dhes-^le  moi  de  gcace  ^ 
iîirqiiot  con«>tex-vous  pour  uièr  (t  long-tems  do 
coupables  dilaîa  ?  efi-ce  fur  quelques  promefièa 
claires  &  précifes  que  le  Seigneur  vous  en  a 
^ites?  au  contraire,  il  ne  cc&  de  vous  avertit 
par  fes  prophètes  qu'un  tems  viendra  ok  les  pé-> 
cheufs  cfiieront,  &  qu'ils  ne  feront  point  exaucés  ; 
elamaècwiâ y  ^  non  cxajiditi  eos,  {a)  Eâr-ce  fbr 
fes  mifencordes }  direz-vous  avec  le  peuple  Juif 
gue  ces  menaces  ne  tomJberont  point  mt  ceux  qui 
font  à  Dieu?  non  ftillahit  fuper  ifixys.  Il  eft  vrai  , 
^ous  répofttd  le  prophète  ,  le  beigasur  n'a  cpie 
des  penKtes  de  bonté,  mais  poujrquf?  pour  ceux 
^  marchent  dans  la  droiture  du  coevr,  (h»}  il 
m  boo  avec  ks  bons ,  mais  il  eft  terribk  potur 
ks  méchant  qui  refufènt  de  taire  pénitence.  £â« 
ce  fiirqndepics  asnées  de  viequeyous^vov&pro^ 


dby  Google 


fur  îajiàiliUà  la  graee^  003, 

mettez  eiKore  ?  eh ,  mes  frères  !  qui  vous  a  dit , 
npn  pas  que  cette  année ,  mais  que  ce  jour  pré- 
fent  auroit  pour  vous  un  lendemain  ?  hier  à 
iQoi,  vous  difent  les  morts, ^aujourd'hui  à  vous^ 
les  ^urs  fuivans  à  celui  feul  qui  tient  dans  ùk 
nain  la  deftinée  des  tems  ;  firivoaeefpérance^'par 
coinféqueiit ,  vaine  préfomption  du  pécheur  lod^ 
qu'il  dit  qu'il  ira  chercher  ou  qu*il  scellera  à 
loi  les  miniftres  de  Tévangile ,  qu'il  les  entendra 
parler  de  fes  obligations ,  qu'il  penfera  à  la  grande 
affaire  de  fon  fahit,  &  qu'il  ne  négligera  rien, 
ajors  pour  la  confommer.  Ouvrez  le  livre  des 
aâes ,  lifez  dans*  le  chapitre  vii^t-quatriéme  de  ce 
livre  riûfioire  que  faint  Luc  y  rapporte ,  vous 
trouverez  la  preuve  la  plu*  terrU^le  de  cette  vé^ 
rite  que  je  vous  prêche. 

Le  procon&l  Félix  &  fa  femme  Drofille,  tous 
deux  éameux  dans  la  Judée  ^  l'un  par  ft%  tnjuiH* 
cesr,  l'autre  par  le  dérèglement  de  fes  mosurs^ 
entendent  à  Céfarée  fapôtre  £aûnt  Paul  qui  leur 
parle  d'abord  des  devoirs  de  la  juftice  &  de  ki 
chafteté ,  &  qui  enfuite  leur  préfe»te  les  jugemena^ 
du  Seigneur  tous  les  images  ks  plus  vives,  &  l^sk 
plus  capables  d'effrayer  ;  qùelcoup  de  grâce  pouc 
ces  époux  criminels ,  s'ils  euffient  voulu  en  pr o-« 
fiter  1  grâce  inutUe  cependant,  parce  que  l'un  % 
trop  long-tems  négligé  b  grâce  qui  la  combattoit  y 
&  que  Fautre  n'en  mt  pas  auffi-tât  qu'il  en  peut 
ufer.  Dniiîtle  élevée  dans  la  religîofi  fatnte  du  Sei^ 
gneiir  3  a  été  infhuite  dès  ùl  tendre  jeunefle  de  la 
morale  au'oa  lui  annonce ,  elle  a  agi  contre  fes* 

ropres  lumières ,  elie  a  cherché  à  ks  éteindre  j 
étouffer  les  remords  de  fa  confcience  pour  pé^ 
cher  plus  librement  ;  ce  qu'elk  a  ibiuiaité  cfl 
devenu  ta  peine  de  ion  pèche ,  elk*nc  fent  plus  cet 
temords  lors  même  qu  ua  ap&tte  employé  tente 
la  force  &  1^  véhémence  de  ion  zélé,  pùoutks  faire 
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revivre.  Félix  au  contraire  eft  émû  ,  il  cft  péné- 
tré de  crainte,  il  eft  faifi  d*horreur  &  d'efeo»^ 
ne  fera-t*il  pas  aufll  convaincu ,  perfuadé ,  con- 
verti à  la  foi  de  Jefus-Chrift  ?  il  le  pouvoit , 
c'étoit  le  moment  oii  la  jgrace  rattendott,  elle 
avoit  opéré  ce  oui  dépcndoit  d'elle ,  &  il  ne 
reftoit  plus  à  Félix  que  d*y  ajouter  le  confent©»- 
snent  de  n  volonté ,  il  fît  le  refiife  pas  abfolu* 
ment  ,  ieulement  il  diffère  à  un  autre  tems  i 
s'appliquer  aux  vérités  qu'il  a  entendues  ;  c'en  efl 
aflez  pour  cette  heure ,  dit-il  à  faint  Paul ,  allez ,  je 
vous  rappellerai  dans  un  tems  plus  commode  » 
&  je  vous  promets  mon  attention  pour  le  mo- 
ment que  je  choifirai  :  quod  nunc  attinet  vaie^ 
ttmporc  auum  ^ponuno  accerfam  te,  £h  !  quoi 
donc ,-  prince  coupable  »  vous  ne  penfez  pas  que 
Pirréfolution  éù  un  vrai  refus,  que  votre  délai 
eft  une  réfiftance  pofitive  ,  que  cette  réfîflance 
mérite  un  abandon  étemel  de  la  part  de  Dieu  l 
vous  dites  que  c'en  eft  afTez  pour  cette  heure  » 
eft-ce  donc  afTez  que  vous  craigniez  le  Seigneur 
comme  un  efclave  craint  fon  m^tre  ?  ne  veut-il 
pas  être  aimé  de  vous  auffi  tendrement  qu'un 
bon  père  l'eft  de  fes  enfans  i  vous  manderez  » 
dites-vous ,  Tap^tre  lorfque  vous  aurez  le  tems  » 
TOUS  fera-t'il  donné  ce  tems  }  vous  fera-t'il  libre 
d'avoir  la  grâce  avec  le  tems  ?  Il  le  penfe  fans 
doute  ce  pécheur  'téméraire  ,  mais  il  fe  trompe  » 
dans  peu  de  tems  il  fera  rappelle  à  Rome ,  oit 
il  n'y  aura  plus  de  Paul  pour  le  faire  trembler  , 
plus  de  grâce  pour  lui  infpirer  la  crainte  du  Sei* 

Îjneur  ,  plus  de  tems  pour  opérer  fa  conver- 
ton,  il  a  échappé  l'occafion  »  elle  ne  fe  pré-* 
fentera  plus,  âc  il  mourra  dans  l'impéiiitence 
finale.  O  jugemens  de  mon  Dieu  que  vous  êtes. 
terrH>les  !  6  aveuglement  de  l'homme  que  vou& 
^es  profond!  . 
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Voilà  cependant  quel  eft  le  votre»  vous  qui 
difFérez  depuis  des  femaines  &  des  mois  de  vous 
donner  à  Dieu,  Jufqu'à  ce  jour  pour  une  étoile 
vous  en  avez  eo  mille  pour  vous  éclairer  ;  a-t'ii 
fallu  des  exemples  pour  vous  édifier  ?  vous  en 
avez  eu  devant  les  yeux  ;  a-t'il  fallu  des  gui- 
des pour  vous  diriger  ?  vous  avez  .pu  les  trou- 
ver a  quelques  pas  de  votre  ^aifon  ;  a-t'il  fallu 
des  Sacremens  pour  vous  foutenir  dans  la  vdye 
de  la  vertu  ?  ce  tréfor  précieux  de  l'Eglife  a  tou- 
jours été  ouvert  à  vos  befoins,  &  vous  ave^E 
pu  .jhpuifer  abondamment  ;  a-t'il  fallu  des  mau;c 
pour  vous  éprouver,  des  biens  pour  vous  coa- 
foler  ^  la  providence  vous  a  ménagé  les  uns  Ôc 
les  autres  par  intervalle;  a-t*il  &llu  des  pieufes 
fuegeftions  de  k  grâce  ,  des  attraits  intérieur^ 
à  Ta  pratique  du  i>ien  ?  vous  les  avez  fenti ,  fie 
vous  convenez  du  bonheur  de  ceux  qui  y  cèdent; 
a-t'il  fallu  des  prédicateurs  évangéliques  qui  vous 
^tonmbiTent  fur  la  rigueur  des  jugemens  divins  ^ 
for  le  fort  étçrnçl  des  juftes  oc  des  pécheurs  r 
vous  en  avez  eu ,  &  c'eft  pour  cela  que  le  Set;- 
gneur  m'ehvoye  encore  auj^rd'hui  vers  vous  ; 
il  me  charge  de  vous  dire  c^que  difoit  le  pro- 
phète Jonas  aux  Ninivites  :  peut-être  encore 
quarante  jours ,  peut-être  encore  une  femaifte  , 
peut-être  encore  une  heure  ,  &  Ninive  ne  fera 

{>lus ,  &  votre  ame  fera  féparée  de  votre  corps  ;  & 
e  tems  des  miféricordes  fera  paiFé  ,  il  aura  fait 
place  à  celui  des  vengeances.  O  je  vous  en 
conjure  y  mes  chers  frères,  ne  recevez  pas  en  vain 
la  grâce  qui  vous  eft  ofFertç  ;  exhortamur  ne  in 
vanum  gratiam  Del  recipiatis.  Je  vous  en  conjure 
par  cet  inftant  même  que  vous  ne  pouvez  perdre 
îans  rifquer  de  vous  perdre  éternellement  ;  je  voué 
en  conjure  par  la  grace  même  qui  vous  eft  oflferte  [ 
&  que  V9US  ^e  pouvez  refufer  fans  renoncer  à 
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la  gloire  des  eA&ns  de  Dieu ,  8c  aïi  boniienr  des 
faints  dans  le  ctti  ;  je  vous  en  conjure  par  vo* 
tre  ame  que  cette  grâce  élevé  à  l'adoption  <U^ 
vîne ,  &  enrichit  des  dons  du  ciel  les  plus  pré- 
cieut  ;  je  vous  en  conjure  par  votre  falut  qui  cft 
le  terme  où  aboutit  cette  grâce  »  par  rkonneur  ,  la 
fëlictté  qui  vous  eft  préparée  dans  le  royaume  des 
cieux  ;  je  vous  en  conjure  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  qui  eft  le  prix  de  cette   grâce  ,  par   h 
lance  9  les  clous ,  la  couronne  d'épines  »  tous  les 
inflrumens  de  h  paffibn  ;  je  vous  en  conjure  p;^ 
celui  même  qui  vous  offre  fa  grâce  »  par  )tÊffiota 
adordble  du  Seigneur ,  &  fi  vous  refufez  d^Wi» 
tendre  à  la  voix  qui  Vous  appelle ,  ah  l  )e  «'ai 
plus  que  des  chofes  affligeantes  à  vous  prédire , 
t|ue  des  menaces  à  vous  faire ,  que  de^  malédic- 
tions éternelles  à  vous  annoncer  ;  Ununtationts  ^ 
^  carmen  6»  v«.  (  c  )  Votre  cœur  ^  «es  frères , 
eft-il  affez  endurci  pour  n'être  point  touché  et 
tout  ceci  ?  quel  obftacle  pourra  donc  s'oppofer  à 
votre  converfron  ?  c'eft  ce  que  je  vairconfidéret 
dans  le  fécond  point. 

Mfçond  PoifUp 

tJne  féconde  qualité  de  la  fidélité  à  la  gracè 
feft  qu'elle  foit  généreufe,  entrepf-eilànte  &  cou- 
irageufe  pour  s'élever  au-deflus  des  obflacles  quî 
s'oppofent  à  l'efiicacité  de  la  grâce  :  Combien  ^ 
hélas  !  n'en  rencontrons -nous  pas  dafts  la  voye 
du  falut  ?  ii  ceçte  voye  étoit  jonchée  de  rofes  ^ 
fi  elle  étoit  large ,  8c  par  -  tout  applanie  ,  qui 
refiiferoit  d'y  marcher  ?  mais  qu'il  s'en  faut  \Àelk 
que  ce  foit  là  l'idée  que  l'évangile  nous  en  donne  ! 
c'èfl  une  voye  étroite  ,  un  chemin  diâicîle  à  , 
trouver  «  plus  difficile  encore  à  fuivre ,  &  il  £iut 

(c)  I.  Tpriei. 
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et  la  force  &  du  courage  pour  y  entrer  \  c'ell 
l'exemple  que  nous  donnent  les  Mages  dans  Té- 
Tangile  de  ce  jour  ,  étudions  -  le ,  il  a  dequoi 
Bous  édifier. 

ils  tinrent  ,  dit  faint  Mathieu  »  dHOrient  à 
4érufaUm  ,  â*  demsndir§nt  0a  e/f  It  roi  dés  Juifs 
qui  eft  nouvelUmtm  né ,  car  nûus  avons  vu  fon 
^toiU  en  Orîint ,  £»  nous  fommts  venus  i'adortr  ; 
Magi  ahOritnuvenerunt  Jtrofolymam  diantes ,  ubi 
^qui  natus  tft  rexjudaorum ,  vidimus  enîm  fteilan^ 
-tjus  in  Oriente ,  &  venimus  adoran  eum»  L*évan» 
^élifte  ajoute,  que  le  roi  Hérode  ayant  appris  cela 
ti  en  fut  troublé,  toute  la  vilU  dt  Jirufatem  avec 
hd  ;  au^ens  autem  Herodes  rex  turbatus  eji^  £• 
omnis  Jerofolyma  cum  illo.  Développons  bi6n  k 
ïèns  de  ce$  paroles ,  vou*  y  trouverez,  pécheurs , 
tous  les  prétextes  que  vous  apportez  d'ordinaire 

rr  différer  votre  converfion  ,  vous  verrez  que 
Mages  oiît  généreufement  triotnphé  de  ces 
prétendus  obftacîes  qui  vous  rebutent ,  que  vous 
pouvez  en  triompher  de  même ,  que  votre  perte 
^e  vient  que  de  votre  lâcheté  feule  ;  6c  A  après 
toutes  ces  réflexions  vous  éceS'encores  infidèles  1 
la  grâce  qui  vous  appelle ,  hélas^  il  ne  refte  plus 
qu'à  prier  &  eémir  fiir  votre  fort. 

Non ,  mes  frères ,  vous  n'avez  point  d'obfta^ 
des  à  vaincre  que  les  Mages  n'ayent  eu  à  fur»- 
monter ,  je  pouitois  même  ajouter  qu'ils  en  ont 
eu  plufieurs^  yaincre  dont  vous  êtes  préfervé» 
par  votre  état  &  votre  condition  ;  &  pour  ren- 
dre cette  vérité  fenfible ,  je  n'ai  qn'à  examiner 
ces  trois  quefiions  :  qui  étoient  ces  Mages  ?  que 
qoittofent-^b  en  venant  à  Bethléem  ?  que  virent- 
us  à  Jérufalem  ?  Qui  étoient  ces  Mages  ?  c^étoient 
des  idolâtres  6c  des  fages  du  paganiime  ;  que  ùukr 
toient-ib?  leur  palais,  leur  état,  leur  fam3le  ; 
mat  Yîrent-îls  à  ïérofalem  i  tome  la  yiUe  dans 
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le  troid>le  d'abord,  ôcenfuite  dans  TindifféBCtace. 
Prenez  garde  à  ceci,  s'il  vous  plaît,  parce  que 
▼OMS  comprendrez  que  ni  les  dilpofitions  perfon- 
nelles ,  ni  la  crainte  des  hommes ,  ni  le  mauviô^ 
exemple  qui  font  lés  [>Ius  grands  obftacles  à  la 
conrerfion  du  pécheur^  ne  doivent  p^  être  4^ 
obftades  à  la  vô(fre. 

,Xa  morale  chrétienne  vops  effraye ,  homme$ 
accoutumés  à  iuivre  les  penchant  funefles  de  votrç 
cœur,  &.la  fé vérité  des  maximes  évangélique^ 
retarde  l'affaire  de  votre  çonverfion  ;  un  vindir 
catif  la  diffère  ,  &  pourquoi  ?  parce  que  félon 
l'évangile  la  .première  conditioij  de  fa  <onverr 
fioa  feroit  qu'il  pardonnât  du  fond  de  ibn.c^ur, 
&i^u'^il  ne  fe  croit  .p^  encore  capable ;d'un  td 
/acrifice  ;  un  ufurier  la  diffère ,  &  pourquoi  \ 
parce  que  félon  l'évangile  la  ^première  condition 
de  fa  converfion  feroit  quil  reflituât  Içs  ufures 
qu'il  A  tirées  du  paffé ,  &  qu'il  ceffàt  d'en  exer- 
cer dans  la  fuite ,  ôf  qu'il  ,vou4roit  finon  cpn- 
ti^fif r  (on.  commerce  ,  du.  moins  étr^  ex^|ipt  de 
réparer  fes  injuftices  paffées  ;  une  perfonne^  en- 
gagée dahs  une  habitude  fcandakuf?  -diffère  fa 
srqnvçrfipn  ,  &  pourquoi  ?  parce  quie  jfelon  l'évanr 
gile  la  première  conclition  de  (a  conver;fioi?  feroy: 
qu'elle  arrachât  l'œil  qui  la  fcandalife^  quelle 
quktât  cette  occafion  qui  U  perd ,  &  cet^  œil  Im 
^eft  encore  cher ,  elle  ne  peMt  le  réfoudre  à  rompre 
les  lien^  criminels  qui  U  captivent  ;  un  joi^ur  ^ 
un  yvrogne  Ift  diffère ,  &  pourquoi  ?  parce  que 
félon  l'évangile  la  première  condition  de  leur 
converfion  feroit  que  Ton  modérât  fon  jeu ,  & 
que  l'autre  fe  réduisît  ^  une  tempérance  exaâe, 
j&  ni  l'un  ni  l'autre  ne  veut  porter  fur  fon  cœur 
le  glaive  de  la  mortification  chrétienne.  Quand 
nous  parlons  de  pénitence  à  tous  ces  hommes  qi|î 
Ij'ont^copnw  jtifqu.'â  préfent  que  la  vie  des.fens^ 

toutes 
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tèuiès  les  faintes  pratiques  que  nous  leur  fuggé^ 
tons  les  rebutent  &  les  éloignent  de  nousf  leul^ 
bropofèr  quelque  tems  de  retraité ,  c'eft  les  eh- 
ierrer  tdut  yiv^s  ;  leur  iHàrquer  des  méditations 
^•^ur  chaque  jour  ,  c'èft  les  élever  à  urtfe  fpiri* 
tualîté  doht  ils  ne  fotit  point  capables  ;  leur  ré-" 
commander  l'exercice  dé  la  Ptiere  &  des  leâureâ 
^irituclleis ,  c'eft  leur  prefcrire  un  éxfercicé  en- 
nuyeux; leufr  ordonner  de  fuiVre  un  règlement 
de  vie  ^  de  fe  leveif  matin  pour  lou^r  le  Seigneur 
&  travailler  à  fa  gloire ,  c*eft  hi  afïujettir  à  l'im* 
^ffible  ;  leur  confeillér  des  jeûnes  ,  des  abftinen-fc 
ces  ,  des  pélerinàeés ,  c'éft  abréger  leurs  jours  , 
àSSbiblir  letir  temperaihent ,  ruiner  leur  fante.  Eft- 
ce  donc  là  le  langage  d'un  chrétien  ?  eft-ce  la  là 
voix  d'uln  difciple  de  la  croix  ?  confidérez ,  hôm- 
ines  délicats  &  fenfuels  ,  confidérez  l'exemple 
des  Mages ,  &  apprenet  à  tous  confondre  ;  ils 
à'avoient  pas  eu  le  bônhieur  d'apprendre  comme 
Vous  dès  leur  plus  tendre  jcunefle ,  que  li  vie  dé 
l'homme  doit  être  une  guerre  continuelle  contre 
lui-ntêiile  9  ils  avoiènt  au  contraire  entehdu  fou- 
irent répéter  à  la  cour  -,  dans  les  compagnies ,  & 
fur  les  tnéâtrès ,  que  les  heureux  du  Hééie  étoient 
les  riches,  que  l'homme  étoit  f^it  pour  lès  hon- 
neurs ,  (Se  les  plaifirs  des  fens  pour  Thommç  :  ils 
étoient  des  idolâtres  fuivant  s)  opinion  générale 
des  Pères  de  l'Egliiè  ,  &  fi  nous  fed  croyons  faint 
Ignace  >  Origéne  ,  faint  Âmbroife,  faint  Hilaii-e  , 
ils  étôieilt  des  idolâtres  adonnés  à  là  magie ,  & 
exerçant  les  zhs  diaboliques  de  la  fuperfiition» 
Quel  éloigiiement  de  Jefus-Çhrift  &c[e  fa  doc- 
trine !  cependant  auflî  -  tôt  du'ëlle  leur  eft  prb- 
Î>ofééils  Tembraflent,  ils  coildamnent  fans  héfitet 
es  maximes  qu'ils  ont  approuvées  jufqùes- là  , 
&  ils  adoptent  fanis  peine  celles  qti'ils  avoient 
réprouvées.;  les  honneurs  qu'ils  recevoîent  à  leur 
Tom.  I.  O 
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tpûr.lcs  çotjiçEioditéi^  cju'ilç  y  trq^jvent,  les  plan 
iir$  mie  d'habiles  ççynifans  font  attentif^  a  leuf 
procurer ,  Içs  çon^plaifa^ces  ^o^xt  chaci^  ^'eça-, 
prefle  i  l'envie  de  donner  dçs  pireuy^s,  ^;9i:^  cê^ 
objets  qui  les  flattoient  aiyiaravant  cmt  pécd^ 
leurs  attraits  j  une  feule  c^ofe  fixe  leurs  déurs  , 
"ç'e^  d*aller  adorer  un  Dieu  fî^it  homme  ;  ils  fonç 
fitués,  y^is  TEuphrate  dahr  la  Caldée  félon  une 
tommune  option  »  Sx,  par  çoj[xiëquent  le  yoyagé 
X^\\  faut  fai^e  eft  de  phis  de  deux  cen^  Ueues^ 
on  eft  dans  un  tems  d'hyver ,  6c  le  fcoid  s'y  iaa^ 
lènur,  leur  cœur  idolâtre  n'a  p^  été  fans  doute 
fans,  attache  fecrette  ou  publique ,  &  il  £iut  y 
renoncer  ^  placés  dans  dé  telle^  ctrcônAançéB 
lu'auriez  -  vous  fait,  vous  qui  y  pu%  plaignez  de; 
ia  difficulté  de  votiîe  coi^yerfi|(^n  ?%  ni  1^  longi^eujç 
^u  voyage ,  m  la,  rigueur  de  la  f^foiji;  »  ni  la  fé- 
iparation  des  objets  lés  pbs  agréables  ne  leuç 
coûtent  nen;  ils  voyent  Tétoiie,  &  fai^  délai 
i}^  fe  mettent  en  chemin,»  ah  !  c'^fl  qu'ils  côm-r 
iprennem  ces  hommes  que  Dieu  n;iérite  û  piréfé* 
rence'fur  toute  chpfe,  qu'il  n'y  a  de  gloire  ni  de 
grandeur  qu*àle  fervir,  que  ces  ré<fompenfes-fottt 
lignes  des  plus  grands  facrifices ,  &  que  les  peines 
de  cettç  vie  n'ont  nulle  pcoporûoa  avec  le.  bon* 
j^eur  auquel  elles*  difpofent  ^  çnfans  des  hpmp[ies^ 
1^^  le  conipr^ndrez,-  v^us.  jamais  ? 

X'entenos  ce  que  me  dit  ici  un  efpjîf  fpit ,  uii, 
fag^  félon  le  n\onde.  No^,  ce  a'eft  point  la  fé- 
V&itédê  la  morale  çl^r^tie^nç  qpj  empêche,  ce^^ 
conyeriion  que  vous  exige?^  dç.  mpi,  toute  auÛere 
qu'elle  eft,  la  lumière  naturelle  en  découvre  1^ 
vérité ,  &  la  raifon  lui  r^d  ce  témqjgx^age  qu'elle 
<çilpure  en  toi^s  cçs  ppiu]^^.;  mais  adorer.  ui>  CH^a 
en  trois  perfonnes,  une  de  c^  troif  pçrfonnes 
née  dans  une  crèche  &  morte,  mr  un^  croix  ,  ah  l 
VoUà^  ce  que  ^e  ne  puis  avouer^»  cç  q^é  combat 


dby  Google 


fur  la  fiâiliti  à  la  grace^  11  f 

ma  raifen  ,  &  ce  qui  m'éloigne  de  la  (bci^té  qui 
me  pi-opofe  ces  articles.  ^ 

Ces  vérités  &  bien  d'autres  de  notre  religion 
font  fublîmes ,  je  l'avoue  »  elles  font  au-delTus  de 
notre  raifon>  6cà  certains  égards  très-obTcurs  ,}'eit 
conviens  avec  vous ,  pourvu  que  vous  conveniez 
avec  moi  qu'aucune  n'eft  contraire  )l  la  lumière 
naturelle  ;  mais ,  puis-je  ajouter  en  même  tems , 
ces  Ms^es  ne  fe  piquoient  pas  moins  de  pru- 
dence que  vous ,  leur  état  même  leur  avoit  acquis 
le  nom  de  fage  parmi  les  leurs ,  ils  ont  cru  itéan- 
moins,  ôc  ils  ont  cru  avant  d'avoir  va  tous  les 
miracles  que  vous  voyez  encore  aujourd'hui  par 
les  yeux  de  l'hiftoire  ;  ah  !  c'eft  qu'ils  fçavoient 
en  quoi  confifte  la  vraye  fagefle,  elle  veut  qu'oii 
iè  ferve  de  la  ràiibn  pour  le  Seigneur  contre  foi- 
même  ,  &  c'eft  ce  qu'ils  faifoient ,  ils  penfoient 
que  la  fagefle  de  Dieu ,  fa  puiiTance  &  les  autres 
perfeâions  font  incompréhenfibles  à  la  raifon  de 
l'homme  y  qu'il  ceflerçit  même  d'être  Dieu  s'it 
n'étoit  ou  s'il  ne  pouvoir  que  ce  oue  l'homme  peut 
comprendre  ;  &  au  contraire  ^  la  fagefle  de  nos 
pétendus  efprits  fdfts  confifte  à  raifonner  tou- 
jours contre  Dieu  ihètti9  en  leur  faveur,  ils  ne 
croyent ,  au  moins  en  matière  de  religioil ,  que 
ce  qu'ils  conçoivent  comme  pofBble.  Quelle 
fageitê  I  Dieu  1^  réprouvera ,  la  confcHldra  ,  la 
détruira,  il  l'a  prédit  par  fes  prophètes  «  comme 
faint  Paul  le  remarque  ;  fcriptum  ejt  enim ,  pcr» 
dàm  prudentUm  frudentinni ,  &  fapientiam  fapien" 
tium  reprùbskOé  (  d  )  Mais  il  a  exécuté  ces  mena- 
ces ddns  toute  leur  rigueur  au  commencement  de 
ÏEglife  ;  car,  comme  l'obférve  le  même  ^6tre, 
que  devinrent  alors  les  fages  ?  que  devinrent  les 
'Codeurs  de  la  loi  i  que  devinrent  les  eforits  eu- 

'  (à)  t.  Aà  Cvrhuhi  li 
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lieux  dés  fcknces  i  ubi  fapicns  ?  ubi  fcrihà  ^  vit 
conquifitor  hujus  faculi  ?  Dieu  ne  convainquit-îl 
pas  alors  de  folie  la  fagefTe  de  cei  monde  ?  c'eft 
ce  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  ;  on  voit 
que  dans  ce  fiécle  ceux  qui  ont  le  moins  de  foi 
içe  font  des  demi-fçavans  ^  des  hommes  qui  fe 
(tonnent  pour  philo fophes ,  des  efprits  faux ,  des 
hommes.  au-deUous  au  médiocre  communément 
qui  affeôent  un  air  d'érudition  y  des  hommes  en 
un  mot  qui  veulent  trop  abonder  dans  leur  rai- 
iba.  Dieu ,  il  eii  vrai  ^  en  a  appelle  quelqu'uns  ^ 
pour  montrer  que  la  folie  de  fa  croix  étoit  plus 
iâge  oue  la  fagefle  même  des  hommes  ;  il  a  ap- 

Sellé  les  Mages  d'abord  «  les  Juftins ,  les  Cypriens , 
L  plufieurs  autres  enfuite  ;  mais  on  peut  dire 
que  le  plus  grand  nombre  des  faux  iages  s'eft 
dveuglé  fur  l'évangile  par  fa  ^opre  raifon  ; 
fcrvei-vous-en  donc.  J'y  coAfens  ,  il  le  faut, 
mais  fervez-vous-en  pour  la  fin  que  Dieu  s'eft 
propofée  en  vous  la  donnant  ;  fervez-vous-ea 
pour  vous  conduire  à  la  foi,  &  alors  elle  fera 
i^n  moyen  &  non  un  obftacle  à  votre  conver^ 
fion  ;  fuivez  l'exemple  des  Mages',  &  alors  tos 
difpofitions  perfonnelles  ^  je  veux  dire  les  ténè- 
bres de  votre  efprit,  la  corruption  de  votre  cœur  , 
ne  formeront  aucune  diificulté  réelle. 

Prétexteriez  -  vous  donc  la  crainte  des  hom- 
snes  ?  6  qu'il  y  en  a  efFeâivement  qui  fe  perdent 

Sour  craindre  plus  les  hommes  que  le  Seigneur  ! 
>uvent  un  domeftique  ne  fait  tort  à  fon  voiiin 
que  pour  faire  plaifir  a  fon  maître  avare  ;  fouvent 
une  pauvre  fervante  ne  ment  que  parce  qu'elle 
craint  les  reproches  trop  amers  d'une  maîtreffe 
impérieufe  ;  fouvent  un  enfant  ne  fe  trouve  aux 

S>eâacles  que   pour  obéir  à  des  parens   qui  lui 
onnent  une  éducation  mondaine  ;  fouvent  un 
homme  engagé  dans  les  affi^^çs  n'enttt  d^s  les 
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ïkes  d'un  fupérieur  que  parce  qu'il  craint  de 
perdre  fon  emploi  ;  fouvent  une  jeune  perfonne 
n'oublie  les  devoirs  eflcntiels  d'une  vierge  cjuç 
pour  fe  délivrer  de  l'indigence  qui  la  pourfuit  ; 
lOuvent  une  ame  laffée  dans  les  voyes  de  l'ini^ 
quité  &  déjà  convertie  dans  le  cœur ,  ne  refofe  de 
le  paroître  extérieurement  que  parce  qu'elle  craint 
^  la  part  de  fes  complices  les  accufations  d'in^- 
«onftance  &  de  légèreté  ;  fouvent  un  pécheur 
<iue  h  grâce  a  touché  n'efb  plus  arrêté  que  par 
k qu'en  dira^t'on^  que  parles  difcours  du  mondé 
s*il  vient  à  k  convertir.  Epargnez  -  mot  ici  un 
détail  qui  demanderoit  un  dilcours  entier ,  & 
apprenez  encore  des  Mages  à  vous  mettre  au«^ 
defliis  de  la  craint^  des  Honnîmes  pour  ftg  craiiï-i 
drç  que  Dieu  feul.  .   - 

Que  n'avoient-its  pas  à  craindre  de  leurs  peu? 
pies,  de  leurs  voifms ,  &  d'Hétode  chefz  qoi'iU 
alloient  \  de  leurs  peuples ,  Us  avoknt  à  craindre 
(car  ils  étoient  rois  félon  Tertullien  &  faint 
Thomas,  )  ils  avoient  à  craindre  la  méfintelli* 
gcnce ,  la  fédition  ,  la  révolte  que  peut  caufef 
iine  abfence  de  quelque  tems  ;  de  lôïirï  ^6^\n% 
ils  avoient  à  craindre  le  mépris  &  la  dérifion  , 
qui  nous  aflurera  qu'en  effet  leur  dévotion  nji 
pafibit  pas  pour  une  folie?  d'Hérode,  tôt  dè« 
Juifs,  ce  n'eft  plus  feulenwfrtt  le  méprjs  >  -«ais-vlj^ 
mort  même  qu'ils  ont  à  appréhendef>;  pourquoi 
cela ,  mes  frères  ?•  c'eft  qu'Hirode  étant  un  pîfincâ 
<{ui  joignoît  à  une  ambition^  démeibrie  une  cruauté 
inouie ,   s'^toit  empsré  du  tr&iie  de  Juda  par  fa 

{politique ,  &  il  était  réfob  de  s'y  matntpnk  pafi 
a  violence  &  par  le  meutre  ;  lui  annoncer  t{tt'il 
eft  né  un  roi  des  juifs ,  ç'eâ  donc  lui-  aanoncef^ 

Î|u'il  ne  l'eft  pas ,  &  le  frapper  à  l'endrei»  le  plut 
enfible;  ajouter  ou'on  va  l'adorer,  c'eft  invite* 
le  (jeMple^  à.^banoonnesrufiirpateurpour.fiiii^Tt 
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l'héritier  légitime  :  cependant ,  6  force  digne  des 
plus  généreux  martyrs  I  c'eft  la  noble  auuranct 
avec  laquelle  les  Mages  parciiTem  devant  Hérode. 
Un  prophète,  lui  cuient-iis,  a  annoncé  il  y  a 
quinze^  cens  ans  qu'une  étoile  fortiroit  de  Jacob, 
c'eft-à'dire,  qu'il  naïuoit  un  roi  de  Jacob  dont 
Tavénement  ieroit  annoncé  p^  une  étoîle  ,  elk 
ûous  a  parue  lorfque  nous  étions  en  Orient;  vidi^ 
musfltltam  ejus  in  Oriente.  U  eft  donc  né  ce  roi, 
nous  ne  pouvons  en  doucef ,.  nous  venons  feul^ 
inent  nous  informer  du  lieu  de  fa  naifiance  pour 
aller  l'y  adorer  ;  venimur  adj>rare  eum*  £h  !  quoi 
donc ,  confefleurs  du  Verbe  incamé  ,  ne  fçavez- 
vous  pas  à  quel  danger  vous  vous  expofez  ^  ii'ap^ 
petçAvea;  -  vous  pa$  d^ns  quel  trouble  votre 
première  queflion  a  jette  le  prmce  à  qui  vous 
parlez  l  powquoi  donc  ajouter  qne  vous  adore- 
rez celui  qu'il  perfécutf  déjà  dans  fon  coeur  ? 
Oiii  9  nou9  le  connoiflbns ,  répondent-  ils ,  mais 
Dieu  vouloit  vous  (m^  triompher  en  nous  de  la 
crainte  des  hommes ,  nous  avions  méprifé  chez 
^ous  les  biens  d^  ce-  monde  »  chet  nos  voifins 
l'cAime  des:  hommes  ^  ici  il  nous  falloit  méprifer 
)a  vie  tnême.  poiir  vous  reinlre  inexcufables  cha- 
que fois  que  la  crainte  de  perdre  œielqu'uas  de 
ce^  objets  romporteroit  fur .  vos  devoirs  ,  c'eft 
pour-cela  que.  nous  confeiTons  hautement  le  nom 
chi  Chc^ift  dfttant  Hérode  Je  premier  des  ame- 
c\^%  »  Se  malheur  à  celui  qui  ne  nous  fuit  pas  ! 
sous  nous  élèverons  contre  hii  au  jour  du  juge* 
snenti  ;âc  nous  le  condamnerons  ^  parce  qu'il 
si!aiuta  pas  voulu  fuivre ,  la  voye  que  nous  hit 
àivi^ns:,  tracée.  Qu'aurez -tous  a  répondre  alors, 
mes  frères  i  direz-vous  que  la  morale  de  l'éi^uigile 
étoit  trop  féverc?  ces  rois  s'élèveront  contre 
vous  ^  &  vous  répondront  que  le  royaume  du 
f;rd.xnérito(it  bien  qa'oa  foûânt.yioJeiice  pom 
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Inî  ;  direz -vous  qu'on  vous  probofoît  à  croire 
(des  myfteres  trop  relevés  ?  ces  juftes  s'élévetoiit 
contre  vous,  &  répondront  qu'ils  ont  cru  lèi 
mêmes  vérités  quç  voiis  lorfquc  lès  apparences 
allarmoient  le  plus  les  fètts  ;  ^irez-vous  ce  c(ué  voua 
he  ceffez  de  répétet,  que  vous  n'ivêz  pÛ  faire 
aùtremeiit?  ces  faints  s'élèveront  contre  vous^' 
&  répondront  que  vous  avez  pu  avec  la  grâce 
qui  ne  vous  mânqaoit  pa^ ,  ce  qu'elle  fàifolt  faiué 
à  tant  d'autres;  direz -voîxs  que  rèxémple  3d 
grand  nombre  vous  entràii\oit  ?  c'ef^  ici  iur-toùf 
tpe  l'exènoIplQ  de  ces  fagès  Vous  'condamîierà 
encore ,  p^fce  que  fans  avoir  un  feul  boft  etem^ 
plt  devant  les  yeui  ils  en  ont  beaucoup  dé  iûittr. 
Vais  &  de  très -dahgef eux. 

Ils  ont  l'exemple  d^Hérodè  qui  aufoît  Sft  in- 
viter tout  fon  peuple  par  un  édit  public  à  recon-. 
noître  le  Meffie  ;  ce  prince^  dit  Tévîtngiîe-,  è/itert- 
dam  lés  Mages  tn  eft  troublé  ;  audiens .  ffehîies 
ttx  turbàîus  efl.  Gé  iox  defs  Juife  t^kAV  homme 
feulement,  ou  eft-il  Dieu  encore?  vient-il  pout 
m'arracheir  le  fceptre' dès  mains,  ou  me  bifleia- 
'  t*il  pofTeffeur  paifiblé  de  moh  foyaimie  ?  puis- je 
compter  fur  la  fidélité  de  mes  fifjéts ,'  ou  ne  prcn- 


cé  q|uj  trouble,  ce  qui  allante  vivement  Tambi- 
tieiîx  ^érode.  Eh  l  quoi  ^  prince  cruel  ,  s'écrie 
faint  Aug^uffin ,  voù^  craignez  déjà  lé  tribunal  truti 
cfÀfant  couché  pauvrement  dans  une  crèche  ,  âhl 
craignez  donc  lé  tribunal  de  cet  enfant  lorf- 
qu'il  fêta  éorté  iur  les  nues  :  vpus  trembtéï,-, 
vous  pâliflez  lorfqué  ce  diviil  enfant  eft  entVc 
Iw  bras  dé  Marié\  ah  !  tremblez  pour  le  moment, 
Oir  il  fera  aflis  a  la  drôiié  dé  fon  Père  j  qmi 
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pierc  faci^at  nativitas  infands  ?  Uo  roi  trouvé 
ft  la  nouvelle  d'un  MeiÇe  ;  voilà  donc  le  premiei^ 
f xemple  que  les  Mages  ont  <!çvant  les  yeux. 

Le  fécond  eft  cdui  de  tout  Jérufalçm.  Soi| 
^omplaifance  pour  Hérode,  foit  crainte  de  per<T 
î^cution  de  fa  part ,  toute  la  ville  entre  dans  fon 
trouble  &  da^is  fa  paiEon  ;  6»  qmms  Jerofofyma  cum 
Ulo,  £h  1  deauoi  vous  ;roublez-vous  donc ,  enr 
fans  de  lacop  i  celui  qu'on  vous  annonce  efV 
celui  que  vqs  Patriarches  ont  défir4 ,  celui  quç* 
vos  prophètes  ont  prédit,  ceFui  qui  doit  vous 
racheter  de  U  captivité  ^  ^  qqe  vous  deoiande? 
tous  Jes  iours^  An  !  je  le  comprends  avec  fain^ 
Çhryfoftoine  ,  c'eft  qpç  les  méçhans  ne  peuvent 
iè  réjouir  de  Tavénement  du  jufte  ^  c'eft  que  Iç 
prince  de  ténèbres  craint  d^  perdre  fon  empire  j^ 
ql  qu'il  excite  les  fie];is  à  s'armer  pour  fa  deienfe  , 
Hérode  fous  prétexte  d'aflurer  le  fceptre  dans  i^ 
famille ,  le  Juif  fous  prétexte  dç  conferv^r  Tamij- 
tié  de  fpii  priççç  ,  «-Çond  exemple  que  yoy^tïX 
les  Mages, 

Le 'troifiép\e  eft  celui  dçs.  princesj'dçs  prêtres, 
ç*eft-à-dire  ,  des  premiers  des  vingt-quatre  famil- 
ies  oui  fervpient  au  tempïç,  celui  des  fcribes, 
c'eft-a-dire ,"  dç  ceu3^  à  qui  ètoit  confié  W  dépôjc 
Ifles  Uyrès  facrés  ,  &  qui  étoient  chargés  aei| 
donner  l'explication  au  peuple.  Hérode  aiTetnble 
^çette  troupe  de  doâeurs  pour  fçavoir  d'eux  o^ 
doit  çaîtrç  le  Meffie  '^  con^regans  omms  principes 
facerdoïum  6»  fcribds  popuu^  fcijcitabatur  ak  eis  uBi 
Chriflus  nafceretur.  A  Bethléem  de  Juda^  lui  riç 
fondent-ils  fans  héfiter,  ^d^cc  quç,  comme  Iç 
iFémarque  faintCfiryfoftôme,ilsn*ayoient  encore 
conçu  aucune  envie  contre  lefus-Chrift  ;  at  illi 

ÎUxerunt  in  Bethléem  Juda  :  car  il  eft  ainfi  écrit  par 
e  prophète ,  ajoûtercnt-ils ,  &  toi  Bethléem  terrj^ 
,^^;fu![a^jun*espas  l^  dernière  d'entre  les  prin;^ 
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eipalcs  vllUs  d^  Juda ,  car  c'eft  de  toi  oui  for-- 
tira  /<  chef  qui  conduira  mon  peuple  d  JfraHl  ^ 
^  tu  Bethléem  terra  Juda,  nequaquam  minima  es 
in  prinêipihus  Juà^^  ex  te  enim  exiet  dux  qui  regae 
populum  meutn  IfraeL 

A  entendre  )?  4^cifion  de  ces  doâeurs  pouri' 
roit-on  pçnfer  au*ils  ne  préviendront  pas  les 
Mages,  à  la  crêctiç  ?  ces  hommes  font  par  état 
occupés  )l  méditer  la  loi  du  Seigneur  «  à  étudier 
les  prop)ietes  pour  connoitrç  le  tems  &  le  lieu 
où  doit  naître  le  Me$e  >  6c  même  à  demander 
fon  arrivée  ;  aujourd'hui ,  afin  qu'ils  (oient  inexcu- 
fables ,  des  étrangers  leur  déclarent  qu'il eft  né,  ils 
cherchent  quel  ooit  être  le  liçu  de  fa  naifiance , 
&  ils  trouvent  que  c'eft  Bethléem;  cependant 
mioique  éloigné  tout  au  plus  de  quelques  lieue^ 
oe  Jérufalem  ils  demeurent  immobiles ,  ils  croient 
avoir  tout  fait ,  parce  qu'ils  ont  rempli  une  foncr 
tîon  de  leur  état  >  qui  étoit  de  répondre  fur  les 
difficultés  qu'on  leur  propofoit;  mais  n'étoient» 
\\s  que  fcribes  &  prêtres  ?  n'étoient-ils  pas  en&ns 
coupables  d'Adam  ?  n'avoient-ils  pas  befoin  d'un 
libérateur  i  ils  ne  paroifTent  pas  y  faire  la  moin7 
lire  attention  ;  la  naiffance  éternelle ,  &  par  con- 
féquent  la  divinité  de  ce  libérateur  ed  clairement 
annoncée  dans  l'endroit  des  prophètes  qu'ils  ont 
cités  ;  egrejfus  ejus  â  diehus  aternitatis.  Loin  de 
faire  cette  remarque  à  Hérode  qui  lui  feroit  peut-;- 
ètre  défefpérer  de  réuffir  dans  fes  noirs  defleins ,  ils 
la  négligent  oour  eux-m^mes ,  &l  demeurent  auffi 
tranquilles  àJ  érufàlem  que  fi  cette  naiffance  ne  les 
eût  point  regardés.  O  aveuglement  profond  !  fignç 
terrible  de  la  réprobation  prochaine  de  la  fyna* 
Çogue  orgueilleufe  !  elle  relTemble,  dit  iàintAu- 

Suftin ,  à  ces  ouvriers  qui  travaillèrent  à  l'arche 
e  Noë ,  &  qui  oublièrent  de  fe  fauv^r  eui-mê» 
ipes  i  elle  peut  encore  être  comparée  auxpoteau|L 
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placés  fur  led  routes  (nîblk^s ,  qui  montrent  It 

chemin  aux  voyageurs  fans  fohir  de  leur  place. 

Si  l'exemple  ,  mes  frères  ,  a  dû  Jamais  faite 
ouelqu'impreffion  ,  ri*eft-cc  pas  ici  mr-tôut  qu'tt 
devoit  en  faire  ?  les  Mages  font  deux  cens  lieues 
de  chemin  pour  venir  en  Judée  adorer  \t  toi  des 
Juifs  qui  vient  de  naître ,  ils  entrent  à  Jéhifalend 
oui  en  tft  la  capitale ,  pcrfonne  n'y  eft  informé 
oe  cette  naiffance  ,  ils  viennent  a  la  tour  éù 
prince  régnant  pour  en  être  infiruits ,  on  Tignôre 
à  la  cour ,  on  afTemble  les  chefs  de  la  fynagoguè 
pour  le  fçavoir,  &  la  fyn^ôgue  qui  marque  le 
lieu  de  cette  naHfance  paroît  indifférente  pour 
cette  nouvelle,  qui  cepe^ànt  l'î^éreffoit  finga- 
liérement,  (i  elle  pouvoit  intérefier  quelqu'un  ; 
chofe  étrange ,  pas  un  feul  Homme ,  ni  du  peu-^ 
pie ,  ni  de  la  cour ,  ni  de  la  fyna^ogue  «  ajoutons 
ni  de  la  ville  «  ni  de  hi  campagne ,  ni  de  tonte  la 
ludée ,  ni  même  de  tout  le  monde  entier ,  n^  fè 
joint  aut  Mages  pour  le  voyage  de  Bethléem  ; 
un  fil^nce  fi  profond  ,  une  indifférence  fi  mar- 
quée ,  un  oubli  fi  général ,  à  quelle  tentation  tout 
cela  ne  devoit-il  pas  expofêr  les  Miges  ?  la  pen- 
lée  feule  accable  Tincredule  de  foA'  poids  ^  une 
étoile  qui  ne  paroit  qu'à  des  Magesr^  Se  qui  laîflSe 
le  refte  des  hommes  dans  les  ténèbres ,  un  Dieu 
qui  vieilt  attirer  tout  à  lui ,  &  qtli  ffe  laifTe  h^o- 
rer  de  prefi{ûe  tous  les  Hôihihes  :  6ui^,  ces  feules 
penfées  font  pour  les  incrédules  une  tentation 
contre  la  foi  d'un  Dieu  fait  homme  à  laquellie 
ils  fuctombent  fans  réfiflailce  ;  bien  injuftement 
néanmoins  «  prenez-y  garde,  car  s'ils  {^ëtifoiéiit 
plus  folidement ,  ils  fe  diroient  :  ces  Mages  mal- 
gré le  mauvais  exemple  des  Juifs  continuent  lieur 
chemin  vers  Bethléem  ;  ah!  ils  étoièiit  doiic bien 

ÎerfUadés   qu'uife    étoile    miraculeufe    lés    avoir 
claires  »  6:  que  le  Veilne  étismel  s'étoitf  &it 
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homme.  Ces  Mages  malgré  Us  mépris  que  le 
)uif  témoigne  à  fon  Sauveur ,  6c  malgré  1  igno- 
rance du  gentil  à  l'ésard  de  fa  naiflance,  courent 
Ters  la  crèche  pour  lui  préfenter  leur  hommage  , 
ah  !  c'eft  qu'ils  fçayoient  que  Dieu  eft  le  maître 
de  ks  dons,  qu'il  appelle  qui  il  lui  pladt,  que 
perfonne  n'a  droit  de  lui  dire  :  Seigneur ,  pour* 
quoi  n'ayez-yous  pas  feit  aînfi  ?  c'eft  qu'ils  you- 
loient  nous  apprendre  à  ne  point  fuiyre  le  torrent 
du  mauvais  exemple ,  &  à  nous  ranger  du  côté 
des  élus  (pii  font  par-tout  le  petit  nombre  ;  yoilà 
ce  que  l'impie  devroit  fe  dire  ,  ce  oui  deyroit 
enfin  vous  faire  convenir  d'une  infinité  de  péchés 
que  vous  commettez  par  imitation ,  &  raffiirés 
par  l'exemple  de  la  multitude. 

Et  certes ,  mes  frères ,  fi  vous  y  réfiéchtffiez  ^ 
vous  reconnoîtriez  bien-tât  que  Texemple  du 
grand  nombre  eft  le  principe  qui  vous  juftxfie  à 
vos  yeux  fur  la  plupart  de  vos  aâions  ;  vous 
fi-équentez  les  fpeâacles  ,  gens  du  fiécle  I  yous  ^ 
vou»  liyre:^  au  plaifir  de  la  table,  vous  jouer 
dans  cette  faifon  plus  que  dans  un  autre  tems, 
c'eft  Darce  que  le  grand  notnbre  le  fait;  vous 
paroittez  dans  les  compagnies ,  femmes  du  monde  1 
dé  manière  à  &ire  baiiler  des  yeux  modeftes ,  & 
qui  rougiflent  pour  yous  ,  c'eft  que  le  plus  grand 
nombre  ne  fe  croit  plus  décemment  orné  qu'il 
ne  pafle  les  régies  oe  la  décence  chrétienne; 
vous  égayez  les  cerclés  de  vos  délicates  médi« 
fances ,  langues  empoifonnées  !  c'eft  que  le  plus 

frand  nombre  ne  fe  plaît  qu'à  entendre  ou^u-à 
ire  du  mal;  yous  affiftez  rarement  aux  omces 
de  la  paroiftis ,  enfans  indociles  de  l'Eglife  votre 
tnere  !  c'eft  parce  que  le  grand  nombre  k  con-^ 
tente  d'entenare  une  meffe  bafle  à  la  hâte  les  jouff 
de  fêtes '  &  de  dimanches;  on  veut  tout  faire 
comme,  le  grand  nombre , .  on  n'aime  pas-  à  fi 
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fingukrifer ,  on  craint  de  faire  murmurer  8c  é^ 
devenir  l'objet  de  la  critique  publique ,  en  ui* 
mot»  on  ne  peut  dit- on  vivre  autrement  que  le 
inonde  dès  que  l'on  vit  dans  le  monde. 

£h,  quoi ,  mes  frerçs  !  le  mauvais  exemple  eftp 
il  donc  aujourd'hui  plus  univerfel  que  du  tems 
de  ces  M9g?s  ?  vous  eft-il  plus  difficile  de  le  mé-» 
prifer  qu'à  ceux-ci?  feroient-ils  innocens  s'iU 
euflient  imité  le  peuple  de  Dieu  ?  a^h  !  ne  vous 
y  trpmpçï  dopc  pas  »  le  grand  nom3>re  ne  vou^ 
excufer^  pas  ,  il  vous  perdra ,  il  vous  précipitiera 
dans  rabyfme  où  il  court  l^v-niéme,  il  vous 
damnera  eternellemeQt.  puifque  le  grand  nombre 
çft  celui  dej?  réprouvas ,  foyei-le  donc ,  le  grand 
nombre,  méprifez  fon  empire,  mettez -vous  gé-* 
néreufetnent  au-deflus  des  obftades  qui  s'oppo- 
fent  à  votre  converfion  ,  mettez -vous -y  cons- 
tamment j  c'eft  une  troifiéme  qualité  de  cette  iidé-r 
lité  à  la  grâce  dont  Içs  Mages  nous  ont  donné 
l'exemple ,  &  le  (vUet  d'une  troifiéme  réflexion 
que  j'abrégerai  le  plus  qu'il  me  fera  poffible* 

Troifi/me  Point* 

La  difparition  de  l'étoile ,  la  paurreté  du  lien 
oîi  étoit  né  le  Sauveur,  l'ordre  de  ne  poinr  re-i 
tourner  vers  Hérode,  ce  font  les  trois  moyens 
dont  le  Seigneur  fe  fervit  pour  éprouver  la  fidé- 
lité des  Mage^ ,  la  conduite  qu'ilf  ^prent  dans 
ces  ocafions  fera  la  preuve  de  leur  conftance  ; 
mais  $vant  de  l'examiner  il  nous  refte  encore  ui| 
mot  à  dite  de  la  conduite  d'Hérçde. 

Ayant  smpris  des  doreurs  de  la  loi  en  quel 
lieu  le  Meffie  devoit  naître ,  Ufit  venir  les  Mages, 
enjfecret ,  afin  que  les  juifs  ne  puffent  foupçonnet 
fon  deflein  ;  il  s'enquit  d'eux  avec  grand  foin  da 
tems  auquel  l'étoile  leur  avolt  apparue,  afin  de 
çonoonre  le  iotiit  auquel  le  rQÎ  acs-iuifs  pouYOÎt 
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Général  au  cas  qu'il  n'apprit  point  des  Ma^es  oii 
étoit;  tune  Hcrodcs  clam  vocatis  Magis  dili'^ 
genter  didicit  ah  eistvnpus  fiella  quét  apparaît  cis. 
O  malice  !  6  flupidité ,  puis-je  m'écrier  ici  avec 
feint  Chryfoftôme  !  un  homme  révolté  contre 
Dieu  même,  un  homme  devenu  le  perfécuteur 
de  fbn  Dieu  ,  un  homme  qui  veut  être  le  meur* 
trier  de  Ton  Dieu  !  ô  crime  !  ô  impiété  inouie  ! 
y  fait-il  attention  cet  impie'  ?  s'il  ajoute  foi  aux 
divines  Ecritures  ne  volt- il  donc  pas  Timpoffi- 
bilité  d'exécuter  fbn  projet ,  &  de  rendre  vains 
tOQs  les  oracles  qui  ont  annoncé  un  Sauveur  à' 
Ifraël  i  s'il  n'y  ajoute  pas  foi ,  a  -  t'il  quelque 
chofe  à  craindre  pour  lui  de  cet  enfant  ?  ô  que 
la  fagefTe  des  hommes  eft  infenfée  lorfqu'elle 
s'élève  contre  la  iagefle  divine  !  en  voici  une 
nouvelle  preuve  :  AlU^j  dit -il  aux  Mages  en  Us 
envoyant  à  BethUem^  informe:^» vous  exadement 
de  cet  enfant;  &  mittens  illos  in  Bethléem  dixit: 
tte  interrogate  dilif  enter  de  puero  :  Et  lorfque  vous 
Vaure^  trouvé  y  faites^ le  moi  fçavoir  ^  afin  qut 
faille  au£i  moi* même  pour  l'adorer;  6»  cùm  inve* 
ntritis  renuntiate  mihi  ut  &  ego  veniens  adorem 
eum,  Eft -ce  donc  là  ce  que  diâoit  la  prudence 
la  plus  ordinaire  s'il  pouvoir  y  en  entrer  dans 
le  deffein  de  cet  impie  r  au  lieAi  de  s'en  rapporter 
à  la  bonne  foi  de  ces  étrangers,  ne  devoit-ii 
pas  envoyer  quelques  minières  de  fa  cruauté 
pour  s'aUurer  de  ce  qui  le  troubloit  fi  fort  ?  il 
ne  le  fait  pas  cependant,  &  Dieu  qui  veut  dif- 
férer à  un  autre  tems  la  mort  de  fon  fils  ,  fe  fert 
de  fa  politique  contre  fa  politique  même;  d*un 
côté  Hérode  veut  fe  défaire  de  l'héritier  légiti- 
me du  trqne  de  David ,  mais  de  l'autre  il  craint 
[ue  fon  defTein  ne  devienne  public  s'il  députe 
iès  officiers  à  Bethléçm  :   Dku  fe  ièrt  de 
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cette  crainte  pour  faire  échouer  le  deflTeîn  ^e  ce 
prince  cruel  a  formé  de  perdre  le  Me(Ce  qu'il  a 
envoyé  aux  l^ommes  ',  c'efl  ainfi  que  Dieu  gou* 
verne  les  cœurs  des  rois ,  &  qu'il  renrerfe  leurs 
defTeins  par  leurs  defTeins  mêmes ,  vous  le  verrez 
lorfque  nous  parlerons  de  la  troiûéme  épreuve 
oii  tut  mife  la  fidélité  des  Mages. 

La  première  fiit  Tabfence  de  cette  étoile  ad* 
ttitrable  qui  les  avoit  appelles  à  Jérufalem.  Saint 
Mathieu  dit  que  les  Mages  ayant  oui  le  roi  ils 
partirent,  &  qu'en  même  tenu  l  étoile  quils  avaient 
vue  en  Orient  alloit  devant  eux  ^  qui  cùm  audijfent 
regem  abierunt ,  &  ecce  fiella  quam  viderant  in 
Oriente  antecedebat  eos.  Ils  avoient  donc  ceflîè  de 
la  voir  avant  que  d'entrer  à  férufalem  ^  puifqu'il 
eft  dit  qu'ils  la  virent  après  ;  oui ,  dit  faint  Chryfof» 
t&me ,  Ôc  Dieu  le  permit  ainfi  ^  d'abord  pour  obli- 

§er  ces  rois  idolâtres  à  s'informer  à  Jérufalem 
e  la  naiflance  du  divin  enfant ,  &  en  s'en  infor- 
mant à  faire  aux  Juifs  le  reproche  ks^rtt ,  que  tandis 
que  des  étrangers  venoient  de  loin  chercher  le 
Mefile ,  ils  ne  daignoientpas  le  vifiter  quoiqu'il  fût 
au  milku  d'eux  ;  une  autre  raifon  pour  laquelle 
Dieu  le  permit  encore ,  fut  pour  éprouver  la:  fidé- 
lité des  Mages*  En  effet ,  à  ne  confidérer  le» 
dhofes  qu'humainement ,  quelle  dûi  être  leur  fur- 
prife ,  leur  chagrin  ,  leur  abattement  lorfqu'ils  fe 
virent  privés  de  la  lumière  qui  les  avoit  guidés  ? 
la  vue  de  l'étoile  en  Orient  ne  leur  paroîtra- 
t'elle  pas  un  fonge  ?  ne  fe  croiront-ils  pas  duppes 
de  leur  crédulité  ?  ne  feront-ils  pas  tentés  de  re- 
tourner fur  leurs  pas  ?  favifies  conjeâures  !  queftions 
tnjurieufes  à  la  mémoire  de  tes  princes  !  ils  fe  font 
d'abord  ailiirés  du  miracle  de  l'étoile ,  6c  ils  om  vu  » 
dit  faint  Chryfoftôme ,  qu'elle  avpit  des  propriété^ 
qui  lui  étoient  uniques  ;  ils  ont  vu  qu'elle  alloit  du 
iteptentrion  au  midi  y  qu'elle  imitoit  la  colomne 
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de  feu  qui  çonduifoit  les  Ifraëlites  dans  le  défe^t , 
qu'elle  avapçpH  ou  s'arrêtoit  à  propos  •  que  fa 
lumière  u'étoit  p^s  éclipfép  par  cellf;  du  loleil  en 
Dlein  midi ,  qu'elle  avqit  d'abord  parue  plus  élevée  ^ 
çc  qu'elle  s'étoi^  enfuite  ^baiiTée  a  proportion  qu'ils 
approchèrent  du  licfu  ;  ils  ont  vu  tout  cela  :  & 
s'étant  une  fois  bien  affermis  aans  la  foi  du  miracle 
par  ces  obfefvations  agronomiques  ^  rien  n'a  plus 
été  capable  d'ébranler  )euF  çréançet  Modèle  ad-n 
mirable ,  mes  frères  ,   de  1^  conduite  que  vous 
devez  tenir  4ans  1q  tems  de^  tentations  oîi  l'étoilft 
de  la  grâce  feml^tl^  s'éçlipiêr  ;  étes-yous  tentés  « 
par  exemple ,  de  révoquer  en.  doute  quelque  vé» 
rite  de  la  seVgioiç^?  imb^.  c^s  Mages  ^  n'entrer 
alors  dans  ^u^une  dtfcu(&^n  avec  PeCprit  tentai 
t;cur,  n:i^$  contente*  -  yous  de  lui  dire  :  Oiji, 
)e  crois  très-fecmement  que  tous  ces  points  de  ' 
ma  reli^on  ibnt  viais  «,  &  je  verièroi^  plutôt  la 
4erni^e  goutte  de  mon  fiu^g  que  d'en  révoques 
un  feul  en  doute ,  j'ai  vA  fur  quels  principes  cette 
religion  eft  établie ,  Us  ont  porté  êàgks  mon  efprit 
laconviâion  la  plus  parfaite,  c.esi  p^injcipes  n'ont 
^en  perdu.de  leur  force  &  de  leur  évidence,  donc 
je  dois  mépjriftf  toutes  le$  difficulté^  que  m'op«« 
pofe  aâvelËament  un  erpritd'ei^reui:,&  de  féduc*^ 
tion.  £tes-vou6  tentés  4'abandonner  vos  exer-» 
çicesde  piété  fwis  prétexta  de  féchereflfe?  imitez 
les  AbgeSf  ne  conâilt^  pas  le  moment  présent 
poui;  juger  des  douçcui»  d^i^  la  dévotion ,  mais 
ceux  où  le  Seigneur,  s'efi  a^tiiefois  communiqué 
à.  vou^  ;  dities-lut  avec  atitan^  de  réfignatîon  que 
de  confiance  :  que  font  devenu/s ,  ô  mon  Pieu , 
ces  momens  beiireux  oii.  vou»  par;liez  à  moii 
ame ,  oii  mon  ame  vous^parloit  &  voua  goûtioit  l, 
hélas!  ils, font  pa^és,  vous^ obfervez  un; profond 
filence  à  nioa  égard  ;  eft-  ce  un  filence  de  co- 
kre)   ed-ce  unufilencii  d'épreuvaî  ah!  je  le 
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feconiioîs ,  )e  me  fuis  rendu  indigne  dé  itoitû^ 
tretiens ,  je  me  fonmets  à  tout  ce  que  vous  exigea 
de  moi ,  pourvu  que  vous  ne  me  réprouviez  pas 
dans  votre  fureur;  cependant  permettez  que  ]é 
répande  devant  vous  les  fentimens  de  mon  cœuté 
Ah  !  que  je  fouhaiterois  bien  que  vous  me  ren* 
diflîez    au   plutôt   la   joye   intérieure   de   votre 
Efprit  faim  ^  qu'il  eft  triftc  pour  ipoi  de  marcher 
dans  les  ténèbres ,  fans  cenfolation  ,  fans  goût  ^ 
fans  ferveur ,  fans  tés  gages  précieux  de    tenn 
drefle  que  vous  donnez  aux  âmes  choifies  !  'fy 
marcherai  cependant  dans   cette   Cijnfianc^  qtié 
vous  me  prendrez  fous  Votre  prdteôion ,  &  qu^ 
vous  ne  me  cacherez'  pas  toujours  votre  yifage  ; 
la  vertu  ne  me  fera  pas  moins  précîeufe  qu'elle 
m'a  parpe  aimable  autrefois^   Etes -vous  tentés 
de  retourner  vers  rin6déle  Babylone  oui  vous 
préfente   la  couppe  fatale  des   plaifirs  r   imiteil 
les  Mages  ,  de  fans  trop  prêter  d'attention  à  fes 
trompeurs  attraits ,  rappeliez  -  vous  ce  que  vous 
peniîez   autrefois   des   criminels   amufemens   du 
iiécle  :  vous  pendez  qu'il  n'étoit  point  raifonna- 
ble  de  faire  ce  dont  on  devoit  fe  repentir  ^  que 
cependant  la  plupart  des  divertiflêmens  du  fi^le 
étoient  de  cette  nature,   qu'il  falloit  verfer  fur 
eux  des  pleurs  infruâueufes  pendant  l'éternité  ^ 
ou  en  tarir  la  fource  pendant  le  tems^  de  cette 
vie  en  laiiTant  couler  de  fes  yeux  des  torreos  de 
larmes  ;  voilà  ce  que  vous  peniiez  lorfque  vous 
étiez  plus   à  vous-mêmes  :  c'eft  ce  qu'il   hut 
vous  rappel! er  au  tems  de  la  tentation  ,  il  £ïuc 
fuiyre   le   chemin  de  la   célefte   Jérusalem   lors 
même 'que  l'étoile  nous    manque,   dans  Tefpé- 
rance  qu'elle  reparoîtra  bien -tôt. 

C'eft  ce  qui  arriva  aux  Mages  lorfqu'ils  for- 
toient  de  Xérufalem ,  leur  étoile  fe  repréfenta,  /r^ 
précéda  jufqi^â  ce  quêtant  arriyéc  au  lieu  où  étoit 

y  enfant  y 


dby  Google 


fur  la  fidéUti  â  la  gracfl  21e 

tfnfant^  elle  4  y  arrêta  ^  elle  s'abiaiiTa,  çlle  des- 
cendit ^  pour  aînfi  dire  y  jufques  fur  la  tête  du 
divin  enrant  pour  Ije  défigner  ;  antecedehat  eos  ufque 
dum  vcnUns  fiaret  fupra  uhi  erat  puer.  O  qu*U 
eft  <onfolant  pour  une  ame  qi^  s'eft  vue  comme 
abandonnée  pendant  auelquetems ,  de  retrouver 
ainfi  des  marques  fenlibles  de  la  préfence  de  foit 
Dieu  !  il  eft  dit  des  Mages  que  voyant-  l*étoile  ils 
fiirtnt  iranfponés  de  joyti  yidemcs  autem  fiellam 
gavifi  fuat  gaudio  magno  valdè*  Le  même  chan<^ 
gement  arrive  dans  un  cœur  que  Dieu  prévient 
aes  bénédiâions  de  fa  douceur,  il  fe  fait  en  lui 
pn  treiTailliiTement  indicible.  OU  étiez -vous,  5 
mon  Dieu  »  s'éCrie-t'on  alors  dans  un  faint  tranf-* 
port  de  joye?  pourquoi  m'aviez -vous  quitté, 
o  le  plus  aimable  des  époux?  que  votre  aLfence 
m'étoit  pénible ,  &  que  votre  vifite  m'eft  chère  l 
qu'elle  m'eft  agréable  !  c'eft  ce  que  dit  une  ame 
à  laquelle  Dieu  fe  moptre  lorfque  les  temsd'é*. 
preuves  font  paiTés. 

Elle  ne  doit  pas  cependant  efpérer  que  ces 
momens  précieux  dureront  toujours ,  il  y  a  des 
tems  d'épreuves,  pûii  des  tems  de  vifites,  &  à 
ces  vifites  fuccédent  encore  des  épreuves ,  c'eft 
ce  que  nous  voyons  d'une  manière  ftnguliere 
flans  rhiftoire  des  Mages.       . 

£n  entrant  dans  la  mai/on  ils  trouvèrent  Ven^ 
faut  avec  Marie  fa  mère  ;  &  intrantes  dommn  in^ 
venerùnt  puerum  cum  Maria  matre  ejusr-^Cette 
snaifon  où  ils  entrèrent  étoit ,  félon  faint  Jérôme , 
la  crèche  oii  Jefus  &  Marie  étoient  reftés  depuis 
fa  nativité  :  ce  fot,  dit  ce  Père,  dans  ce  petit 
trou  de  la  terre  au  il  naquit ,  qu'il  fut  enveloppé 
de  langes ,  quil  fut  vu.  par  les  bergers  ,  déjigné  par 
fétoile ,  &  adoré  par  les  Mages  ;  hic  involutus 
pannisy  hic  vifus  à  pafiçribus ,  hic  demon(ira$us 
à  flellâ  y  hic  adoratus  à  Magis^  11$  cherchent  un 
Tom.J.  P 
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homme  *  C^tai ,  &  ils  uooyent  un  enfant,  un 
enfant  pauwe ,  im  enfant  abandonné  à&  tout  !« 
monde ,  nn  enfiant  tevéq»  de  la  ferme  d'un  e^ 
cla've  )  un.  e«&nt  qui  ft^noatrit  da  lait  de  fat  mttt 
comme  les  autres  ei^aais  ;  mvénêfttnt  puerum  cum 
Matàâ. matft  $jus.  Leiciet  changé  en  «ne  étal>le , 
1^  Dien  deirena  efifant,  TEtemel  né  dans  le 
tems,  le  maître  ^Miyerain  de  t*uniYers  rédyit  à 
î'indtgieiice.  O-  EXcii  ^  ^épreuve  terrible  à  laquelle 
Vous  mettez  encore  ce»"  iUuilres  eonfeSeur^  l  leue 
fidéÛté^  mes  frères:,  eft  par* tout  la  même*  i 
malgré  les  combats  tl'une  raiibn  apparente,  île 
6  (>roftement  devant  l^ea^t,  'as  1  adorent,  & 
en  Tadoeant  ils  le*  reeonnoiffem  pour-  letif  ret  ^ 
le«c  Die»  6g  leur  SatiWuii  ;  pr^ciaimfês  adoravt* 
tuni  eum.  n^  Que  faite8«>¥Ou^  donc  y  s'écrie  &int 
^  ftnm^d ,  adrefiant  la  parole  à  ces^  A4ages  i 
»  qitid/ackiSf  4  Mà^?  quid  fitcitu^  vous^  ado-* 
>9c  tez  un  enhti^  à  la  mamelle ,  couché  cfens  une 
»  étable  &  enveloppé  de  langes  ;  iaûuntempue-* 
Si  rum  adoé^uiss  m  mguf^to  vUi  ^  in  viUhUs  pannis. 
%  £{b-ce  donc  que  </e}ui  que  vous  adori»  eft 
»  Die^)  mais^Dieu  n^a-t'îl^  pas  ion  -trône  dans 
i».  1&  ciel,  &  vous  le  cherches^  dans  un*  tkfu-  fi 
»  pauyfi»,  entre  les^  bras  cK*  6  mère?  oè  eft 
n  donc  fon  palais  ?  ovi*  eft  Um  tr&ne-^  oà  eft  (é 
»  courî  ce  pahdJs  fetôi*-»^  Tétablè*  ce  trène 
»  feroit-^il  la  créchè  ?  Cette  cour,  J^eph  & 
»  Mario?  comment  des  hommes  auffi  Ages  fbnt- 
V  ils  tombés  dan«  une  telle  forie  d'adorer  vn 
%>  en£mt  aufii  méprifeble  par  fon  âige  que  par 
ji  ^  pauvreté?  ny  avok-i1  pas  à  craindre, 
ajoute  ce  faint,  en  adreffant  entité  la  parole 
à  les  frères,  n  nV^^^^^*^^^  P^  ^  ctaindi^c  que 
n  ces  hommes  ne  fuftent  icandalifé^,  &  ne  fe 
»  cruffent  trompés  en  voyant  des  chofes  îi  in-» 
9  dignes  de  Dieu  ^  c^endant  ni-  cette  écabte  n« 
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lAéitf  èauie  point  d'horreur;  non  UUs  fordtt 
TU  ftahulum  :  m  ces  lunges  ne  ichoquent  point  leui^ 
»  vue,  ni  cette  en&nce  qui  le  foumet  à  tous  nos 
9  be&ins  ne  les  fctndaîife  point  ;,  non  pannis 
y  -cfendimiur ,  non  fcandalifantur  lafleniis  infant 
»  ùâ.  »  Us  lui  prifentent  de  l'or  (  car  leurs 
préièns  étoient  tous  myfiérieux  félon  les  Pères  ) 
Us  lui  préfinunt  it  tor  comme  à  leur  roi,  &  au 
Sioaarqùe  fuprême  ;  ils  lui  préfinunt  de  l'encens 
comme,  à  leur  Dieu,  &  à  celui  à  qui  appartient 
tout  culte,  fur  la  terre  ;  ils  lui  préfinuni  de  la 
myrrhe  comme  à  un  Dieu  fiait  homme  ^  ^  ei| 
figne  de  fa  fépulture  ;  &  apertis  thefauris  fuis 
muUrunt  d  munera  aurum ,  thus  &  myrrham.  A 
ces  traits,  chrétiens  auditeurs  »  reconnoifle?  quelle 
Alt  la  foi  dé.  vos  pères ,  &  quelle  fût  leur  conf* 
tance  à  fuivre  la  lumière  qui^  les  éclairoit. 

Le  ciel  mit  encore  à  4me  troifié^e  épreilve  leur 
tonftattce  &  leur  fidélité  :  ils  reçurent  ^  dit  l'E-» 
vantile,  pendant  qu'ils  dormoient  un  avertiffement 
de  n  aller  point  retrouvif  Hérode  ;  &  refponjo  ac* 
^to  in  fomnis  ne^  redirent  ad  Herodem.  Or  cet 
avis,  réfléchiflei^yj  je  vous  prie,  ne  pouvoit-il 
pas  faire  naître  des  foupçons  &  des  doutes  très-* 
violens  fur  la  puiflance  du  Verbe  incarné  ?  com« 
lisent  en  effet  ne  raifonnerent41s  pas  ainfi ,  de- 
cunde  faint  Chryfoftôme  ?  iî  cet  enfant  eft  quel"» 
que  cho6  de  grand»  ^  s'il  a  véritablement  quel- 
que pouvoir ,  pourquoi  fommes-nous  obligés  de 
BOUS  retirer  fécrétement  }  fi  magnus  ejl  puer  hic  ^ 
^u<t  neeeffitas  fugœ  â*  occulta  recejjlonis  ?  Dieu 
i>'eâ-il  pas  tout-puif&nt  pour  iauver  celui  que  les 
Oracles  repréfentetttfcomme  devant  être  lui-même 
le  Sauveur  des  peuples  ?  &  pourquoi  nous  oblige-^ 
t'il  de  nous  etiroir  en  quelque  forte  pour  tromper 
Hérodefne  peut-il  pas  empêcher  par  d  autçes  voyes 
r^xécutioa  de  fa  mauvaife  volonté  l  Sages  du 
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monde ,  pnidens  du  fîécle ,  c'eft  ainfi  que  vous  ack 
riez  penfe  ;  mais  que  la  vraye  fagefTe ,  la  fageiTe 
félon  Dieu  raifonne  bien  différemment  !  elle  avoue 
que  rien  n'eft  impoifible  à  Dieu ,  mais  en  même 
tems  elle  ajoute  que  Dieu  ne  ^t  pas  tout  ce 
qu'il  oeut ,  que  fa  puiflance  eft  dirigée  par  une 
fageiïe  infinie  ,  que  les  fecrets  de  cette  fageffc 
font  impénétrables  ,  qu'il  eft  de  la  dernière  témé- 
rité de  vouloir  les  (onder,  &  que  \t  parti  d*i^ 
héijfanct ,  comme  Tobfervc  faint  Auguftin  y  ift  U 
feul  aut  l'homme  ait  à  prendre ,  lorfque  Dieu  corn* 
Inanae  ;  divino  intonante  pratcepto  obediendum  eft 
non  dijfputandum.  Tel  fut  celui  des  Mages  fur 
Tordre  du  Seigneur ,  ils  s'en  retournèrent  dans  leur 
fays ,  dît  faint  Mathieu ,  par  un  autre  chemin  ; 
per  aliam  viam  reverfi  funt  in  regionem  fuam. 

Voilà  le  fait  que  vous  rappelle  aujourd'hui  la 
manière  dé  prélenter  votre  of&ande  à  l'autel, 
vous  y  venez  par  une  autre  voye ,  c'efl  d*abord 
pour  vous  fouvenir  que  les  Mages  prennent  un 
autre  chemin  que  celui  qui  conduifoit  à  Hérode  ; 
mais  en  même  tems  c'eft  pour  vous  rappellef 
une  vérité  bien  plus  intéreflante  à  votre  felut, 
c'eft  pour  vous  faire  fouvenir  que  nous  devons  tous 
mener  une  vie  nouvelle  en  Jefus-Chrift,  &  né 
•plus  nous  engager 'dans  la  fervitude  du  démon 
iîgufé  par  Hérode  :  comme  ces  Mages  nous  de- 
vons penfe r  à  retourner  dans  notre  patrie  après 
que  nous  aurons  adoré  le  diviii  enfant  ;  eh  !  quelle 
eft  cette  patrie  fmon  vous ,  éélefte  Jérufalem ,  qui 
devez  être  notre  demeure  étemelle  ?  c'jîft  de  vos 
chers  tabernacles  que  nous  avons,  été  bannis. 
Notre  orgueil ,  notre  défobéiflTance ,  notre  avidité 
pour  les  biens  de  la  terre,  notre  goût  décidé 
pour  les  plaifirs  nous  en  a  chafFé  ;  â  regione  noftra 
juperbiendo,  inobediendo  ^  vifibilia  fequendo ^  cïkum 
vetitum  gufiando  difcejjimui*  IX  faut  donc  faire  dei 
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efforts  pour  y  rentrer,  oppo|er  des  yertus  con- 
traires à  ces  vices  pour  lefquels  nous  fommcs 
dans  cette  terre  d'exil  ;  à  l'efjprit  d'orgueil  un 
efprit  d'humilité  &  de  gémiuement  fur  notre 
malheur;  flcndo  :  à  celui  de  révolte  un  efpri^ 
d'obéiflance  &  de  fonmiffion  aux  volontés  du 
Seigneur  ;  obediendo  :  à  celui  d'avarice  un  efprit 
de  détachement  de  tous  Içs  biens  de  ce  monde  ; 
vifibilia  conttmnendo  :  6c  enfin  à  celui  de  la  vo* 
lupté ,  la  mortification  &  les  pratiques  de  péni- 
tence ;  aique  appeùtum  carnîs  refranandô  ad  ean^ 
nccejfc  eft  ndeamus.  C'eft  la  leçon  de  fidélité  ^ 
la  grâce  que  noi^s  font  les  Mages  en  retournant 
de  Bethléem  :  combien  d'autres  infiniment  utiles 
ne  nous  avoient-ils  pas  fait  ^paravaj^t. touchant 
cette  fidélité  ?  je  vais  vous  les  rappeller'en  peu 
de  mots,  afin  que  vous  n'en  perdiez  aucune,  &C 
que  vous  les  mettiez  toutes  en  pratique. 

Ils  ont  obéi  promptement  à  la  grâce  :  auffi*tôt 
qu'ils  ont  vu  l'étoile  ils  font  venus  pour  adorer 
le  roi  des  juifs  qu'elle  annoncoit  ;  allez  donc  fans 
délai  vous  jetter  aux  pieds  de  ce  divin  enfant  « 
l'étoile  vous  y  appelle  aujourd'hui.  Oiii,  cm 
dans  ce  jour  de  falut  que  le  Seigneur  veut  ie 
manifefler  à  vous-mêmes  comme  u  s'eff  à  pareil 
jour  manifefté  à  vos  pères  ;  c'eft  dans  ce  moment 
favorable  qu'il  vous  smpelle  des  ténèbres  du  pé- 
ché à  la  lumière  admirable  de  fon  évangile  ;  c'etk 
dans  cet  inftant  que  je  vous  parle  qu'il  veut  vous 
arracher  des  puiffances  de  l'enfer  pour  vous  placer 
dans  ion  royaume  étemel.  O  la  nouvelle  heu- 
reufe  que  je  fuis  chargé  de  vous  annoncer ,  mes 
chers  frères  !  nations ,  louez  -  en  le  Seigneur ,.  8l 
vous  peuples,  exaltez  fa  magnificence  par  les 
cris  d  une  fainte  allégrelTe ,  dites  que  c'eft  aujour- 
d'hui que  fa  miféricorde  s'eft  fait  fentir  à  nous  ; 
âmes  ]ulte$,  joignei  vos  aâicms  de   grâces  à 
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celles  de  TEglife  qui  reçoit  les  gentils  dans  foîl 
fein;  &  vous  pécheurs,  ah  !  je  vous  en  conjure» 
ne  permettez  pas  que  des  étrangers  viennent  vous 
ravir  le  royaume  des  cietix ,  ne  difFércx  pas  votté 
converfion  de  jour  en  jour,  commencez -la  dès 
aujourd'hui  j  dès  cet  inuant ,  première  réfblution 
qu'il  faut  prendre  en  ce  jour. 

Les  Mages  ont  obéi  à  la  grâce  avec  un  cou- 
l'âge  (^ue  les  obftacles  les  plus  grands  n*ont  pu 
taHentir,  ils  ont  triomphé  de  l'amour  du  repos 
qu'ils  goûtoient  au  milieu  de  leurs  peuples ,  du 
mépris  des  étrangers  chez  qui  ils  dévoient  pafler , 
de  la  cntintc  <fe$  puiffançes  temporelles  qu'ils 
tillarmt^lent  à  Jérufalem.  Allez  triompher  de  mê^ 
ine ,  (^  des  pafllions  criminelles  de  votre  cœur , 
&  dÎBs  faux  préjugés  de  votre  cfprit ,  8c  de  la 
crainte  humame ,  &  du  qu'en  dira-t  on ,  inquiétez-^ 
vous  de  ce  que  dira  le  ]uge  fupréme ,  &  non  de 
ce  que  diront  les  hommes  ,  féconde  réfohition 
que  TOUS  devez  prendre  en  ce  jo^r. 

Les  Mages  ont  obéi  a  la  grâce jufqu*à  la  fin. 
Ni  l'abfence  de  l'étoile  ,  ni  la  baflefle  apparente 
du  Verbe  incarné ,  ni  Tordre  de  ne  point  retour* 
jier  versHérode  n'ont  pu  ébranler  leur  conftaàce « 
%\s  ont  continué  à  fervir  le  Seigneur;  leur  feïw 
veur  &  leur  piété  s'eft  accrue  de  jour  en  jour, 
&  lorfque  les  apôtres,  dit  faint  Chryfoftome, 
pénétrèrent  dans  leur  pays  pour  y  prêcher  l'é- 
vangile après  la  mort  de  Jelus  -  Chrift ,  ils  joi- 
gnirent leur  pouvoir,  leurs  foins,  leurs  exemples 
au  zélé  des  apôtres  pour  la  converfion  de  leurs 
peuples ,  ils  méritèrent  eux-mêmes  de  finir  leurs 
jours  dans  les  tourmens  pour  la  foi  de  fefus^ 
Chrift ,  l'Eglife  de  Cologne  en  célèbre  la  ihémoire 
par  une  fête  particulière  établie  en  leur  honneur  : 
niiez  donc  vous  profternèr  devant  l'enfant  Dieu", 
•jgui  d^s  f^  çrêçhe  exerce  déjà  Toffitç  de  jwg^ 
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iouvenilfi)  féprouv^  ksfms  &  «i^lle  les  autres  ^ 
abandonne  la  fyfts^ogue  înMelle ,  de  &  fouvient 
<de"  la  ^encilité  paycttne  ,  ffttt  trembler  les  rois 
impies  iur  leur  tr&ne  ^  &  attire  les  pius  fages  à, 
ion  Stable  pour  lui  âiire  hommiaeé  cèe  lem-  •àlo)^ 
dême;  pré4mez-lttî  cotnme  l6s  Ms^es  <le  Tor^ 
de  l'encens  &  <)e  la  myrrhe;  l'or  de  la  charité^ 
«n  voiis  dépcmillant  de  vos  biens  «q  faveur  dc& 
pauvres  ;  l'encens  de  vos^wicres  ,  en  lui  offraift 
le  facrifice  de  vos  lèvres  ôc  de  votre  coeur  ^  ea 
vous  adreAant  à  lui  ^omnie  le  médiateur  de  votet 
réconciliation,  «n  allant  à  la  table  faintc  de 
)a  communion ,  non  pas  comme  Hérode  TOtthà^ 
aller  à  Bethléem  pour  faire  mourir  le  Sauveur  ^ 
inais  comme  les  Mages  ^  pour  iubrer  fmcétement^ 
le  Verbe  incarné  «  pour  confeiTer  foo  humanité^ 
la  royauté  &  ia  dlvinicé  ;  la  Jnyrrhe  de  la. 
mortifici^tion ,  en  renonçant  pour  toufours  smk 
convoitifts  de  la  chair  ^  6c  en  la  crucifiant  ]v^ 
cu'à  la  more  ,  comme  le  dit  &int  Paul ,  avece 
its  vices  &  fi»  concupiscences ,  c'eft  la  troifiéme 
réfolutioa  que  doit  vous  infpirer  l'exemple  d^ 
Maftes. 

N'eft-ce  pas  celle  que  vouii  formes  effeftivt* 
ment ,  mt%  n-eres  ?  iqsrès  avcnr  fi  loi^*^ms  mené 
«ne  vie  toute  p&yenne^  n'êtes-^vous  i^  réfoHl& 
4  en  mener  une  chrétienne ,  à  être  auffi  prompls, 
t^ue  voua  avez  été  lents ,  auffi  généreux  que  voua, 
avez  été  IMks,  a^ifi  conftans  que  voDs  aviPK 
4té  faciles  à  ébranler  }  ne  ferônt*-ce  pas  là  déibf- 
maïs  les  caraderes  de  votre  fidélité  à  la  erace  ^ 
ah  !  je  votts  en  conjure  par  l'étoile  cpie  le  ckl 
vous  envoyé  ^  par  Texemple  des  Miaget  "V&s 
pères  dans  la  foi ,  par  l'emirace  du  Verbe  fait 
•chair ,  rompez ,  brilez  les  liens  ^ui  tmpé^hôtlt 
votre  converfion  ,  £c  fi  vous  craignes  ^u'ii  n^ 
tQVB  ta  coAte  trop  «  aUet  à  la  aC<àe  m  Séih 
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veur  9  conftdérez  curieufetnent  tout  ce  qu^il  y  &it 
pour  votre  falut ,  voyez  fa  pauvreté  extrême  , 
Ion  humilité  profonde,  l'abandon  général  ôii  il 
cft  de  la  part  des  créatures.  O  que  ce  fpeâacle 
fera  propre  à  vous  confondre  !  que  la  penfée 
d*un  Uteu  ainfi  anéanti  pour  le  pécheur  pourroît 
lui  infpirer  de  force  &  de  couraf^e  s'il  fe  la  ren^ 
doit  plus  familière  !  entretenez- vous -en  donc 
ibuvent ,  mes  frères  ^  occupez  votre  efprit  6c 
votre  cœur  des  myfteres  oui  fe  font  opérés  dans 
ce  îour,  craignez  que  diftérant  plus  long^tems 
de  vous  convertir  au  Seigneur  il  ne  vous  aban- 
donne, comme  il  a  abandonné  le  peuple  Juif* 
Quel  malheur^  ne  feroit-ce  pas  pour  vous  !  re^ 
jnerciez-le  de  vous  avoir  appelle  à  la  connoif^ 
lance  de  fon  évangile  par  préférence  à  tant  d'au- 
tres nations  qui  ne  le  connoifTent  point  •  ou  q«i 
ne  le  connoiuent  point  dans  fa  pureté.  Imitez  la 
fidélité  des  Mages ,  allez  aujourd'hui  &  tous  les 
jours  de  cet  oâave  adorer  votre  Sauveur  dans 
la  crèche ,  &  dites-lui  ave/c  les  fentimens  de  la 
plus  tendre  piété. 

Je  vous  reconnois,  divin  enfant,  pour  mon  Dien  , 
pour  mon  roi  &  mon  rédempteur  ,  je  vous 
rends  grâces  des  céleftes  lun^res  que  vous  me 
comuniquez  aujourd'hui.   Quel   bonheur   infini 

four  moi  que  vous  daigniez  diffiper  m^  téné- 
res  &  me  £iire  conncûtre  les  myfteres  adorables 
4e  votre  fainte  religion  i  je  l'avoue ,  ô  Verbe 
i^it  homme  !  j'ai  été  un  ingrat ,  jufqu'i  ce  mo- 
xnent  j'ai  été  trop  peu  fenftbie  à  votre  bienfait  y 
je  rougis  de  mon  ingratitude  ,  je  vous  en  de- 
mande pardon ,  &  pouf  la  réparer  je  vous  offre 
tout  ce  que  j'ai  comme  à  mon  roi ,  tout  ce  que 
je  fuis  comme  à  mon  Dieu ,  tout  ce  qui  me  num- 
que  comme  à  mon  Sauveur,  à  celui  qui  vient 
fortifier  ma  foibkflè  :  ne  rejettez  pas  cette  of* 
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frande  d'un  cœur  pénétré  de  vos  bontés ,  bénii- 
fez-la  ,  fanâlfiez-la,  confervez  -  la ,  faites  par 
votre  grâce  que  nous  fuivions  l'étoile  de  la  foi 
oui  nous  guide  dans  ce  Heu  obfair ,  que  nous  la 
kiivions  promptement ,  généreufement ,  condam-* 
ment ,  juiqu'au  moment  oîi  le  jour  du  Seigneur 
paroîtra ,  &  oîi  l'étoile  du  matin  j[  e  )  de  f  éter- 
nité s'élèvera  dans  nos  cœurs ,  c'eu ,  mes  frères  , 
ce  que  je  vous  fouhaite.*  Ainu  foit-il* 

(e)  2.  Petr,  i. 


EVANGILE 

du  Dimanche  dans  POâaye  de  l'Epiphanie. 
Luc  z. 

/Efiis  étant  agi  de  dou[€  ans^  fon  vert  &  fa 
mtrc  allèrent  à  JérufaUm  félon  qu'ils  avoUnt 
accoutumé  au  tems  de  la  f^te.  ^rès  que  Us  jours 
que  duraient  la  fête  furent  paffés  ^  UrfquUs  s'en 
retournèrent ,  V enfant  Jefus  demeura  dans  Jérufa» 
lem ,  fans  que  fon  père  &  fa  mère  s'en  apperçufent  ; 
&  f  enfant  qu*ilpourroit  être  avec  quelqu'un  de  leur- 
compagnie  ,  Us  marchèrent  durant  un  jour  ^  &  ils 
le  cherchoient  parmi  leurs  pareras  &  ceux  de  leur 
connoiffance  ;  mais  ne  l'ayant  voint  trouvé ,  ils 
retournèrent  à  ^rufalem  pour  ty  chercher.  Trois 
jours  après  ils  ie  trouvèrent  dans  le  Temple  afps 
au  milieu  des  DoHeurs ,  les  écoutant  £»  lef  interro* 
géant  :  &  tous  ceux  qui  l'écoutoient  étoient  ravis 
en  admiration  de  fafageffe  &  defts  réponfes.  Lor$ 
fhnc  qu^ils  le  virent ,  ils  fiirent  remplis  dt étonne» 
ment  ^  &  74  mtrt  lui  4^t  :  Mon  fiU^  pourquoi 
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avei^woui  agi  ainfi  avec  nous  ?  Voilà  votre  ptre  ^ 
moi  qui  vous  cherchions  àani  tout  affligés.  Il  leur 
répondit:  Pourquoi  eft-ce  aue  vous  me  cherckiei^? 
Ne  fyavie^^'vous  pas  qu'il  faut  que  je  fois  occupé 
à  ce  qui  regarde  le  fervicc  de  mon  père.  Mais  ils 
ne  comprirent  point  ce  qu*U  leur  difoit.  Il  s'en  alla 
enfuite  avec  eux ,  &  vint  à  Na^^areth ,  6»  U  leur 
étoit  fournis.  Or  fa  mure  conservait  dans  fon  caur 
toutes  ces  chofes^  Et  Jefus  croiffoit  en  fagejfe ,  em 
âge  &  en  grâce  devant  Dieu  6*  devant  les  hommes. 

Homélie  fiir  Us  obligations  des  pères  &  mères 
envers  leurs  trions* 

M  Ane  &  Jofeph  vont  à  Jétufalem  célébrer  la 
Pâque  ,  l'enfant  Jefiis  y  ttflc  à  leur  infçû  , 
il  eft  retrouvé  dans  le  temple  au  bout  de  trois 
jours ,  il  répond  aux  tendres  plaintes  de  Marie  » 
qu'il  fe  doit  aux  intérêts  de  fon  Père»  ôc  con- 
tinue néanmoins  à  leur  être  fournis  ;  voilà  une 
idée  abrégée  de  ce  mie  vous  difbit  notre  évangile. 
Dans  cette  idée^meme^  combien  ne  découvres» 
vous  pas  de  vérités  très  ^  imporuntes  pour  le 
falut?  Vous  y  voyez,  pécheurs  encore  cbers  à 
Dieu ,  qu'il  faut  quitter  la  voye  du  péché  qui 
vour  éloignok  de  Jefus ,  chercher  le  Seigneur 
dans  toute  ?amertiime  de  votre  ame ,  let:hercher  » 
non  pas  ok  vous  Tavet  perdu  ,*  mais  dans  nos 
Eglifes  &  dans  les  lieux  de  prières  ;  vous  y  voyez  > 
enfans ,  qui  que  vx>us  foytz ,  âgés  ou  jeunes  ^ 
placés  ou  non  ,  ce  cpic  vous  devez  à  votre  Père 
qui  eft  dans  les  cieux  ;  vous  y  voy^z  que  vous 
lui  devez  un  amour  de  préférence  qui  vous  fl^ 
pare  de  tout,  mii  vous  arrache  à  tout  ce  <|ae 
vous  avez  de  plus  cher,  à  votre  père,  à  votre 
mère ,  quand  H  s'agit  \des  intérêts  de  Dieu  ; 
vous  y  .voyet  et  que  vow  deres  à  vo«  pareille 
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des  pères  8»  mères  envers  leurs  enfans,  ij^ 
fur  la  terre  ;  tous  y  remarquez  que  vous  leur 
derez  cette  foumiffion  pleine  <le  tendrefle  6c  (te 
re^eâ  pendant  toute  leur  rie. 

Et  vous ,  pères  &  mtre» ,  (  car  c'eft  youà  que 
l'Eglife  prétend  Spécialement  inftruire  autour-* 
d'hui  )  quel  fond  d'inilruâions  n'avez  -  vous 
pas  deia  apperç&  ?  celle-ci  eft  peut-être  la  plus 
intéreiiante  pour  votre  falut  que  vous  4entendrez 
jamais  ;  elle  vous  fera  connoître  que  vos  enfans 
ibnt  de  tendres  plantes  qu'il  faut  plier  de  bonnb 
heure  au  bien  par  celui  qu*ils  remarqueront  en 
vous ,  qu'ils  font  xme  cire  molle ,  fufeeptible  dç 
toute  impreffion ,  &  qu'il  faut  veiller  à  ce  qu'3s 
ne  puifTent  en  recevoir  que  de  bonnes  ^  qu'ils 
font  autant  d'agneaux  dont  vous  devez  être  les 
premiers  pafieurs  ;  que  pour  en  remplir  les  de* 
voirs  9  il  faut  que  Vos  maifons  foient  autant  d'é- 
coles publiques ,  dan^  le^uelles  on  inftraife  ,  on 
corrige ,  on  donne  de  ikmtaices  confeils  :  oiii , 
mes  Ireres  ,  il  le  faut ,  tous  les  jours  vous  avez 
devant  vos  yeux  des  exemples  d'enfans  à  peine 
parvenus  \  1  âge  de  raiibn ,  que  déjà  ils  font  cot^- 
rompus  dans  leurs  mœurs ,  pneurs,  impudiques , 
jureurs ,  prodigues  ,  comme  ce  jeune  libertin 
Gont  parle  l'évaneile,  voudrierr^vous  que  les 
vâtres  âiflent  femblables  i  Tous  les  jours  tm  en 
voit  à  qui  le  feul  libertinage  £iit  pretidfe  fans 
vocation  le  partk dangereux  des  armes,  pour  y 
périr  bien-tâ«  après  ;  que  le  libertinage'  cooteh 
aux  hôpitaux ,  ol  quelquefois  à  d'intames  gibets  ; 
on  en  voit  qui  crient  fur  des  échaftauts  ob  ik 
vont  expier  leurs  crimes  :  ce  n'eft  pas  le  magis- 
trat ,  c  eft  un  père  trop  complaifant  ,  tro^ 
aveugle  fur  mes  premiers  écarts  ;  ce  n'eft  pas  la 
jufiiçe ,  c'eft  une  mère  idolâtre  de  fes  en&ns  qtii 
m'a  conduit  ici  :  voudrîez-vous  jamais  entendre 
dç$  reprocher  au®  amers  ;  cependant  vous  dcVçz 
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les  craindre,  il  n'eft  point  de  crimes  dont  vm 
«nfans  ne  foient  capables ,  fi  de  bonne  heure  youf 
ne  les  formez  à  la  vertu. 

Prenez-^n  donc  àkt  ce  moment  la  réfolution  , 
&  comprenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire  tou^- 
chant  l'éducation  de  vos  enfans  ;  comprenez 
quelles  font  vos  obligations  à  leur  égard ,  tous 
les  verrez  dans  le  premier  point. 

Apprenez  encore  quels  (ont  vos  droits  (ur  tos 
enfans ,  &  Tufage  que  vous  en  devez  faire ,  c'eft 
le  fujet  du  fecotid  point.  Heureux  les  parens  qui 
apprendront  ici  à  craindre  &  à  &ire  craindre  le 
Seigneur  l  leur  race  fera  puiflante  fur  la  terre  , 
leur  poftérité  fera  bénite ,  la  gloire  ôc  les  richef&s 
ne  fortiront  pas  de  leurs  maifons.  (a) 

Premier  Point» 

le  fêrois  infini ,  fi  je  vouloîs  parler  de  tontes 
les  obl^ations  des  pères  &  mères  envers  leurs 
enfans;  de  ce  qu'une  mère  doit  à.  fon  enfant 
avant  qu'il  né  foit  né ,  pour  ne  pas  l'empêcher 
de  naître  ;  de  ce  qu'elle  lui  doit  quand  il  eft  né, 
pour  lui  conferver  la  vie  &  lui  procurer  une 
lanté  robufte  ;  de  l'obligation  où  elle  eft  de  le 
nourrir  elle* même ,  on  du  moins  de  s'afitirer 
d'une  nourrice  qui  foit  en  état  de  lui  donner 
une  .nourriture  faine,  &  qui  ne  lui  fafle  pas 
fiiccer  avec  le  lait  un  venin  qui  empoifonne  fon 
cœur,  en  lui  communiquant  un  penchant  à  k 
volupté,  à  la  colère,  ou  à  d'autres  vices;  de 
l'attention  que  doivent  avoir  des  parens  de  ne 
point  difSper  leurs  biens ,  de  peur  ae  ruiner  leurs 
kéritiers,  &  de  ne  point  en  amaffer  injuftement, 
pour  en  faire  des  riches.  Ces  obligations  &  plur 
lieurs  femblables  ne   feront  traitées  i<t,  quau- 
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des  perés  &  mères  envers  leurs  enfans.  iyf 
Hnt  qu'elles  auront  rapport  à  ce  que  notre  évan- 
gile nous  apprendra  des  oblijgatîons  des  pères  âc 
mères  à  Tégard  de  leurs  enfans.  Dans  ce  qui  y 
cft  dît  jufqu'à  la  réponfe  de  Jefus-Chrift  à  U 
mère ,  j'en  difiingue  trois  principales ,  qui  k  ré* 
dulfent  à  donner  Peiemple  y  à  veiller  &à  inftruire. 
Ecoutez  pères  &  mères,  &  profitez. 

Lorfqiu  Jefus  fut  âgé  de  dùu^e  ans ,  fès  parens 
élterent  à  Jérufaîem  filon  leur  coutume  au  tenu  de 
U  fite  ;  cùm  jaBus  effet  Jefus  annorum  daodecim  ^ 
sfcendent'éus  UUs  Jerofolymam  fecundkm  confuetu^ 
dinem  diei  fe^ï.  Saint  Luc  ne  parle  pas  ièulement 
ici  de  la  coutume  introduite  par  la  loi ,  mais 
suffi  de  la  coutume  où  étoient  Marie  &  Jofeph 
de  venir  h  préfemer  trois  fois  devant  le  Seieneur  , 
&  faire  leurs  prières  &  leurs  oblations  oans  le, 
temple  ;  ils  y  venoient  donc  félon  les  ordres 
de  Moyfe,  à  la  Pentecôte ,  à  la  fête  des  Taber- 
Hades,  &  à  Pâques^  ôc  félon  toute  apparence 
as  en  faifoient  auparavant  le  voyage  tous  les 
ans ,  depuis  qu'ils  pouvoient  mener  avec  eux  le 
divin  enfant  9  quoique  faim  Luc  ne  parle  que 
de  celui-ci,  parce  que  c'eft  ii  la  fête  de  Pâques 

2 n'arriva  le  rait  qu'il  va  raconter  ;  ils  y  venoient 
é)a  lorfque  le  cruel  Archelaiis  occupoit  encore 
le  trône  ae  leurs  pères ,  ôc  penfoit  à  en  perdre 
l'héritier  légitime.  JoièpK  oc  Marie^  dit  faint 
Auguftin ,  ie  mêloient  alors  parmi  la  foule ,  6c 
la  crainte  qui  les  empéchoit  de  demeurer  à  Jé- 
rufaîem ,  ne  les  empéchoit  pas  d'y  venir  folem- 
nîfer  les  grandes  fêtes  (b)  toute  leur  vie.  Voilà 
l'exemple  qu'ils  ont  donné  à  Jefus -Chrift,  ou 
plutôt  à  la  jeunefle  de  leur  tems ,  de  la  dévo- 
tion la  plus  folide  &  la  plus  tendre,  de  l'atta- 
chement  le  plus  inviolable  aux  pratiques  de  la 
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religion  :  quelle  leçon  t   quelle  con&àoii  pettr 

vous  ,  pères  ôi  mères  \  ^ 

Votre  premier  devoir  à  Tégard  de  vos  en£ins^ 
l'ave^-TOOS  iamais  bien  compris  ?  votre  premier 
devoir  eft  de  leur  donner  l'exemple  d'une  piété 
fincere»  &  vous  n'en  fixités  pas  les  témoins  de 
vos  priere$^  &  ils  ne  vous  voyent  pas  aller  à 
L'EgUfe  les  jours  ouvriers ,  &  ils  ne  s*apperçoi- 
vent  pas  que  vousv  fréquentiez  votre  paroiffe 
\p%  \owts  dEe.  Dimanche  »  &  vous  les  conduifez 
tare^aent  aux  cérémonies  de  la  religion  »  &  vou» 
se  leur  en  infpiiez  point  le  go6t,  &  vous  ne 
vous  entre^enet  pas  en  leur  4>rérence  des  fins 
dernières  de  l'homme;  combien ^ie  fois  l'an  vous 
yoyent-tls  approcher  de  la  fainte  Table,  ou  fré*- 
quenter  les  trywnaux  facrés  de  la  pénitence  } 
vous  devez  être  des  modèles  de  pa^ence,  Çc, 
vous  vous  emportez  contre  des  domeftiques  ^ 
fouvent  l'un  contre  l'autre  i  vot»  devez  être  des 
modèles  de  défintéteflement  »  &  vous  ne  parlez 
que  d'afiaires  temporelles ,  de  projets  ,  &  de 
naoyens  d'amafTer  >  vous  devez  être  des  modèles 
de  miféricorde  envers  les  pauvres  ^  &  vos  enfiins 
qui  devroient  être  les  miniilres'  de  vos  aumônes  ^ 
i^'en  voyent  aucimes  ou  n'en  voyent  que  de  foi^ 
bles  ;  vous  devez  être  des  modèles  de  juftice^ 
&  tous  les ouvriersque  vous emplo)^ ,  lesmar* 
chands  de  qui  vous  achetez ,  les  créanciers  qui 
vous  ont  prêté ,  crient  contre  vous  ;  vous  devez 
être  des  modèles  de  modeftie  &  de  charité  dans 
vos  paroles  6<  vos  entretiens,  &:vous  tenez  des 
difcours  iodécensu,  dès.  propos  où  vous  ne.  n»é- 
nagez  ni  les  chaftes  oreilles  de  vos  en£ms»  ni 
la  réputation  de  votre  prochain»  On  vous  êtes 
pauvres,  &.ils  n!entendent  que  pbnites  t&  naair* 
mures  contre  la  providence,  vous  ne  leur  dites 
pas   comme  .TowQ ^  fon  61s  ;  U .eft  yrai^  mon 
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êts  perei  &  mtres  envers  kurs  enfani.  îj^ 
fis  ^  nwts' fommes  pauvres  ^  mais  nous  aurons  heait- 
touf  it  biens  fi  nous  craignons  Diew^fi  nous  nous 
HtiroHs  de  tout  pêche  ^  ^fi  nous  féJfons  bien.  Ou 
iFOu$  êtes  riches ,  ôc  alors  ,  grand  Dteu  \  quelles 
marques  de  religion  leur  donnez -vous?  d*une 
moWe  pareffe  pendant  la  prenwere  partie  du  jour, 
de  (enfualité  dans  ros  repas  qui  font  des  feilins 
continuels ,  de  diffipatîon  dans  les  viikes  que 
vous  rendez  ou  que  vous  reccv«z ,  de  fureur  pour 
le  jeu.  &  des  pkinrs  incBenes  de  Iliumanité  ;  crîni'- 
modefHe,  mères  icandâeuies,  dajis  la  manière 
.  de  votw  habiller  6t  dans  totie  votre  maimien*  ex- 
téîieut  ;  après  cela,  cil -il  furprenant  que  vous 
foyez  fî  peu  inquiets  des  compagnies  que  fréquen- 
tent V6S  fil»  &  vos  fiRes  ?  Et  quoi  donc  ?  parens 
dénaturés ,  vous  permettrez^  que  cet  enfant  pour 
qui  Dieu  eft  plein  de  tendreife,  que  cet  enfant 
^i  eft  le  prix  du  fang  d'uttT)icu ,  que  cet  enfant 
qu'il  a-  adopté  par  la  gtace  de  ifbn  baptême ,  que 
cet  en&nt  qu*il  veut  taire  régner  avec  lui  »  vous 
©ermettrez  qjue  ce  cher  enfant  dont  il  vous  a  confié 
le  dépôt ,  perifle  !  vous  ne  vous  embarafferez  pa^ 
qo-^it  périife  par  d'autres  1  vous  ferez  affez  cruels 
pour  donner  vous^  nrémes  te  coup  mortel  k  ion 
ame  !  né  défâvouez- voqs  pa»  ces  fentimens  par- 
ricides? Ahî  commencez  donc  par  donnera  cet 
enfant  Texemple  de  toutes  tes  vertus  chrétiâMtes  , 
affutez-vous  des  compagnies  qu'il  voit ,  de  lajRté 
da  caraâere ,  de  la  pureté  des  mceurs ,  des  incli- 
nations des  perftnmes  que  vous  voulez  qu'il  fré- 
quente-; c'eft  la  teçon  cjue  vous  fait  notre  évangile. 
Il  eft  dît  qu  après  que  hs^  jourr  de  la  fête  furent 
pafféfj  1^ enfant  Jefiis ,  9xt  lieu  de  retourner  avec 
fes  parens ,  demeura  à  Jirufattm  fans  qu*ils  s'en 
étpptreuffent ^  qu'après  ma  jour  de  marche,  alors 
ih  le  chtrchotenp  parmi  leurs  parens  &  ceux  de  leur 
CQunoiJfance  ^  rtquirebant  inter  cognatos  6r  nçtos^ 
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lis  le  cheichoient  fans  doate  parmi  ceux  qu'il 
aroit  coutume  de  voir ,  &  par  conféquent  cenx 
que  le  divin  enfant  voyoit ,  ou  appartenoient  à 
la  fainte  £unille,  ou  leurs  mérites  lui  étoient 
bien  connus^ 

Ceux  donc  qui  doivent  fréquenter  vos  enfans  , 
font  ou  des  perfonnes  en  qui  vous  connoiflez 
beaucoup  de  vertu ,  ou  des  parens  craignans 
Dieu  9  &  ceux-ci  méritent  encore  la  préférence  » 
parce  qu'ils  font  plus  autorifés  à  |es  corriger  de 
leurs  defiuits.  Mais  autant  que  vous  le  pouvez  , . 
retenez  vos  en&ns  auprès  de  vous ,  &  foyez  encore 
plus  leurs  pères  félon  l'efprît  que  félon  la  chair  ; 
c'eft  la  première  de  toutes  les  éducations  :  fi 
vous  ne  le  pouvez,  donnez-leur  dans  votre  mai- 
fon  un  maître  (âge ,  éclairé ,  pieux ,  &  pour  l'avoir 
tel  9  n'épargnez  rien  ;  un  grand  fond  de  religion 
eft  le  plus  grand  tréfor  que  vous  puiffiez  laiflfer 
^  un  nls  :  vos  moyens  vous  en  empêchent-ils  ï 
je  tremble  pour  cette  ame  encore  innocente  dans 
une  pçnfion ,  dans  une  communauté ,  il  trouvera 
des  condifciples  dans  le  nombre  defquels  il  y  en 
aura  un  capable  de  perdre  tou^  les  autres  ;  re- 
commandez donc  à  ces  maîtres ,  recommandez 
à  ce  fils  de  fe  chercher  un  xrondifciple  fidéîe  , 
dites -li^  ce  que  difoit  Tobie  à  fon  fils  :  ptrg€ 
AiMW^  jinquire  tibi  aliqucm  fideUm  virum  ;  alle^ 
pmféement ,  cherche^  quelque  homme  fur  que  vous 
puljfie^  prendre  pour  votre  guide  &  votre  compa*» 
gme  :  chargez  votre  fils  de  bien  s'informer  avant 
de  lier  amitié  particulière,  de  vous  rendre  compte 
de  celles  qu'il  aura  faites ,  afin  que  vous  puimez 
en  juger  par  vous-mêmes  :  c'eft  ce  que  fit  Tobie 
le  père  lorfqu'il  envoya  fon  fils  à  Rages  chercher 
l'argent  qu'il  avoit  porté  à  Gabelu^ ,  c'eft  le 
moyen  de  remplir  votre  premier  devoir  envers 
vos  enfans. 

'  Le 
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ies  pertÈ  &  tfuns  iHUrs  leurs  infans.  44t 
Le  fécond  eft  la  vigilance.  Ici ,  mes  frères  ^ 
ne  feriez* vous  pas  tentés  de  penfer  que  Joféph 
&  Marie  en  ont  manqué  ?  l'enfant  Jefus  refte  ô 
ils  ne  s* en  apperçoivent  pas  ;  s  ils  le  remarquent 
enfuite,  ils  marchent  encore  un  jour  avant  de 
venir  le  chercher  :  n'acçuferez  -  vous  point  Marie 
de  quelque  négligence  ?  ah  !  gardez-  vous  bien 
d'avoir  lamais  une  penfëe  aum  injurieufe  à  cei 
pieux  parens;  s'ils  ne  s'apperçoivent  pas  que  Jefus 
s'eft  retiré,  c'eft  peut* être  qu'il  s'étoit  rénda 
invifible  comme  il  a  fait  depuis  quand  les  jui& 
vouloient  le  lapider;  (c)  s'ils  ne  le  cherchent  pas 
auffi-tôt  qu'ils  s'en  font  apperçûs,  c'efl  qu\ls 
penfoient  au'ilr  feroit  avec  la  iàinte  compagnie 
avec  laquelle  il  étoit  venu  ;  exiftimanies  illum  ejffi 
in  comiiam  :  ce  qui  prouve  bien  le  foin  Si  la 
vigilance  de  Marie  &Jofeph,  c'eft  non*feule>* 
ment  l'inquiétude  &  la  douleur  avec  laquelle*  ils 
cherchent  Jefus  pendant  les  deux  jours  fuivans  i 
mais  encore  ce  que  la  fainte  Vierge  dit ,  loH^ 
qu'elle  le  trouve  le  troifiéme  jour,  qu'ils  l'ont^ 
cherché  avec  une  très  "grande  anUBion.  Mais  de^ 
^oi  donc  cette  mère  pouvoit-elle  être  tnquiettei 
ce  n'eft  pas  fans  doute  de  fon  fils ,  elle  fçavoit 
trop  qu'il  ne  pouvoit  fe  perdre  ;  nuiis  elle  trem- 
blait pour  elle-même,  elle  craignott  qu'elle  ne 
4'eùt  perdu  par  quelque  inconficfération ,  en  uA 
mot,  qu^elle  n'y  eût  donné  occafion.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  vous ,  pères  &  mères ,  c'eft  pouï 
vous^  c'eft  pour  vos  chers  enfans  que  vous  deveft 
craindre  ;  c'eft  pout  leur  caraâere ,  leur'  cœur  % 
leur  conicience;  pour  leur  caraâere  qu'il  faut 
former,  pour  leur  cœur  dans  lequel  il  faut  jet«er 
des  ièmences  de  vertu  ;  pour  leur  confcieihce  qu'il 
iaut  purifier,  ou  entretenir  &  fortifier  dans  U 
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pureté  :  ^pmbien  il*Ql^et$  de  votre  vigilance  I 

Uô  cai^^âere  cle  JociUté ,  de  douceur  ,  de 
polit^,  d'humrlicé^  de  droiture;  un  caraâere 
imi ,  ojSciieux ,  libérgl ,  eâ  le  caraâere  que  U 
religion  &  la  6)ci<été  demandent  dans  vos  en£uis  ; 
la  région  £c  lafociété  vous  chargent  de  le  for- 
mer, çeft  votre  devoir..  Combien  de  foins  font 
péceflaires  pour  cela  ?  'A  âmt  étudier  à  fond  les 
sncjipations  de  ces  enfens;  après  les  ^voîr  décou* 
vei:t,  i}  faut  étudier  les  moyens,  par  exemple» 
4e  rendre  fo«pk  cet  enfant  indocile ,  doux  & 
traitable,  cet  autre  qui  eft  dur  &  violent  ;  après 
jçiyotr  connu  ces  moyens,  il  faut  que  la  prudence 
ûs  ecBpk^ye^  &  quelk  prudence  âiffira  à  tout 
^eJai 

Vn  coeur  craignant  Dieu ,  pénétré  de  l'arnoor 
4e  Pieu  ,  de  TEgUiè  ^  de  Ccmi  prochain  &  de  &s 

t^^r^s  ;  un  ci»yr  tonché  d*une  vi^  horreur  pour 
e  péché 9  pour  cehû  d'impureté,  d'orgnetl  oc  de 
Xi^lere  ,  «^  un  ooettr  félon  Dieu,  ces  ientisiens 
ioitiX  ceux  de  Ja  religtoo  «  ceux  que  Tobie  impri* 
i9)9itjdans  le  ceeur  de  fon  fils  dès  ies  tendres 
nnnéits  ;  ah  ififmtU  tinurt  Dtum  docu'a^  &  stp" 
fifr^  0t  ornui  fuciUQ  :  ce  Cotu  le$  fentîmens  qne 
Ift.pteiife  naere  de  faint  Louis ,  roi  de  france, 
îftfpitcoit  à  «ce  <her  âis  :  otii,  lui  jdifotfelle^  je 
iv^us  aime^votts  m'êtes  pbis  cher  que  perfonne 
l^y  g^nde ,  «^pendant  i*.aimerot$  mioix  vous  voir 
fn^yrir  que  commettre  un  feul  péché  naortel  ; 
^çÂlk  le»  firmimens  de  tendrefle  qu'uft  bon  peie 
doit  témoigner  à  iks  enfans  :  ces  démonftratums 
îd«  zélé  povir  Imir  faiut  font  une  knpreffion  mii 
•IM.  s'eCttce  ianuBs^.p^tvâ  qu'elles  fartent  dn 
trt^ur  y  &  qn  ellea  ibient  footenues  par  mae  atteflh 
lion  continuelle  à  leurs  nusurs*  M^  oU  tronver 
aujourd'hui  ce  père  vigilant  &' cette  mère  auen- 
tive  qui  s'en  donnent  la  peine  ^  qtiî  accoAlumfnt 
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desfetti  &  mefei  tnvtts  kurs  enfani.  64) 
leurs  enrans  à  prier  foir  &  matin ,  à  entendra 
l'office  dir'm  tous  les  jours  arec  dévotion  fie 
recuetllement,  à  bénir  leur  nourriture  avant  dé 
la  prendre ,  &  finir  leur  repas  avec  aâion  de 
grâces ,  à  fe  confefler  au  plus  tard  chaque  deux 
mob ,  à  refpeâer  la  vietlleffe ,  à  aimer  ceux  de 
leur  âge  comme  leurs  frères  ôc  fœurs  ;  cependant 
leur  zélé  devroit  aller  plus  loin  encore  :  après 
leur  avoir  infpiré  beaucoup  d'horrèur .  pooit  lei 
moindres  fautes ,  fi  leurs  enfans  ont  eu  le  tnal- 
heur  d'y  tomber ,  ils  doivent  auffi-t6t  prier  pour 
eux ,  onrir  pour  eux  le  faint  facrifice  «  les  con* 
daire  aux  pieds  des  minifires  du  Seigneur  ^  pour 
les  faire  rentrer  dans  fa  grâce. 

Nous  avons  dans  la  perfonne  du  bienheureux 
Ipb  un  beau  modèle  de  cette  attention  à  puriiïet 
les  confciences  de  fes  en&ns  ^  il  avoit  fept  fils  qui 
fe  donnoient  à  mantter  chacun  à  fon  tour  :  ^  d  ) 
iorfqtte  lis  jours  de  ftfiiu  imtnt  éc<mlés^  Jobfatfait 
venir  toute  fa  fandlle  auprès  de  lui  ^  &  fr  ievani 
de  grand  matin  (  ce  oui  marque  encore  plus  Ûl 
diligence  que  le  tems  de  Taâion)  il  ojfroit  autant 
iholocaufles  qu'il  avoit  d* enfans  ;  car  il  difeàt  en 
lui-même  ^  peut-être  que  mes  enfans  auront  eom^ 
mis  quelque  péché  &  au* ils  auront  offenfiJXLtu  dans 
kur  cmur  ;  c'efi  ain/l  que  Job  fe  conduifoit  t(^usiéÉ 
purs  de  fa  vie.  De  miels  péchés  s'agh-ibM^  U 
si'eft  queftton  de  péctié  ni  extérieur  ^  ni  certaîtiv 
ni  grief,  mais  feulement  de  fautes  fécrettes ,  dt 
fsiutes  qui  ne  font  qu'appréhendées  ,  devantes 
ou'on  ne  peut  croire  que  légères  ;  cependant  Mb 
s  applique  férieitfement ,  &  s'applique  tous  le»)ouft 
de  ia  vie  à  offrir  au  Seigneur  des  facrifices  pour 
expier  les  péchés  de  (es  enfans.  Ne  condamnè-t'ii  pak 
ces  pères  âc  mères  qui  fçavent  l'état  damnable  de 
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leurs  enfans  ,  fans  les  prefler  de  fe  rècondlîcr 
avec  le  Seigneur  ,  fans  gémir  pour  eux  devant 
Dieu ,  fans  craindre  les  luîtes  des  mauvaifes  ha- 
bitudes qu'on  contraâe  dans  la  jeuneffe  ?  je  trem- 
ble pour  les  pères  &  mères ,  quand  ]e  fais  ces 
réflexions ,  quand  )e  confidére  leurs  charges ,  & 
la  négligence  avec  laquelle  ils  les  acquittent  ;  ils 
leur  doivent  l'exemple  &  ils  les  fcandalifent  ;  ils 
doivent  veiller  comme  devant  rendre  compte  de 
leurs  âmes  >  &  ils  n'en  prennent  qu'un  foin  fu- 
perficieh  Comment,  en  cote  rempliuent-ils  l'obli- 
gation quils  ont  de  les  inftruire  ?  eft-ce  avec  le 
zélé  que  Jefus-Chriftfait  paroître  dans  le  temple  ^ 
écoutez  ce  au'en  dit  l'évangile. 

Il-  nous  ait  que  trois  jours  après  qu'il  avoit 
€[uitté  fes  parens  ^  ils  le  trouvèrent  dans  le  temple 
aj/îs  au  milieu  des  doBeurs  ,  Us  écoutant  &  les 
interrogeant  s  £*  ^tie  tous  ceux  aui  récoutount 
létoUnt  ravis  en  admiration  de  fa  fagejfe  &  dt  fes 
rèponjes  i  ftupebant  fîiper  prudentid  &refponJîs  ejusm 
J^a  pretniere  réflexion  que  préfentent  ces  paroles  , 
c'eu  x]u'on  doit  chercner  Jefus  dans  le  temple  ^ 
quand  on  a  eu  le  malheur  de  le  perdre  ;  c'efl  là 
4>ùJo4Dh  &  Marie  vont  le  chercher,  c'eft  là  oii 
JefustÇarift  fe  trouvé  ôc  non  dans  les  compa- 

foie^dii'  monde,  dans  les  riies  &les  places  pu- 
lit{tltfs;:  Jefus  y  eft  affis  au  miluu  des  doSteurs 
dans  un  .lieu  moins  élevé ,  &  il  les  écoute  comme 
jin  difciple  écouteroit  un  maître ,  il  les  interroge 
£c  fait  ^mirer  la  fagefle  de  fes  quefiions  ôc  de 
i^  fifO^fcA  'f,  c'eft  que  difciple  en  apparence  il 
S&cài^  un  maître  confommé»  &  fi  fa  modeftie 
i'enipêche  d'en  prendre  aujourd'hui  la  -  cpialité  ^ 
ion  ^le  pour  la  fynagogue  lui  en  fait  remplir  les 
foi^âionsi  II  eft  vrai ,  IjEvangélifte  ne  nous  dit 
pas  quel  fut  le  fujet  particulier  des  conférences 
entre  Jefus  &  ces  aoâeurs  »  mais  il  i\9tt|  apprend 
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des  pères  6»  mères  envers  leurs  enfans»  *4Ç 
da  moins  qu*i}  étoit  occupé  de  ce  qui  concernoit 
là  gloire  &  les  intérêts  de  Ton  père  ,  qu'il  s'appli- 
quoit  à  faire  connoître  les  profondeurs  de  la  re-* 
%ion ,  qu'il  fe  croyoit  obligé  dh  le  faire ,  parce 
qu'il  étoit  établi  le  itiaître  Ôc  le  doâeur  du  genre 
humain  ;  après  un  tel  exemple ,  des  pères  6c  mères 
établis  de  Dieu  les  premiers  maîtres  de  leurs  en-* 
hns ,  pourroient-ils  douter  de  l'obligation  de  les 
înftruire?  InAruift^-les  donc,  dit  le  laint  £(jprit^ 
&  rende^  -  les  dociles  dès  leur  jeunejfe  :  (  e  ),  inlrrui- 
fez-les  comme  Tobie  de  ce  qu'ils  doivent  à  leurs 
parens ,  à  Dieu  «  à  eux-mêmes ,  6c  au.  prochain  ; 
ce  aue  difoit  ce  grand  homme  à  fon  fils  eu  un 
moaéle  de  Tinflruâion  là  plus  chrétienne  &  la 
plus  onâueufe  que  vous  puiffiez  jamais  faire  à 
vos  enfaifis  :  écoutez- la  donc  pour  la  leur  rèr 
péter  fouvent.  ;  : 

'  Cet  illuftre  captif  fe  croyant  fur  le  point  de 
mourir ,  appella  le  jeune  Tobie ,  lui  fit  part  de  fes 
dernières  volontés ,  6c  commença  par  ces  paroles  : 
Lorfque  Dieu  aura  reçu  mon  ame ,  vous  enfevelire^ 
mon  corps  ^  &  vous  honorer ei^^  votre  mère  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Voilà  le  premier  article  de  fon 
teftamçnt  :  il  fait  tout  ce  que  peut  faire  un  bon 
chrétien  mourant;  il  rend  (on  ame  à  Dieu,  fon 
corps  à  la  terre  ^  fes  biens  à  fon  fils ,  Ôc  afTure 
à  (on  époufe  une  reilburce  dans  la  piété  qu'il 
continue  à  nourrir  dans .  le  cœur  de  ce  fils ,  & 
dans  les-  avis  c^'il  lui  donne  de  l'honorer  tou- 
jours ,  fans  que  ni  la  caducité  de  la  vieiliefTe ,  ni 
les  infirmités  de  Tcfprit,  altèrent  en  rien  fon 
tfefped»  Aprèls  avoir  marqué  ce  premier  devoir 
d'un  fils  envers  fa  mère  :  Ayez  Dieu  ,  dit-il,  en 
lui  enfeignant  ce  qu'il  doit  a  l'être  fouverain, 
ayei  Dieu  dans  votre  efprit  tous  les  jours  de  vùtre 
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vit  ;  c^eft  le  moyen  de  marcher  devsmt  lui ,  dé 
tendre  toujours  à  hii,  de  lui  ra{^orter  tout 
comme  à  votre,  fin  dernière,  &  de  trouver  en 
hii  une  félicité  çonfommée.  Gardai'^ vous  hka 
^  eonjtnûr  jamais  à  aucun  péché  ^  &  dt  violer  Us 
fréctmes  du  Sâgncur  notre  Dku;  c*eft  la  Mit 
choie  qui  foit  à  craindre  dafns  ce  monde  &  dans 
Vautre ,  le  fouverain  mal  de  Dieu ,  la  fource 
iroiqne  de  tous  les  maux  de  l'homme. 

Faites  V aumône ,  ajoûte-t^l  ^  en  inftruifânt  Ion 
fils  de  ce  qu'il  doit  au  ptxKhain ,  fakes  Vauméne  , 
la  nature  en  a  gr^vé  U^  loi  dans  notre  co&st^  la 
religion  la  perfeâionne  ,  notre  intérêt  nous  y 
en^ge;  de-la  dépendent  les  miséricordes  de  D^en 
fur  nous.  Faites  i'aiàn^Me  de  votre  bieuj  non  do 
bien  d'autrui  »  ce  fereit  faire  de  la  rapine  une  ho- 
locaufle  dont  Dieu  auroit  horreur  ;  il  maudit  les 
charités  de  ceux  qui  donnent  aux  pauvres  ce  qu^iU 
doivent  à  titre  de  payement ,  de  iàUUre ,  de  refti* 
tmion ,  d'indemnité ,  en  un  mot ,  de  ju(Hce«  Fol* 
$t4  l*aumèn:e ,  £•  ne  détotmiei^  votre  vifage  d'aucum 
pauvre  ;  &  fi  par  prudence  vous  donnez  à  l'un 
plutàt  cm'à  l'iiutre ,  montrez  au  moins  de  la  bonté 
^  ceux  a  qui  vous  ne  pourrez  procurer  du  foula» 
gement.  Faites  F  aumône,  &  faites4a  comme  vous 
ît  pourrer^  ou  en  nourrii&nt,  en  habillant  ,  en 
logeant  les  p^uv^vs  ;  ou  en  vifitant  les  mala<fes& 
les  prtfottBier>^  &  en  leur  procun^nt  par  d'autres 
les  fçcour»<t{ue  vous,  ne  pourrez  procuivr  par  vous-» 
mêmes  ;  ou  par  vos  bons  avis ,  vos  corrections 
fâlutaires ,  vos  faintes  prières ,  &  en  pardonnant 
^  quiconque  vous  ^  offenfé  :  ftomodo  potueris  ita 
ofio  miferkors.  faites  t  aumône ,  &fi  vous  avei^  hemt* 
coup  y  donuei  beaucoup  ^  fi  vous  ave^  peu ,  dofin^ 
volontiers  de  ce  feu  :  perfonne  sl'eft  exempt ,  les 
^lus  pauvres  doivent  la  faire  à  leur  manière ,  & 
uppléer  à  ce  qui  leur  manque  ptr  ^t  défir  <io 
jdonnçr  davantai«» 
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dis  pif  es  &  mer'is  tnvtrs  kurs  enfans.  §47 
VùlUifur  vous-même  y  (  c'cft  ictcruc  ToWe  ré- 
gie les  deTOtrs  de  foo  fils  par  rapport  a  lut-mênw  :  ) 
veille^  fur  vous  ,  mon  fils  ,  garde^  -  vous  de  toute 
impureté  enpenfées ,  en  déjirs ,  en  paroles  ,  engefles  ^ 
en  aélions  :  on  n'eft  vfayeHWnt  <»aâe  d  on  ne  Teft 
en  tout  ;  on  ne  l'eft  en  tout  fi  oa  n'eft  vérU 
tablement  humble  ;  ne  /oufr^i  donc  JAma'u  que 
l'orgueil  domine  dans  vos  p^^fies  ,  vos  paroles  ;  pre» 
ne^  garde  de  ne  jamais  rien  faire  à  un  autre  que 
vous  ferles^  fâché  quil  vous  fît  :  c'eft  la  téd^  abré-: 
gée ,  mais  ^^cetiente  j  qui  you»  guidera  £11$-  tous 
Tos  doutes. 

Voilà ,  pères  &  mères  ,  les  principales  infime^ 
dons  que  Tobie  faifoit  à  ion  fils  ^^  ceUes  do«t 
TOUS  êtes  redevables  à  vos  enfaas ,  c'eft  Dieu 
même  qui  vous  en  a  donné  un  modèle  dans  \^ 
livre  de  ce  grand  homme  ;  le  paflagje  cfue  je  vont 
en  ai  cité ,  ne  vous  a-t'il  pas  paru  admirable  ? 
lifez-le  donc  ,  étudiez*y  vos  devoirs  à  Tégardde 
vos  enfans ,  apprenez-y  vous*mêmes  Us  €t>nnoi(^ 
iances  que  vour  devez  leur  communiquer ,  Si  pre* 
nez  garde  que  ce  n*eft  là  qu'une  partie  de  c€tlleft 
qui   leur  font  nécefTaires  ;  que  les   prières  du 
K>ir  ÔL  du  matin  ,  ce  qui  concerne  les  comman» 
démens  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  les  Sacremens  ^ 
les  myfteres  de  la  religion ,  en  un  mot ,  ce  qutf 
renferme  le  catéchifme,  font  des  ebofes  que  voutf 
àe  pouvez  laifler  ignorer  à  vos  enfans  fans  un  pé-*. 
ché  très-confidér^le.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  ^ 
il  faut  les  mettre  en  état  4t  ne  eoint  oublier  lesf 
inftruâions  qu'ils  fiKent  avec  le  lait  4  &  pour  €el« 
leur  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  leur  infpirer  k 
défir  ces  bons  livres ,  &  les  entretenir  d'hiftoire^ 
édifiantes.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  *  il  faut  étu« 
dier  leur  vocation ,  &  enfuite  leur  procurer  lea 
connoUFances  néceffaires  à  l'état  auquel  ils  (ook^ 
Ucsu  être  appelles  ',  a»is  ceci  ftft  expliqué  pki 
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,^à  propos  dans   le  détail  où  je  doî$  entrer  ijcfi 
droits  des  parens  :  c'eft  le  fujet  du  fécond  point. 

Second  Point. 

On  convient  qoe  les  pères  &  mères  peuvent 
ciercer  fur  leurs  enfans  trois  fortes  de  droits ,  droit 
de  CQrreâion  ,  droit  de  direéHon  ,  droit  de  com- 
mandement ;  lliiftoire  de  notre  évangile  non* 
feulement  les  affermit ,  mais  montre  l'ufage  que 
TOUS  en  devez  faire. 

Que  firent  Jofeph  &  Marie  lorfqu*ils  virent 
TeHis  au  milieu  des  do(ileurs?  d'abord  ils  furent 
remplis  d'êtonnement  ;  videntes  admiratifunt  :  ils 
furent  furpris  non  pas  de  cette  fagcffe  profonde 
qui  paroiflbit  en  fes  difcours ,  peut-être  n'ajoû* 
toient-ils  rien  à  Tidée  qu'ils  avoient  déjà  de  fa 
pcrfonne ,  mais  ce  qui  les  étonne  fur-tout  ,  c'eft  la 
nouveauté.  Le  Verbe    éternel ,   qui  iufqu'alors 
avoit  gardé  le  filence ,  fe  faifoit  entendre  pour  la 
premiene  fois  au  milieu  des  doâeurs  ;  u  mère 
cnfuite ,  comme  ipécialement  chargée  de  fa  con* 
duite  par  l'ordre  de  Dieu  ,   lui  dit  comme  en 
s'excuiant  de  Tavoif  perdu  :  mon  fils  ^  pourquoi 
€n  ave^-^ous  agi  ainjt  avec  nous  ?  votre  père  & 
moi  nous  vous  cherchions  tout  affligés.     Quoioue 
Marie  n'ait  ici  d'autre  deflein  aue  de  demander 
humblement  fi  elle  ou  Jofeph  n  ont  pas  donné  à 
Jefiis  quelque  occafion  de  les  quitter  ;  cependant 
<bn  excufe  même^  vous  pouvez,  pères  6c  mères, 
la  regarder  comme  un  modèle  à  fuivre  dans  la 
<!orreaion  de  vos  enfans ,   la  voye  de  douceur 
cft  la  première  que  vous  devez  y  employer,  faint 
Paul  vous  en  fait  un  commandement  exprès  : 
Perer ,  dit-il ,  en  parlant  aux  Coloffiens  ,  ah  ! 
gardi^'Vous  bien  d'irriter  vos  en/ans  en  les  mal* 
traitant  ;  paires  ,  nolite  ad  indignationem  provccart 
flioi  vefirof.  U  ji'en  peat  réfiifier  avcim-  bien,  il 


dby  Google. 


éts  pires  &  mères  envers  leurs  enfans.  I49 
fti  naît  an  contraire  de  grands  inconvéniens  ;  vous 
leur  infpirez  pour  vous-mêmes  plus  de  crainte 
que  d'amour ,  &  l'amour  doit  l'emporter  fur  la 
crainte  ;  vous  leur  ^tes  concevoir  de  l'averfion 

J>our  les  chofes  aufquelles  l'inclination  doit  avoir 
a  meilleure  part  ;  vous-mêmes  vous  ceiTeriez 
d'aimer  une  ctiofe  qu'on  vous  forceroit  d'aimer 
par  de  mauvais  traitem«ns  ;  qu'y  a-t'il  de  furpre- 
nant  que  votre  enfant  haïfle  un  devoir  pour  lequel 
vous  1  avez  battu  ou  chagriné  ?  Une  éducation  de 
cette  efpéce  eft  une  éducation  fervile  :  que  produira- 
t'elle  finon  un  caraâere  fervile,  un  ferviteur  à 
l'œil ,  qui  s'abandonnera  à  fon  inclination  naturelle, 
lorfou'il  fe  promettra  l'inàpunité?  Je  fiippofe  ce- 
penaant  que  votre  févérité  prévale  &  dompte  cette 
inclination  aux  plaifirs  &  à  la  diffipation  trop 
ortiinaire  aux  enfans  ;  que  dçviendront-ils  ?  àes 
cfprits  ftupides ,  péfans ,  timides  à  l'excès  ;  n'ofant 
ni  parler  ni  paroître  en  public ,  ils  chercheront 
les  compagnies  où  leur  liberté  fera  moins  gênée  » 
&  par  la  plus  expofée  :  Gardes^-^ous  donc  bien 
d'irriter  vos  enfans  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent 
dans  l'abattement  ;  ut  non  pufillo  animo  fiant. 

En  quoi  donc>  me  demanderez-vous ,  confifie 
cette  voye  de  douceur ,  &  quand  peut -on  la 
quitter  pour  ufer  de  celle  de  rigueur?  Sur  cela , 
pères  ôc  mères,  voici  quelle  eu  ma  penfée,  & 
la  penfée  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  Air 
l'éducation  des  enfans.  Avez-vous  deflein  de  leur 
hàre  apprendre  une  leçon ,  ou  remplir  tout  autre 
devoir?  ne  leur  propoièz  pas  le  devoir  fous 
l'idée  d'obligation  ,  fouvent  Us  aiment  autant  que 
le  plus  orgueilleux  des  hommes,  de  faire  voir 
Qu'ils  font  libres  en  ce  qu'ils  font,  &  s'ils  ne  le 
font  en  effet,  l'ennui  eft  inévitable  pour  eux. 
Défirez-vous  de  leur  faire  fournir  quelque  tâche 
qui  demande  de  l'application  i  piquez-les.  d'ému- 
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latîon,  ou  en  leur  propofant  4^  exemples  ^  et 
en  leur  promettant  ae  ces  récompenfas  qui  înf^ 
ptrent  le  goût  de  U  piété  plut6t  que  celui  des 
aîuftemens-,  ou    en  leur  faifant  voir   con^ien 
robéiffiuice  eft  méritoire  devant  EKeu  &  hono* 
table  devant  les  hommes  »  &  ne    paroiffez  pas 
vous  rechercher  vous-mêmes,   &  vos  intérêts 
en  ce  que  vous  exigez.  Les  manquemens  que  vous 
remarquez  ne  fupporent-ils  point  de  mauvaifes 
dirpofitions  dans  l'efprit  ou  aans  le  cœur  ?  font^ 
ils   l'âppanage  de   la  îeunfle  ou  de    Tenfance  » 
petite  étouraeriç^  négligence  légère^  n'apperce* 
vez  pas  toujours  ces  dénuts ,  pourquoi  exigeriez* 
vous  d*un  enfant  la  même  prudence  ôc  la  même 
supplication  que  dans  un  homme  fait?  font -ce 
ÛQ%  défauts  qui  tiennent  plus  au  caraâere  quà 
l'âge  ?  qu'un  coup  d'œil ,  qu'un  figne  ,  que  votre 
férieux  foit  la  première  réprimandé   qtie   vous 
leur   faifiez  ,  tenez -les  près  de  vous  dans  un 
état  mitoyen,  entre  la  Contrainte  &  la  familia* 
rite ,  toujours  dans  un  grand  refpeâ  &  foumif- 
(Ion  ;  un  extérieur  grave  ne  fuffit-il  plus }  )oignei« 
y  un  raifonnement  proportionné  à  la  capacité  des 
enfans ,   ib  aiment  déjà  à  être  traités  en  gens 
raifonnables ,  lorfou'Us  ne  le  font  pas  encore» 
Faut-U  en  venir  a  des  paroles   féverei ,  n*en 
faites  jaoutts  une  habitude,  ils  en   feroient  une 
auffi  oe  vous  entendre  ;  qu'elles  foîent  rares  & 
prefque   jamais  vaines,  autrement  ils  les  regar* 
deront  comme  de  vains  éclats  qu'on  peut  mépri* 
(tt*  Etes- vous  obligés  d'en  venir  ï  la  verge  & 
aux  châtimens  corporels  >  il  y  a  des  occaûons  oil 
le  faint  Efprit  vous  y  exhorte ,  oii  tl  vous  dit 
que  c'efl  une  marque  d'amitié  de  l'employer,  que 
ce  feroit  haïr  vos  enians  que  de'  ne^pas  vous  tM 
frrvir,  (f)  &  ces  occafions  font  fus -^ tout  loif* 


dby  Google 


des  peris  &  mères  envtrs  kurs  enfans»  ftçt 
HU^il  faut  rompre  ropiniâtreté  d'un  enfant.  Ufc»- 
en  donc,  &  s'il  fe  peut,  plutôt  par  la  naam 
d'un  autre  que  par  la  vôtre  «  parce  que  TaTerfion 
que  l'enfant  a  de  la  peine,  iê  tournera  plâtôt 
contre  celui  qui  l'inflige  que  contre  vous  ;  enfin 
évitez  d'en  uier  au  moment  que^  vous  le  fiirpre^ 
nex  en  Êiute ,  d^peur  que  la  paffion  ne  fe  )o£^nc 
\  la  correâîon.  Ceft  ce  que  j'avois  de  plus  eflen- 
tiel  à  vous  dire  fur  les  correâions  ;  ce  qui  cMi^ 
cerne  le  choix  d'un  état  n'efi  pas  moins  impor^ 
tant.  La  réponfe  de  Jefbs-Chrift  à  (t%  parens  doit 
nous  apprendre  quelle  doit  être  cette  oireâion. 

U  leur  répondit  donc ,  pourquoi  mt  ^kertkte^, 
vous  ?  m  fçavie^-vous  pas  qu  il  faut  qut  je  fou 
occupé  à  ce  qui  regarde  le  jervice  de  wton  père  f 
comme*  s'il  eût  dit ,  il  eft  vrai ,  mon  père  vous  a 
chargé  du  foin  de  ma  perfonne^mabO  ne  vous  a 
pas  donné  droit  d'en  difpofer  non  plus  que  éê 
mon  état ,  en,  cela  je  ne  reconnois  point  de  fu^ 
pérîeur  fur  la  terre.  Voilà,  per»  &  mères,  et 
que  Jefus-Chrift  vous  difoit  déjà  beaucoup  plus 
qu'à  lllarie,  dans  la  perfonne  de  laquelle  il  a 
voulu  vous  inftruire  ;  vous  avez  droit  d'inter» 
venir  dans  le  choix  que  vos  en£ins  font  d*uil 
état ,  il  eft  de  leur  devoir  non  feuletxlent  de  vous  , 
confulter,  mais  de  déférer  à  vos  remontrances  , 
pourvu  que  ce  foient  la  raifon  &  la  rel^^n  qui 
tes  diâent  ;  ils  doivent  même  fnppoiiefr  oue  cela 
eft  ainfi ,  jufqu'à  ce  qu'ils  auront  réuni  les  avis 
de  perfonnes  éclairées  &  pieufès  qui  penferonf 
autrement  ;  s'ils  choiiifibnt  mal  &  qu  ils  foient 
mal  guidés  èsins  le  choix  qu'ils  font ,  vous  pou» 
vez  leur  commander  de  le  défifter,  &  en  cas 
de  reftfs ,  ufer  de  toute  l'autorité  que  les  loix 
vous  mettent  entre  les  mains  pour  les  punir* 
Voilà  votre  droit ,  un  droit  reconnu  de  toutes  le$ 
loix  divine»  âcbumaiaes,  nais  Ha  droit  ^prene»^, 
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y  garde  »  dont  l'abus  eft  auffi  ordinaire  »  que  tes 

conféquences  en  font  dangereur4|f. 

Quoi  de  plus  commun  que  de  voir  parmi  nous . 
des  pères  &  mères  qui  décident  avec  un  pouvoir 
abfolu  de  l'état  de  leurs  enfàns?  chacun  a  eux  eft 
deftiné  à  un  genre  de  vie  avant  qu'il  ne  foit  fuf- 
ceptible  de  detlinée.  Un  père  fe  ¥oit  chargé  d'une 
£imilie  nombreufè  ,  il  veut  placer  ceux  qui  la 
compofent  félon  l^ur  condition  :  fi  tous  prennent 
parti  dans  le  mondé ,  les  revenus  ne  feront  pas 
fitffifans ,  on  ne  pourra  prétendre  à  telle  charge , 
i.  telle  alliance  honorable  :  que  fait  la  prudence 
du  fiécle  ?  elle  décide  que  les  uns  feront  pour  le 
monde ,  &  les  autres  pour  TEglife  ou  la  religion  : 
l'ordre  de  la  naiflance  eft  celui  de  la  vocation; 
&  comme  cet  ordre  n'eft  établi  que  par  intérêt, 
il  varie  autant  que  l'intérêt  pourra  cnanger  ;  ce 
cadet  qu'on  avoit  d'abord  confacré  au  miniftere 
des  auteb ,  fera  rappelle  daps  le  monde ,  parce 
qu'un  aîné  ou  n'aimera  pas  à  s'y  produire,  ou 
ne  s'y  montrera  pas  avec  avantage.  Une  fille  aînée 
ft  trouve  dépourvue  de  cette  efpéce  de  taKns  que 
le  monde  aamire  ;  elle  n*a  ni  cette  beauté  oui 
feit  des  criminels,  ni  les  agrémens  de  la  convena- 
tion  fous  lefquels  fe  cache  le  ferpent  <)ui  émpoi- 
fonne  le  coeur ,  ni  le  faux  mérite  du  jeu ,  de  la 
danfe  ou  du  chant  ;  elle  fera  condamnée  à  pren^ 
dre  la  place  d'une  fœur  moins  âgée  dans  un  ino* 
Baftere,  Propofe-t'on  à  un  père  avare  un  riche 
parti  pour  fa  fille,  il  faut  qu'elle  donne,  ou  du 
moinS;  qu'elle  fe  conduife  comme  fi  elle  y  don- 
noit  un  libre  confentement.  Une  mère  ambitieufe 
veut-elle  voir  fon  fils^  revêtu  des  dignités  de  la 
migiftrature  ?  elle  ne  s'occupe  que  de  la  dépenfe 
néceflaire  pour  les  obtenir  ;  le  mérite  que  cet 
emplois  fuppofent ,  ne  paroit  pas  un  objet  digne 
de  (otk  attentioih  QiiTim  tel  eut  »  qu'une  telle 
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its  pères  &  mères  envers  leurs  enfans.  içt 
alliance  plaife  à  des  pareQS  :  il  faut  qu'il  plaife  a 
des  en£ïns,  qir^s  s  y  déterminent  contre  toufte 
inclination ,  ou  qu'ils  s'expofent  à  toutes  fortes 
de  mauvais  traitemens,  Penfez-vous  donc ,  parena 
inhumains  !  penfez-vcMis  à  toutes  les  injuilice$ 
que  vous  commettez  contre  Dieu ,  contre  la  fo- 
ciété  ,  contre  vos  propres  enfans  ?  C'eft  Dieu 
qui  en  nous  créant,  a  affiené  à  chacun  danouf 
la  placé  qu'il  occuperoit ,  oC  vous  vous  mettez  à 
h  place  oe  la  providence ,  pour  marquer  à  vos 
entans  le  rang  qu'ils  tiendront  :  c'eft  Dieu  qui  iè 
déclare  le  maître  du  monde  &  des  états  qui  le 
compofent,  &  vous  prétendez  en  dii^fer  à  votre 
gré  :  c'eft  Dieu  feul  à  qui  il  appartient  de  don<» 
ner  les  grâces  d'état  ,  oc  vous  croyez  qu'elles 
feront  ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  ordres  de,  votre 
intérêt  &  de  votre  ambition  :    c'eft  JeAis-Chrift 

Siii  eft  le  chef  de  tous  les  membres  de  fon 
glife ,  &  qui  en  diftrxbue  les  difierens  minifte^ 
res ,  ôc  vous  ofez  >  téméraires ,  vous  ofez  vous 
mettre  à  la  place  de  ce  Pontife  éternel ,  &  de* 
venir  le  difpenfateur  des  honneurs  :  voilà  votre 
injuftice ,  votre  irréligion  à  l'égard  de  Dieu  : 
auelle  eft  encore  vôtre  injuftice  envers  l'Eglife 
êc  l'Etat  ?  Le  bien  de  l'une  &  de  l'autre  de  cet 
fociétés  dépend  de  la  manière  dont  chacun  tem- 
plit  les  fonéHons  eflentielles  à  fon  état;  on  ne 
peut  efpérer  qu'elles  feront  dignement  remplies  ' 
par  un  homme  qui  n'y  a  point  de  vocation ,  qui 
n'a  ni  le  ^oût  ni  les  talens  néceftaires  :  la  ior 
ciété  foufirira  donc  néceilairement  d'un  mariage 
mal  àflbrti ,  parce  qu'il  fera  la  caufe  de  bien  des 
troubles,  des  diviiions;  elle  fouffrira  d'un  ou* 
vrier  qu'on  aura  forcé  d'apprendre  un  art  qu'il 
ne  conncnt  pas;  elle  founirira  d'un  marchand, 
d'un  financier,  qui  feront  de  leur  état  un  état  de 
lapiac  Sl  df  coBcûffion;  elle  foul&ira'^d'un  capi* 
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tmoe  qoi  abandonnera  dans  Toccadon  les  intéréti 
&  la  gbire  de  la  patrie  :  elle  fouffrira  d'un  ma^ 
^iilrat  qui  ft  conduira  (ans  lumières  dans  les  plus 
unoortailtes  décifions  :  elle  foufFrira  d'un  ecclé^ 
fiauique  qui  fcandalifera  autant  d*ames  que  cent 
bons  prêtres  pourront  en  édifier  :  voilà ,  pères 
&  mères ,  les  injufUces  que  vous  commettei 
contve  la  fociété^  en  voulant  difpofer  du  fort  de 
vos  en&ms.  Eft^il  fiirprenant  qu'alors  TËtat  vous 
pdve  de  votre  autorité»  &  que  TEglife  vous 
menace  de  Tes  anathêmes  ?  fi  vous  êtes  infenfi^ 
blés  à  tant  de  maux»  le  ferez- vous  fur  le  mal* 
heur  de  vos  propres  enfans?  vos  entrailles  font 
émues ,  quand  vous  lifez  dans  l'Ecriture  fainte  » 
qu'à  l'imiution  des  gentils,  près  de  Jérafalem, 
ks  juifs  immoloient  leurs  fils  &  leurs  fiU^  au 
dieu  Moloch  :  (g)  n'eft-ce  pas  ce  que  vous 
£ûtes  ?  vos  enf^ns  ne  font -ils  oas  entre  vos 
mains  les  viâimes  malheureufes  ae  votre  cupi- 
dité i  ne  les  facrifiez-vous  pas  à  l'idole  de  Tava* 
rice ,  à  l'idole  de  la  vanité  »  ou  à  d'autres  paffions 
de  votre  cœur?  ne  leur  préparez -vous  pas  un 
feu  éternel ,  dont  celui  de  ces  idolâtres  n'étoit  que 
b  figure  ?  ^é  1  combien  de  péchés  ne  leur  faites* 
vous  pas  commettre  ?  ils  omettront  les  devoirs 
d'un  eut  dans  lequel  Dieu  les  vouloit ,  ils  rem<- 
pliront  mal  les  devoirs  d'un  état  dans  lequel  Dieu 
i  ne  les  veut  pas;  c'eft  fur  vous,  pères  barbares» 
c'eft  fiir  vous ,  mères  cruelles ,  que  retomberont 
tous  ces  crimes  au  jugement  de  Dieu ,  tous  ceux 
flu'aurâ  commis  un  ennmt  qui  n'aura  eu  de  voc»> 
tion  que  de  vous,  vous  feront  imputés;  Diea 
vous  unputera  toutes  les  malédiâions  dont  vous 
charge  dès  aujourd'hui  cet  enfant  que  vous  con* 
iàcrez  au  célibat  malgré  lui;  tout^  les  plaintes ^ 


X%)  VféU  tos. 
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As  ftrts-  ^  mens  divers  levrstnfanê.  15$ 
les  mannures,  les  eoiportemeni  de  cette  fille 
toie  à  an  épaux  •qui  ne  devoit  peut-être  pat 
être  le  fien ,  tous  ces  feandales  que  ce  prêtre 
c^era  faute  de  vocation.  O  le  rigoureux  juge* 
ment  que  tous  vous  préparez  !  craignez-le ,  mes 
fores  ^  évitez -le,  en  uiant  de  vos  droitt  félon 
les  intentions  de  Jefes*Chnft;  voyez  comtne 
il  voos^pprend  aujourd'hui  que  les  en&ns  reçoi* 
vent*  de  Dieu  leur  vocation ,  &  non  de  vous; 
du  refte ,  aidez-lés  de  vos  avis ,  puniflez-les  s'ils 
Vôns  manquent  ;  ce  font  vos  droits,  aufquels  j'en 
joins  un  troifiéme ,  qui  eft  celui  de  leur  coni* 
mander  :  je  n'en  dirai  qu'un  mot. 

Aorès  que  TEvangélifie  a  remarqué  que  Jofefdi 
{c  Marie  ne  comprirent  point  ce  qu9  Jefus  leur 
difoit ,  il  ajoute ,  qu'i/  s'en  aiia  avec  eux  à  Na^ 
Xêrtth  ^  j*  qu'il  leur  étoit  fournis. 

Des  hommes  qui  commandent,  nn  Dieu  <pA 
obéit  ;  quel  fpeâacle ,  mes  frères  !  quelle  gloire 
pour  ceux-là l  quelle  humilité  dans  celui-ci!  Le 
^1  avoit  donné  droit  aux  parens  de  Jefus  d'exiger  . 
de  lui  les  fervices  qu'il  pouvoit  leur  rendre  dans 
leur  état  :  vous  pouvez  donc  exiger  de  vosenfians 
qu'ils  vous  obéiffent  en  tout  ce  qui  n'eft  point 
contraire  ^  la  loi  de  Dieu  :  Marie  oc  Jofeph  exer- 
cent une  autorité  douce ,  pleine  de  charité  ;  il 
&ut  donc  audi  que  la  charité  ,  qu'une  tendreŒs 
tracement  paternelle  fmt  le  principe  qui  voi:^ 
fade  agir  à  l'égard  de  vos  enâns  ;  jamais  l'hu- 
tteur,  jamais  la  colère ,  jamais  un  amour  paffionné  : 
Marie  &  Jofeph  reçoivent  de  Jefus  les  marques 
de  fon  obéiflance  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans,  c'eil« 
i-dire ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  n'eft  pas  occupé 
de  fon  miniftere.  Votre  droit ,  pères  &  mères , 
^  donc  un  droit  imprefcriptible,  quelqu'âge  , 
Quelqu'emploi  qu'ayent  vos  en^s ,  ils  vous 
iont  toujours  fournis  en  ce  qui  a'eit  point  de  kur 
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Af  6  HomiUe  fur  ks  obligations 

^tat  :  Jefus  obiéiffant  à  fes  parens  dans  une  vie 
pauvre  »  occupé  d'un  métier  pénible ,  aflure  autant 
votre  autorité  que  leur  obligation.  Mais  encore 
une  fois ,  quelle  autorité  vous  aflure-t'il  ?  Tufa^e 
vous  en  eft  maroué  par  les  dernières  paroles  de 
notre  évangile,  ftfus  croiffoky  dans  le  fens  que  je 
lexpliquois  Dimanche  dernier  »  Jcfus  croiffoU  ta, 
f^gtffc ,  ifi  dge  &  en  graa  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes,  il  faut  aiuB  que  ce  ibit  là  le  fruit  de 
vos  droits  ;  vous  devez  avoir  foin  qu'à  proponion 
aue  vos  enfans  croiflent  en  âge  «  ils  croiuent  en 
iagefle  &  en  grâce  devant  Dieu  que  les  apparen- 
ces ne  peuvent  tromper ,  &  devant  les  hommes 
3u'ils  font  tenus  d'édifier  ;  pour  y  réuffir,  vous 
evez  parler  à  leurs  yeux  par  vos  aâions ,  avant 
ile  parler  à  leurs  oreilles  par  vos  infiruâions.  Vou$ 
leur  devez  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes ,  je  dirois  volontiers  avec  un  auteur  profane , 
que  votre  attention  fur  vous-mêmes,  fur  vos 
gefles  &  vos  difcours ,  doit  aller  jufqu'au  refpeâ 
pour  vos  enfans  ;  maxîma  puero  debetur  reverea* 
tia*  (  h  )  Ces  enfans  font  les  enfans  >  de  Dieu 
même ,  de  jeunes  princes  deflinés  à  régner  dans 
le  ciel  ;  miel  vénération  ne  devez- vous  pas  leur 
marquer  dans  votre  manière  de  les  gouverner  i 
A  l'exemple  il  faut  joindre  Ja  vigilance  ;  fi  vous 
portiez  le  fang  précieux  du  Seigneur  dans  un  vafe 
fragile ,  quel  foin  ne  prendriez- vous  pas  afin  de 
n'en  rien  perdre?  fi  vous  gouverniez  une  ville 
attaquée  au  dehors  par  des  ennemis  &  au  dedans 
par  des  fujets  rébelles ,  quelle  feroit  votre  atten- 
^tion  pour  la  garder?  He  bien  !  ces  enfims  font 
le  prix  du  (àng  de  Jefus-Chrifl ,  ces  enfans  font 
cette  ville  attaquée  au  dedans  par  leurs  paffions^ 
&  au  dehors  par  le  monde  &  fes  exemples.  Avear 

.    (kj  IwenaU 

vous 
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aes  pires  ^  ruera  envers  leurs  en/ans,  ^^f 
Vous  donc  un  moment  à  donner  ailleurs  au'à 
leur  défenfe  &  leur  c«nfervation  ?  ces  entans  ■ 
Vous  devez  les  former  pour  le  trôné ,  pour  pof- 
féder  un  royaume  qui  ne  s'acc(uiert  que  par  la 
violence  qu  oïl  fe  fait  à  roi-même  :  il  faut  donc 
les  inftruire  de  la  nature  de  ce  royaume  &  dei 
moyens  qui  y  conduifeUt  ^  les  inftruire  de  la  re- 
ligion »  leur  en  infpirer  une  haute  idée  >  écarter  les 
tomans  qui  gâtent  te  cœur ,  tous  les  livres  qui 
féduifem  Teiprit ,  ces  livres  faits  par  des  petits 

f génies ,  occupés  à  décrier  une  religion  qui  a  mille 
ois  triomphée  de  leurs  vaines  objeâlons;  voilà 
Vos  obligations ,  pères  &  mères ,  voilà  les  mo-*. 
tifs  de  les  acquittera 

Mais  il  en  eft  encore  un  bien  digne  de  votre 
attention ,  c'eft  que  le  falut  de  vos  en  fans  dépend 
du  tems  de  leur  jeuneflTe  ;  la  voye  que  vous  leur 
faites  tenir  alors ,  eA  celle  qu'ils  tiendront  tou-^ 
jours ,  c'eft  l'Efprit  faint  même  qui  vous  eh  avertit  : 
le  jeune  homme  ,  dit-  il  ^  (  i)  /kî/  ordinairement  fa 
première  voye ,  &  il  ne  fa  quitte  pas  même  d'ans 
fa  vieiUeJfe;  adolefuns  juxta  vïam  fuam  etiam  cùtà 
fenuerit  non  recedet  ab  eâ.  Si  cette  première  voye 
eft  celle  du  libertinage  ,  il  fera  dohc  un  libertin  ^ 
tin  homme  fans  foi ,  fans  honneur ,  fans  religion  « 
l'exécration  de  Dieu  &  des  hommes ,  &  ff  fera 
tel  jufqu*à  la  mort  qui  le  furpi'endra  en  cet  état  : 

ÎLiel  malheur  pour  aes  pères  qui  en  feront  caufe  f 
.  i  au  contraire ,  cette  première  voye  eft  celle 
de  la  vertu  ,  on  le  verra  tous  les  jours  croître 
en  fageffe  6c  en  grâce,  &il  moiffonnera. dans  fa 
vieillefle  ce  que  fes  parens  auront  femé  dans  fon 
coeur  encore  tendre.  O  qu'il  eft  donc  utile  à 
tàontme  de  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  fa, 
jeunejje;  bonum  efi  viro  cum  portaverit  jugum   ah 

(  i  )  Prùyerèt  zm% 

Tom.  I.  '  R 
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i^9  kokille  M  ïei  dbtîgàtîorti  >  ^â. 
^doUfientid  fud.  (k)  Accoutumez -y  dortc 'lél 
chétâ  ëiifahs  que  Dieu  \oui  à  cônné;  édifiez  ^ 
cillez  ,  inftruifez,  cohfeillei  ,  commandez,  côr- 
H^el  y  &  quand  leî  coireâion^  de  psiroles  font 
fans  effet ,  corrigez  par  dès  peines  corporelles  ; 
Tetemple  dii  gran'd  prêtre  Elîe  devrojt  faire 
tl-embler  c^k  qui  n'ont  pas  le  courage  d'eii  venir 
JS  :  ce  fouverain  pontife  dô  faiiciëii  teftamênt 
dérajiprôuvoit.  les  crimes  de  les  enfans ,  il  les  en 
tfvertiflîbit  fouvent  «  &  il  leur  difoit  qvie  leur  con* 
diiite  étoit  mauvaifè  ;  mais  il  ne  bouvoit  fe  réfoip- 
dre  à  les  ifirapper.  Que  fait  le  Seigtieur  pour  té 
;^anir  de  ta.  lâcheté  i  il  frappe  de  mort  lés  enfahi 
que  le  perè  avoit  épargné ,  il  permet  q\ié  l'àrchë 
fl'alliailte  foit  prife  t>ar  Ifes  Philiftins  ,  ^u'Eîie  lui- 
^ême  tombe  iftbrt  i  cette  nouvelle,  &  il  veut 
que  fa  poflérité  pélriffe ,  une  partie  ad  milieu  de 
ïes  jours ,  6c  que  l'autre  foit  réduite  à  uàfe  hôn- 
tèufe  mendicité.  Apprenez  deice  trait  à  voir  ani- 
mer de  courage  ,  quand  il  s*àeit  de  détruire  liç 
iiéché  dans  vos  enfans ,  Corrîeez-lés ,  priez  comme 
kinte  Monîgue  ,  pleurez  far  leur  fort  malhei^uîc 
comitie  David  fur  celui  d'Afaloii ,  criez  de  toutes 
Vos  forces  avec  c^  faîht  toi  ^  mon  fils  Jtbjalon^ 
AbfalQfi  mon  fils ,  àue  ne  puîjfje  mourir  pour  vous^ 
éon  cher  fils  Ahfàldn  \\\)  Ce  font  là  vois  bblîgà- 
^ons  8c  vos  droits ,  demàtidez  à  Dléu  d'en  nfef 
chrétiennement ,  &  dites-lùi  maintenant. 

O  Dieu ,  qui  m'avez  confié  ce  dépôt  jpfrécîeûit 
âç  vos  enfans,  faites  que  je  le  conferve  jûfqu'au 
Stiomeint  où  il  fera  remis  eiitre  vos  mâiAs ,  niitës 
que  tous  enfemble  noqs  puiffions  ,  bénir  notre 
père  coiAmun  pendant  rétérnitè.  Âinfi  foU4U 
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EVANGILE 

du  Q.  Dimanche  âpres  l'Epiphanie.  Joan.  xi 

Y?N  ce  tems' là^îl  fe  fit  des  noces  à  Cana  en 
mL  Galilée  ^  &  la  mère  de  Jefus  y  ètoit,  Jefus  y 
fut  aujji  convié  avec  fes  difciples.  Et  comme  le  via 
vint  à  manquer  y  la  mère  de  Jefus  lui  dit  :  Ils  n'ont 
point  de  vin.  Jefus  lui  répondit  :  femme  ^  qu'y  a-^ 
t'U  de  commun  entre  vous  &  moi  ?  Mon  heure  n'eft 
pas  encore  venue*  Sa  mère  dit  à  ceux  qui  ferwient  : 
Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Or  il  y  avoit  là  fit 
offrandes  urnes  de  pierre  ^  pour  fetvir  aux  purifica^ 
fions  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  jtiijfs^  dont 
chacune  tenoit  deux  ou  trois  mefures,  Jefus  leut 
dit  :  Empl\ffe\  les  urnes  d^eau  ;  &  ils  les  emplirent 
jufquau.  haut.  Alors  il  leur  dit  :  Puife^  mainte-^ 
nant,  &  porte^^en  au  mahre^d'hôtel i  &  ^ils  lui 
en  portèrent.  Le  maître-d' hôtel  ayant  goûté  de  cette 
eau  qui  avoit  été  changée  en  vin  ^  &  ne  fçach'ant 
d*oà  venoit  ce  vint,  quoique  Us  ferviteurs  àiit  avoient 
puifé  Veau  le  fçuffent  bien ,  il  appella  l  époux ,  & 
lui  dit  /  Tout  homme  fert  £  abord  le  bon  vin;  & 
après  qu'on  a  beaucoup  bu  ^  il  en  fert  aiors  de  moin* 
dre;  mais  pour  vous  ^^ous  ave^  réfervé  jafqu* à  cette 
heure  U  bon  vin.  Ce  fut  là  le  premitr  des  miracles 
de  Jefus ,  qui  fut  fait  à  Cana  en  Galilée  ;  pouf 
mani/ejler  fa  gloire ,  &  fer  difciples  crurent  en  luL 

HeméUe  fur  U  Managii 

LA  fin  que  fe  propofe  l'Egliie  en  lifant  aùjou|''i 
d'hui  cette  pal-tie  de  Tévangile  à  fes  eitfans  ^ 
cft  de  les  infiniire  fur  le  Sacrement  de  mariage^ 
Depuis  le  prexniet  Dimanche  de  TAvent  julqu  au 

N  R  x 
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afe  HoméSe 

IcudemaSii  de  TEpiphanie  »  elle  lent  avoh  interdît 
les  noces  corporelles,  elle  avoit  même  défiri 
qu'ils  s'en  interdiffent  l'ufage  légitime,  afin  de 
pomroir  s'occuper  uniquement  des  noces  fpt* 
rituelles  oue  le  Verbe  éternel  venoit  célébrer 
avec  l'Eglife  &  avec  la  nature  humaine  par  le 
myfterc  de  l'incarnation;  aujourd'hui  que  la  dé- 
fenfe  eft  levée  j  elle  veut  leur  apprendre  conunent 
ils  doivent  ufer  de  fa  permifùon  ;  &  pour  cela 
oue  £ût-elle?  Elle  leur  propofe  l'exemple  d'un 
iaint  mariage ,  ^i  puiilè  tracer  im  plan  de  con- 
duite à  ceux  qm  Ce  difpofent  à  cet  état ,  &  qui 
&fle  voir  à  tous  les  chrétiens  les  grâces  abondan- 
tes dont  Dieu  bénit  ceux  qui  ne  Te  marient 
qu'en  lui,  que  pour  fa  plus  grande  gloire  &  pour 
leur  falut. 

Voyons -le  donc  cet  exemple,  confidérez-le 
attentivement ,  vous  qui  êtes  déjà,  on  qui  feres 
un  jour  engagé  dans  cet  état  û  pénlIe9X  ;  confi- 
dérea  ce  que  les  époux  de  Cana  font  pour  le 
Seieneur ,  &  ce  que  le  Seigneur  hit  pour  eux  ; 
ils  rappellent  à  leurs  n6ces ,  ils  défirent  qu'il  foit 
à  la  tête  de  leurs  confeils,  qu'il  entre  dans  toutes 
leurs  délibérations,  qu'à  conduife  toutes  leurs 
démarches  ;  ils  s'aflurent  de  fa  proteâion ,  en 
s'appuyant  du  crédit  de  Marie  &  de  fes  difci- 

Î>les  ;  voilà  l'attenûon  avec  laquelle  ils  traitent 
'aâaire  importante  de  leur  mariage.  Ce  refpeâ 
profond;  cette  jufte  déférefice  qu'ils  ont  pour 
Jetus,  attire  fur  eux  les  bénédiâions  les  plus 
abondantes,  Marie  employé  fa  médiation  en  leur 
faveur,  lorfque  tout  femble  défefpéré  pour  la 
erace  qu'ils  attendent,  elle  les  foutient  de  iês 
avis  pleins  de  lumières ,  &  bien-tdt  ils  éprou- 
vent ce  qu'a  dit  faint  Bernard  depub ,  que  jamais 
On  n'a  invoqué  Marie  ,  ikns  ootenir  d'elle  ce 
igni'oii  demandoit  dans  fa  néceffité. 
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fur  U  Mdriagi^  a6i 

Non-feulement  Jefus-Chrift  confent  à  fa  prière 
ie  changer  Teau  en  vin ,  mais  »  parce  qu'il  doit 
bien-tôt  rétabUr  le  mariage  dans  fbn  premier 
état,  défendre  la  polygamie  pennife  aux  juifs, 
déclarer  que  le  libelle  de  divorce  accordé  à  la 
dureté  des  juifs,  n'aura  plus  lieu,  pas  même  en 
cas  d'adultère ,  décider  oue  quiconque  alors  paf- 
iêroit  k  un  nouvel  établiflement^  deviendroit  lutr 
même  adultère  ;  parce  qu'il  connoît  le  poids  de 
toutes  ces  charges ,  avant  de  les  avoir  impofées , 
-  il  les  all^e  par  fa  grâce ,  en  élevant  le  mariage 
i  la  dignité  de  Sacrement  ;  c'eft  pour  cela  (  a  ) 
qu'il  a£fte  aujourd'hui  aux  noces ,  c'eft  afin  dç 
bénir  notre  naiflànce  jufques  dans  fon  principe» 
dit  le  Concile  de  Trente ,  en  perfeâionnant  de 
fa  grâce  l'amour  naturel  des  époux,  en  aflFer- 
mittant  de  fa  erace  leur  union  indiffoluble ,  en 
iânâifiant  les  &oux  de  la  grâce  qu'il  leur  a  mé- 
rké  par  fa  pamon,  (b  )  Voilà  en  peu  de  motsi 
ce  qoe  les  époux  de  Cana  ont  Êiit  pour  affurer  3^ 
leur  mariage  la  g>ace  dç  Jefus,  &  ce  que^Jefus 
a  fait  pour  eux  :  voilà  ce  que  l'Efjlife  veut  qu(^ 
vous  confidériez,  afin  de  vous  bien  préparer, 
afin  de  vous  conduire  faintement  dans  l'état  du 
mariage  ;  &  voilà,  mes  frères ,  ce  que  jç  vous 
lemande  avec  toutes  les  inftances  ,  le  zéli^  &  l'ar* 
deur  <jue  peut  me  fuegérer  mon  ijniniftere.  De 
quelle  importance  n'ed^  point  que  vous  penfie^ 
mûrement  à  un  état  qui  intéreflQ  votre  falut  &  la 
gloire  de  Dieu ,  l'Etat  &  TEglife ,  le  ciel  &  U 
terre!  or  tel  èft  le  mariage,  il  intéreife  votre 
£dut  éternel  ;  un  mauvais  mariage  entraîne  ajprès 
£>i  la  m^uva(f<^  éducation  des  enfuis,  les  troir 
deurs ,  les  averfions,  le  dégoût  de  lapiété  p  l'oubli 
de  Dieu  ;  il  intéreffe  la  ^oire  de  Dieu ,  puifquQ 

(a>  CyriUta  AU»an4*  £p«  s4  NêfiQm^  (b)  ÇQmhk, 
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les  feules  vftes  cm'on  dok  s  Y  propo&r ,  fent  3a 
le  fenrir ,  &  de  lui  procurer  des  iaiats  ;  il  iitté-j 
i-eife  l'Etat ,  à  qui  il  aoît  donner  des  fujets  fidèles  \ 
FEgtîTe  y  à  qui  il  doit  élever  des  faints  mtnHïres  ; 
la  terre ,  à  qui  il  doit  laiffer  des  exemple  d'édifir 
^tion  ;  le  ciel ,  qu'il  doit  pfupler  dre  citoy^ens^ 
Penfezr-y  donc ,  me$  frères ,  oc  voyez  avec  moi, 

i^.  Les  dispositions  néceflaires  a  un  (aist  raa- 
riagç ,  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

&^.  Les  grâces  que  Dieu  verfe  fur  un  faim  ma* 
liage ,  ce  fera  le  fujet  du  fécond  :  Tun  Se  i'mitre  ' 
ferviront  à  vous  faire  connoître ,  ôt  je  i'efpere , 
i  vous  faire  remplir  vos  obligations.  Elevez  votre 
f  œur  à  Dieu  pour  lui  en  demander  la  grâce. 

PnmUr  Point. 

UJc  fit  des  noces  à  Càna  en  Guidée  y  &  tous 
ks  totjrsjl  s'en  fait  parmi  nous ,  c'eft  Fétat  auquel 
I0  plus  grand  nombre  femble  être  appelle^  ou  du 
moins  cellii  quemlM-afle  ie  plus  grand  nombre. 
Qu'efl-ce  4ionc  que  les  noces  l  qu'eft  -  ce  que  le 
înariagef  Avant  de  \ovis  parler  des  difpoudons 
qyî  y  fçnt  néceffairçs,  il  ne  fera  peut-être  pas 
iiors  de  propos  de  vous  Tappeller  la  notion  qu'ont 
Yops  en  a  donné  dès  vos  piqs  tendres  années. 

Le  mariage,  vops  a-t'on  dit  alors ,  eÔ  un  Sa- 
crement qui  unit  l'homme  &i  la  femme  pour  vivre 
enfend>le  chrétiennement ,  &  élever  des  enlàos 
félon  Dieu.  Je  yous  expliquerai  ceci  (Sn  peu  àé 
mots. 

1^.  Le  mariage  eft  un  Sascrement ,  3  en  a  h 
];>ature  ^  les  qualités  ;  les  Sacrement  félon  k^ 
doôrine  reçue  aaîisi'Eglife ,  font  des  ffgnes ,  &  le 
snariage  ^gnifie  Vnnion  ^e&ble  du  Verbe  éternel 
^vec  la  nature  humaine ,  &:  Ttinion  myftique  dt 
J^u^-ChriftiM'iete  <o©  Eglife  ;  les  Saprcmeps  fe>nt 
ÇÇf  %nes  kniù^^}^  $ç  le  mai:iage  çift  «n  figa^ 
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fur  h  Mariage^  l6j 

IfûLi  le  deyient  Mr  les  paroles  ou  les  eefles  qui  ex-« 

1>riff>çnt  Ip  cônlentenient  mutuel  des  &turs  époujc  ; 
es  Sacremens  foo^  des  fignes  de  cbofes  iaintes 
&  facrées  ^  &  te  mariage  eu  yn  figse  à%  cett|e 
grâce  dont  |es  époux  ont  befom  pour  fe  faoâifier 
en  leur  état  :  les  Sacremens  font  des  fignes  éta- 
blis par  J^ftis-ChriA,  &  le  mariage  e{l  un  fign^ 
înftitué  pv  Jefiis-Cbrift  ;  comment  cela,  roe>. 
ïirere^?  rpur  le  cpmpreadre ,  il  faut  confiderer 
k  mariage  foui  trois  rapports  dififi^rens  \  commp 
'coiitrat  naturel,  ciyiJiBc  ecclÉjGaflic|ue  :  comme 
contrat  naturel ,  il  a  été  établi  de  Dieu  mêmp 
fl?ns  le  paradis  terreftrp  :  (  c  )  Dèi-lors  H  répara* 
dit  un  profond  fomm fil  dans  Aédm  ,  il  lui  ôta  une 
dçfcs  fôtfSy  mif  de  la  c flair  en  fa  pUct ,  &  il  fori^ii^ 
la  fâfnmé  de  cette  cote  qit*il  avûh  Qti  à  Adanj^  :  il 
i' amena  enfuite  4  Adam ,  6^  il  la  lui  donna  poii^ 
fmmf^  i  pouquoi  ?  pour  lulfirvir  d'aide^  &  pouf 
Xi)  pet^plpr  If  terre  :  yoil^  reflence  du  mariage,, 
icomm^  côi^trat  natiifd..  Ce  contrat  naturel  êijt 
^i:ore  appelle  contrat  ciyil^ quand ileâ reyêtu qç^l 
foripalites  requifes  par  les  Ipiz  &  lés  ordonnance^. 
,des  princes  ;  &  contrat  eccléfiaftique ,  qi^and  it 
ije  ifiait  felpn  Jes  rits  de  VEglife  ,  torfque  le  mi-, 
x.iftre  prononce  la  forpi^  de  ce  Sacrement  avec 
1  intention  de  faire  ce  quç  fait  rE^Ufe.  En  tou^ 
[cela  qu'v  a-Vil  donc  qvi  foit  de  rinftitution  de 
Îefiis-Cnryt?  c'eft  la  g^^ce  qu*ii  a  attachée  à  ce 
contrat  eccléfiaftique';  cela  fcul  fuffit  pour  dire 
mie  le  mariage  ^ft  u;i.£gae  inflitué  de  Jefus- 
Ghrift.  Enâi^  les  Sacremens  font  inflitués  pour 
la  faiiâificatiçn  de  nos  âmes,  &  Ig  mariage  e^ 
^e^corë  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement  >pour  ifk 
ianÛification  des  époupc,  cbmn^e  je  le  dirai  })ieii> 
4^t  :jiinfi  le  mariage  eflj^n  vrai  Sacifio^eiit,,  Hçu 

tO  C4fr.,*^  Li)  (hp%M. 
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grand  Sacrement ,  dit  faînt  Paul ,  Sacramentm 
magnum  ;  (  c  )  un  Sacrement  véritablement  grand 
par  le  rapport  qu'il  a  avec  Jefus-Chrlft  &  avçc 
rEglife  qui  eft  l'époufe  de  Jefus-Chrif^ ,  6c  far- 
tout  par  la  grâce  qu'il  produit  dans  tes  cours 
]bien  difoofés. 

ft**.  Ce  Sacrement  antt  Thoinme  8c  1?  femme, 
ç*eft-à-dirc ,  qu'il  unit  leur  ç{prit  ÔC  leur  cœur 
fïi  leur  donnant  un  eiprit  de  paix  8c  de  concorde , 
de  continence  6c  de  chafteté  <H>n)u^ale. 

3**.  Ce  Sacrement  les  unit  pour  vivre  enfem- 
ble  6c  élever  des  enfans  félon  Dieu  ;  ce  font  les 
deux  fins  pour  lefquelles  le  mariage  a  été  établi  : 
il  l'a  été  afin  que  deux  époux  vivant  enfemble  fy 
prêtaient  un  fçcours  mutuel  dans  leurs  néceffités, 
&  encore  afin  qu'ils  élevaifent  des  enfans  qui 
)>éni{rent  le  Seigneur  :  Voilà ,  mes  frcresi ,  les  ré- 
flexions que  i'avoist  à  faire  d'abord  fur  la  nature 
^  Sacrement  de  mariagje  ;  elles  m*om  paruwf 
cffentielles. ,  parce  qu'elles  renferment  en  un  fens 
toutes  celles  que  nous  ferons  6ç  qu'on  peut  faire 
fur  cette  matière  ;  en  effet ,  vous  y  avez  pu  re- 
marquer ce  que  faint  AiigufHn  a  obférvé  dans 
Jilnfieurs  endroits  de  fes  ouvrages,  ^f)  que  dans 
e  matiage  des  chrétiens  il  fe  trouve  trois  biens 
qm  méritent  toute  leur  attention  :  le  Sacrement , 
1^  foi  mutuelle  >  6c  la  naifTanCç  des  enfiins;  of 
ç^çft  fur  ces  trois  biçns  oue  Rétablis  la  néçeffiti 
^e  n'entrer  dans  l'état  au  mariage  qu*après  s'v 
être  h\tû  difpofô.  Notre  évangile  dit  que  Marie ^ 
Hoit  aux  nôcfs  dt  Cana^  ^ne  Jejus  y  fut  aup 
f  envié  avec  fes  iifciples  ;  iç^^ik  ce  qui  doit  s^ob-? 
îferver  fpirîtuellement  dans  toutes  les  noces  des 
chrétiens.  Il  faut  que  le  pre^iier  foin  des  époux 
^it  d'y  inviter  Jefus-Chrift,  c'eft  -  à  -  dire ,' dfe 
(e)  Ephef.  /«    (t)  Aug,  Uh,  u  de  tif/ptiis  0  eona^ij^ 
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purifier  leur  ame^  de  penfer  mûrement  à  la  gran^ 
deur  de  leur  aâion,  oc  de  diriger  leur  intention. 
Voilà  les  trois  princ^les  difpoûtions  à  un  faint 
mariage.  Pureté  de  coeur,  première  difpofition 
au  mariage. 

Je  Tai  dit ,  &  vous  ne  pouvez  le  nier  fans  at« 
^rer  fur  vous  les  anathêmes  que  TEçlife  a  oro* 
nonce  contre  les  hérétiques,  le  manage  eit  un 
des  fept  Sacremens  de  notre  religion  »  un  Sacre* 
ment  que  l'Eglife  confere ,  que  l'oblation  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrift  confirme ,  que  la  bé« 
liédiâion  du  prêtre  ratifie,  oue  les  anges  annon« 
cent ,  &  que  le  Père  £tem«  accepte  ;  (g)  de  là 

Sie  s'enfiiit-il?  le  voici,  mes  frères,  oL  vous 
lez  comprendre  que  l'état  de  ^race  eil  une  diiV 
pofition  très-eflèntielle  au  manage. 

Le  refpeâ  dû  aux  Sacremens  de  Jefiis-Chrift 
demande  que  jamais  vous  ne  les  receviez  qu'après 
TOUS  y  être  bien  préparé  :  fi  jamais  vous  vous 
étiez  approché  des  tribunaux  de  la  pénitepce  fani( 
avoir  tait  un  fètour  fincere  fiir  vous-mêmes,  fi 
(ce qui  eft  encore  pire  )  vous  aviez  ofé  recevoir 
votre  Skuveur  dans  un  cœur  fouilljé ,  fans  doute 
vous  aunez  horreur  de  vous-mêmes;  pourquoi 
donc  négligeriez -vous  la  préparation  de  ce  cœur 
quand  if  s  agira  d'un  Sacrement  duquel  dépend 
votre  fort  étemel }  êtes  -  vous  moins  coupables 
de  facrîlége  ?  ce  facrilége  eft-il  moins  à  craindre  ? 
les  grâces  dont  il  vous  prive  font -elles  moins 
précieufes  ?  les  châtimens  dont  Dieu  le  punit  vous 
paroiffcnt^tis  à  méprifer?  qu'on  les  connoitroit 
peu  fi  on  penfoit  de  la  forte  !  en  voici  un ,  me^ 
frères ,  qni  poiura  vous  faire  comprendre  If  s 
autres.  £it-il  un  épout  ou  une  époule  qui  puifiè 
('entendre  fans  frémir? 
Ufi  pieux  ifraélite  de  la  tribu  de  Nephthalii 
f  j;  T<i*«A 
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a  une  fille  uniaùe  qu'il  (Jéfire  rendre  hérkiere  cb 
fes  vertus ,  il  l  élevé  4ans  une  rare  piété  ,  il  Té:^ 
loigne  de  toutes  les  compagnies  dangereufes  k 
fon  innocenpeji  il  lui  apprend  à  préfirver  fon  ame^ 
de  toute  imprefllon  criminelle  »  il  penfe  à  lui  don-^ 
n.er  ijn  épopx  Ijvfque  1^  te0>s  en  eft  ^rrivé  ^  & 
quel  calice  d'amertufnç  fi|ç  fe  prépâre-t'il  pofm  ï 
(ept  jeunes  hommes  q»^  la  feuk  pajQ^on  ^o^ 
préparé  au  mariage ,  rempliiTent  fuçceravemem  ^ 
màifon  d*un  4euil  unique  daiis  (on  efpéce*  Â  peine 
ees  malheureux  ontriû  ini^  )e  pied  4?f^  lach^n^r^ 
nuptiale  qu'ils  pér^flÉbit  ^pus ,  îiL  comment  ?.  par  ua 
démoi^  qui  fe  laiût  d'eux  ^  &  les  laifle  mprts  e^ 

fuqition  de  leur  attent^^t  facri^ége,  Q^I  ihpplicç 
pQuvantablie  pour  T^awf  cpupable  !  quelle 
douleur  pour  %  jeu^e  ^ara,  pour  (on  pere  &  /^ 
mère)  cependant  lie  i^ariage  ^rs  q  étott  pai 
encore  un  vraî  Sacre^em:^  il  neTétoit  q^^dan^. 
ce  fens  .  ^u'il  repréfeotoit  l-ialli^i^ciç  ^^îrjituelle  de. 
Jefus-Corift  &  oe  T^dMie.*  De  jfWïl^  ichâti^nf 
donc  Dieu  punira -t'ir  ceux  qui  le^  cpnûaâent 
aujourd'hui  avec  im  ,cpepr  impur  à  d'abiond  \\  le^ 
privera  des  grâces  qu'ils  avoîen  t  ^q\t  d'eipérer  firec 
de  meilleures  dippritions  ;  ^yec  la  pureté  4|e  cqeur 
ils  auroient  non  -  ^ulen^ent  reçu  une  s^ug<nentar 
tipn  de  la  grâce  (anâifiiSi^ç  «^  tqai^  encore  un  droi| 
aux  grâces  aâuelles,  néjqe|aires  {H>ar  fupporter 
KS  charges ,  furmohter  les  difficultés',  vaincre  lef. 
tentations  ^  éviter  1^1^$  dangers  diji  ^ari^e;  ilf 
auroient  acquis  un  dricnt  a\a  grâces  ^c^iuirfif 
pour  élever  des  ettfa];is  (ejbfi  Dieu  >.  pour  çov&tr 
yer  la  paix  ^vec  un  é^ppux  yiolea;it  ,  ppur  pe  If 
poitu  acheter  au  p^i^  cle  Ton  anie ,  en  x^nfentan^ 
\,  fe^  défirs  cranineU^  âc  ce  fixf^h  %  en  fon^ 
privés ,  ils  font  réduits  à  n'avoir  que  4e^  gi^'^f 
toibles  &  comn^^  4^')^  .^^  mériteiu  paj»  en- 
core, des  grâces  avec  lefc^ûelUs  iU.j^f^QJi^lKt 
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devenir  des  fiants^  mais  avec  lelqueUes  ils  feront 
trop  probablement  des  parens  icandaleux,  des 
^oux  emportés ,  jaloux ,  intérefTés ,  incontinens  » 
&.  bien-tôt  des  viâimes  de  lii  colère  du  Seigneur  ; 
voilà  la  peinç  de  ceux  qui  o(ênt  s'approcher  de 
ce  fi^qe  de  leur  jQilut  avec  un  çœ^r  impur. 

Ici ,  mes  frere^ ,  auels  fujets  de  gémiflement 
pour  les  âmes  juftes  !  prefque  tous  ceux  qui  fe 
parient  en  état  de  péché  perféverent  da^s  cet 
état  malheureux,  ne  font  qu'augmenter  tous  les 
îpurs  le  nombre  de  leurs  péchés ,  &  cependant 
prefque  tous  fe  marient  en  état  de  pèche,  pref-- 
<JU€  tous  ep  (e  mariant  io{it  pofjfédés  d'une  pai&on 
anim^l^r  qui  leur'  fait  oublier  pieu.  Que  de  pen-^ 
iees  obfcenes  qui  s'élf  vent  dans  l^ur  jcfprit  l  que 
de  d^firs  charnels  qui  fouillent  leur  cceur  !  quç 
de  regards  !  que  de  par^i^lés  l^ms  i  que  d'aâ^çns 
<ippofees  à  la  fainteté  d^  l'état  auquel  iJ^  penfem  1 
f ue  d'impuretés  précédent  la  réception  d'u<i  Sa-v 
clément  établi  pour  pn  pr4(erytr  !  On  £e  conr 
^fle  dé  tout  cela,  je  le  yfu^  çfpire  ,  mais  comr 
çcient?  apr^s  avoir  fait  jun  ^^^msja  fuper&ciel  de 
¥x  vie  ,  avec  un  efprit  tout  occupé  d'objets  étran^ 
gers  ^  }a  confeilipn ,  ayeç  xm  côei^r  qui  défire  ce 
que  la  bouche  détefte ,  ^vçc  tçute  la  force  d'une 
habi^de  qu'on  cherche  mous  à  détruire  4|d'4 
concerner  d^s  le  mariage.  iV>nû  on  fe  ipréjpare 
^u  S^icrement  de  maris^ge  par  la  réception  indig^i^ 
des  Sacremens  de  pénitence  $L  d'Ëuch^ifl^e ,  par 
des  (acriléges  qui  attirent  fur  des  éooyi^  la  m^lé-' 
diâioQ  du  cie}  au  lieu  de  la  hénédiâi^oQ  qu'aïs  der 
voient  reicevoir.  Voilà  ce  qui  me  fait  qo^çeyoijr 
pourquoi  il  v  ^  tant  d'^llia^c^s  malheujiçe^feSj^ 
feA  qu'oQ  n  y  apporte  pas  1^  pui^et^  ^u  co&ur  ^ 
ç'efl  qu'pn  ne  les  fait  pas  avec  to^i;^  l'attîentîpi^' 
Qu'elles  méritent,  c'eft  qu'on  les  faijt  fans  deîir 
%^^ ,  %!  ço»f€fU)^^  f«#s,  biw^^^  j  ç'çft  .que  c$ 
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qui  les  fait«  eft  fouvent  une  yvreil^  p^fete  X 
une  danfe ,  un  préfent ,  un  clin  d*œil ,  une  paffion 
excitée  par  l'immodeilie  de  l'un  ou  de  l'autre  ; 
c*ejft  cpi  on  les  fait  fans  connoître  ni  le  mérite  des 
perfonnes ,  nileur  caraâere,ni  leurs  inclinations. 
Cependant  eft-il  état  au  monde  qui  mérite 
plus  de  réflexion  que  celui  du  mariage  ?  c*eft 
un  Sacrement  qui  unit  l'homme  &  fa  femme 
pour  vivre  enfemble  »  &  pour  y  vivre  îu(qu'à  la 
mort.  Or  cette  union  que  faint  Augudin  appelle 
le  fécond  bien  du  mariage  »  peut-on  la  conttaâer 
£ins  avoir  prié  »  £in$  avoir  confulté ,  fans  y  avoir 
beaucoup  penfé ?  Cette  union  eft  un  eut  faint, 
un  état  qui  a  fes  obligations  ,  fes  peines  ,  fes 
dangers  :  un  état  qui  doit  durer  autant  que  la 
vie  d*un  des  époux ,  un  tel  état  ne  demande^tll 
pas  de  vous  toute  Tattention  dont  vous  êtes  ca- 
pables avant  de  vous  y  engager  i  Que  feriez- 
vous  y  je  vous  prie,  s*il  &lloit  vous  coniàcrer  à 
Dieu  dans  le  dottre  ou  dans  Tétat  eccléfiaftique  l 
Arant  de  prononcer  ces  vœux  qui  rendroienf 
votre  retour  au  monde  impoffible  pour  janaab, 
vous  étudieriez  votre  inclination  ,  votis  prieriei 
k  Seigneur^  vous  prendriez  Favis  des  perfonnes 
^dentés ,  vous  vous  éprouveriez  des  années  en- 
tières pour  vous  afiurer  que  la.  régie  n*eft  pas 
su^deifus  de  vos  forcés.  Et  pourquoi  donc  tant 
d'exercices  de  piété  ?  pourquoi  ces  prières ,  ces 
communions ,  ces  épreuves ,  ces  coniultarions  ? 

,  C'eft ,  me  répondez-vous ,  qu'il  &ut'  dans  ces 
états  une  vocation  particulière  de  Dieu ,  &  que 
ce  font  là  les  moyens  de  la  connoitre.  Penlez- 
TOUS  donc  qu'il  faille  moins  la  vocation  de  Dieu 
pour  l'état  du  mariage  ?  croyez  -  vous  oû'il  ait 
lalffé  aux  hommes  le  foin  de  remplir  un  état  qui 
doit  donner  des  fujets  à  l'Etat,  des  miniftres  à 
*  r£glif<ç ,  &  des  citoyens  au  cid  l  (Teft-ce  pas 
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Sur  eet  état  comme  pour  celui  Ju  célibat  que 
nt  Paul  difoit  que  chacun  avoit  (on  don  {>ro- 
Ere ,  l'un  celui  de  la  continence  »  l'autre  celui  de 
1  chafteté  conjugale  ?  Pourquoi  donc  quand  9 
s'agit  du  mariage  vous  mettez -vous  (i  peu  eà 
peine  de  connoître  fi  Dieu  vous  y  appelle ,  pour- 
quoi n'employez -yods  pas  ces  moyens  que  la 
piété  vous  fugeere  pour  le  choix  d'un  autre  état? 
;  C'eft  y  me  dites-^vous ,  que  ces  états  impofeiit 
des  obligations  (|ui  ne  fé  rempliflent  qu'avec  peine, 
&  qui  par  là  deviennent  une  fource  de  tentations  ; 
tasàs  quelles  obligations  un  miniftre  du  Seieneur 
contraâe-t'il  dans  Ton  état,  oui  ne  foient  inférieu* 
res  à  celles  que  s'impofent  oes  époux  ?  un  prêtre 
iè  donne  à  Dieu  (eul  par  fon  vœu  de  conti<^ 
nence,  &  par  le  mariage  les  époux  engagent  en- 
core leur  luberté  à  une  perfonne  qui  divife  leur 
e^rit  entre  Dieu  Scie  monde.  Un  minlflre  des  au- 
tels a  des  fupérieurs  »  il  eft  vrai ,  mais  il  n'eft  pas 
obligé  de  vivre  continuellement  avec  eux  ;  &  des 
époux  par  le  mariage  s'obligent  de  vivre  enfemble  , 
fe  mettent  dans  la  dure  néceffité  d'éprouver  toutes 
les  bizarreries,  les  caprices  ,  les  vivacités  d'un 
époux  ou  d'une  époufe  qu'ils  ne  connoiflent  pas 
encore  :  un  pafteur'efl  chargé  du  foin  des  âmes, 
U  eft  vrai ,  mais  au  moins  il  peut  difpofer  de 
certaines  heures  pour  vaquer  librement  à  la  prière  ; 
&  des  époux  font  tenus  par  les  loix  du  mariage 
de  veiller  non-feulement  au  falut  de  leurs  enfans  , 
mais  i  leur  établiflement  temporel  ;  &  le  foin  de 
cet  établifTement ,  les  embarras  du  fiécle ,  cruel 
tems  laiflent-ils  pour  foupîrer  vers  le  ciel  ?  L'état 
d'un  ecdéfiaftique  tout  iaint  &  tout  augufte  qu'il 
eft ,  ne  l'exempte  pas  des  tentations ,  fl  eft  vrai , 
on  faint  Paul  oui  avoit  été  élevé  au  troifiémç 
ciel ,  reftentoit  l'aiguillon  d'une  chair  qui  fe  ré« 
Toltoit  contre  l'efprit  ;  mais  à  combien  de  tenta- 
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tions  n*eft-oh  pas  expofé  dans  le  mariage  ?  t  eU 
un  feu ,  dit  faint  Adguhin ,  un  feu  dans  lequel  il  faut 
vivre ,  &  duquel  néanmoins  il  faut  fe  garantir ,  n'y 
eut-il  que  ce  danger  feul^  ne  vous  paroit-il  pas 
bien  à  craindre  ?  pourquoi  donc  y  donneriez^vods 
tête  baiffée  ?  pèûrqùoi  réfléchiriez- vous  plus  s'il 
s^agiflToit  des  périls  du  cloître  ou  du  facerdoce  i 
C'cft ,  me  répondet  -  vous  encore  ,  que  ces 
états  font  perpétuels  &  immuables  ;  mais  auffi 
Tunion  de  deux  époux ,  vous  le  fçavez ,  &  cis 
point  de  notre  religion  mérite  encore  de  vôtre 
part  une  nouvelle  attention  :    Tunion  de  deux 
époux  chrétiens  eft  une  union  indiflbluble  ,    un 
lieii  fur  lequel  ni  TEglife,  ni  les  t>rihcê^  dé  la 
terre  n'ont  aucun  pouvoir ,  un  lien  que  la  mort 
feule  peut  i-ompre.  De  quelle  importance  ne  vont 
paroît  pas  uil  tel  engagement  ?  oUi ,  iufqu'à  Itt 
mort  il  faudra  vivre  avec  cette,  péifbnne  avetl 
laquelle  le  maHage  vous  unira  ;  &  de  là  combteti 
de  confiquences  effrayantes  ?  cette  feinme  peut- 
être  aimera  le  repos  &  lé  jeu ,  abandonnera  h^ 
foin  d'une  maîfon  ,  fera  vive  ,  Miportée,  quérel*- 
Icufe, peut-être  fera-t'elle affligée  de  continuelles 
maladies  ;  n'importe ,  dès  que  vous  l'autéz  agréée 
une  fois ,  ni  fes  excès  ,  ni  fes  défauts  ^  ni  iê^ 
infirmités  ,  ne  vous  difpenferont  pas  de  Tobligâ*- 
tion  de  vivre  avec  elle.  Cet  homme  fera  peut-être 
tin  capricieux ,  un  Joueur ,  un  fainéant ,  uh  yvro" 
fene ,  qui  diltipera  le  bien  d'urte  famille ,  un  ho.mmè 
dur ,  violent ,  qui  traitera  une  époufe  en  efcjave  \ 
h*importe,  dès  que  vous  confentez  à  l'époufer  , 
fut-il  plus  méchant  encore ,  il  ne  ceffera  pas  d'être 
votre  mari ,  votre  fupérieur  ;  peut-être  cet  épx>\nt 
inconftant  quittera-t'il  bhifquement  une  époufe  \ 
qui  il  ne  donnera  plus  de  fes  nouvelles,  peut^ 
être  deviendra  -  t'il  un  hérétique,  un  apoilat, 
peut-être  ,   &  ce"  crîitté  énorme  n'eft  ique  tro^ 
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^ottimun  ,  pcm-^tte  yiblcra-t'il  la  foî  au*fl 
Vous  aura  donnée  à  k  Jfacë  des  autels.  Que  taire 
alors?  poiTéder  fbn  ame  daiis  la  patience,  pratl- 
guer  les  vertus  des  vierges  &  des  veuyes  fans  en 
avoir  la  liberté  ,  t'èft  Tunique  parti  que  vous 
avez  à  prendi-e. 

Mais  s'il  en  eft  airifi ,  ipe  "direz- vous ,  fi  la  con- 
dition des  époux  eft  telle  à  l'égard  de  Tun  &  de  l'au- 
tre, il  n*eft  dohc  pas  avantageux  de  fe  inafier  :  c^eft  ^ 
ihes  frères,  k  cônféquéncé  que  propoferent  au- 
trefois les  a|i6tres  à  Jefiis-Chrift  ;  qu'y  répon- 
ârai-je ,  que  ce  que  dit  le  grand  ap6tre ,  que  ce 

5u*a  dit  le  Sauveur  lui-même  ?  Non ,  ihes  frères , 
fi'cft  pas  expédient  que  vous  vous  mariez,  il 
eft  au  contraire  tr^s-avantaeéux  de  ne  vous  point 
marier ,  très-avahtageux  à  l'homme ,  qui  évite  par 
là  tous  les  embarras  inféparabtes  des  hôces ,  propter 
biftàntem  ritccjjitatem  hvnum  efi  Jiomini  fie  tjfe  ; 
très-avàniajgeux  à  la  femme ,  qui  fe  fouurait  à  ces 
inquiétudes,  ces  dégoûts,  ces  dangers^  ces  , dou- 
leurs que  faint  Paul  auroit  voulu  épargner  aux 
vierges  de  fori  tems ,  en  les  détournant  du  mariage 
pour  en  faire  de  chaftes  époufes  dé  Jefus-Chrifi  ^ 
igo  auum  vobis  parco  ;  très- avantageux  à  l'un  & 
i  Tautrè,  puifoue  hors  du  mariage  on  s'occupe 
plus  aifément  au  foin  des  chofes  de  Dieu ,  & 
qu'on  le  prie  fans  aucun  emjpêchement  (  h  )  :  cet . 
état  efl  le  plus  faint  fans  doute  ,  mais  tous  ne  le 
comprennent  pas ,  (  i  )  tous  n'ont  pas  le  courage 
de  tendre  à  cette  perfeSion  ^  &  malgré  nos  exhor- 
tations à  la  continence  ,  malgré  no^  foîns  à  mon- 
trer les  peines  &  les  dangers  efTentiels  au  ma- 
riage ,  <que  le  nombre  de  ceux  qui  y  renoncent , 
&  qui  y  renoncent ,  ton  pour  vivre  avec  unn 
fibérté  dont  où  fait  aujourd'hui  un  abus  des  plus 

ih)  Ad  C^rMh  <^*  7*    (>)  Mituhf  '^« 

Digitized  by  V^OOQlC 


17».  Homélie 

Criminels ,  mais  pour  le  royaume  des  tieox,  que 
ce  nombre  eft  petit  !  oue  fa  corruption  du  ûécîe 
le  diminue  encore  tous  les  jiitts  I  ô  c|ue  ne  puîs-je 
en  arrêter  le  progrès  !  que  ne  puis-)e  »  difoit  faint 
Paul ,  vous  voir  tous  comme  moi  !  volo  vos  omnts 
ijfijîcut  meipfum  ;  mais  chacun  a  fon  don ,  chacun 
a  fa  vocation ,  il  y  en  a  pour  le  mariage  comme 
pour  les  autres  états  :  u  vous  y  êtes  appelles  « 
luivez-la  ;  mais  alTurez-vous  Bien  auparavant  de 
yptre  vocation ,  afltirez-vous  encore  de  la  voca- 
tion de  celui  ou  de  celle  que  vous  penfez  épou- 
fer  ;  demandez,  non  pas  feulement  quels  font 
tes  biens  de  cette  fille,  mais  quelle  efi  la  fagefle ; 
'  non  pas  quels  (ont  les  revenus ,  les  emplois  de 
ce  jeune  homme ,  mais  cruelle  eft  fa  probité  ,  fon 
éducation ,  les  (pialités  de  fon  efpnt  &  de  fon 
cœur.;  prenez  vos  précautions  fur  llntérét,  j'y 
confens  ;  mais  ce  à  quoi  je  ne  confentirai  jamais^ 
c'eft  que  vous  en  preniez  fi  peu  fur  les  mo&urs  , 
la  confcience,  &  les  inclinations,  c'eft  que  vous 
ne  diftineuiez  pas  le  perfonnage  de  deux  perfon- 
nes  qui  fe  voytnt  pour  le  mariage ,  de  celui  de 
perionnes  mariées  ;  combien  on  (Cffimule  d'abord 
de  défimts  que  fouvent  le  premier  jour  des  noces 
laifle  appercevoir ,  ne  Touoliez  donc  pas ,  déter<« 
minez -vous  avec  toute  la  maturité  poifible ,  c'eft 
la  6conde  difpofition  néceflaire  au  mariage. 

La  troifiéme  eft  la  droiture  de  Tintention  ,  &C 
c^tte  droiture  d^ntention  confifte  à  fuivre  le  grand 
précepte  de  Tapôtre  ^  de  ru  fe  marier  que  dans  U 
Seigneur  ;  (  k  )  à  ne  fe  propofer  d'autres  fins  que 
celles  pour  leujuelles  le  mariage  eft  établi  ;  fça- 
voir ,  de  vivre  enfemble  chrétiennement ,  en  (é 
prêtant  des  feconrs  réciproques ,  &  d'élever  h% 
en&ns  félon  Dieu  :  toutes  autres  fins  que  ceUes- 

^  '  là 
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ik  font  cononipues  ou  tiennent  de  la  corruption* 
Ainfi  ne  prendre  un  mari  que  pour  n*être  plus 
JTous  les  yeux  d'une  mère  vigilante  &  pour  jouir 
de  fa  liberté)  c'eft  une  fin  qui  tient  de  la  cor^ 
ruption  ;  cependant  n'eft-ce  pas  cet  amour  dé 
cette  liberté  qui  engage  un  grand  nombre  de 
jSlIes  dans  là  fervituqe  du  mariage  ?    fe  marier 

rur  éviter  l'incontinence ,  c'eft  une  fin  permifè 
la  vérité  ^  yne  fin  pour  laquelle  on  peut  con^» 
feiller  le  mariage  à  un  jeune  homme  tyrannifé 
de  la  chair  ;  mais  auffi  cette  fin  fuppofe  de  gran* 
des  imperfeâions  ;  cependant  en  trouve- t'on  beati-* 
cpup  qui  recourent  à  la  prière  ^  au  jeûne  ^  à 
l'ufage  des  Sacremens  ^  avant  d'employet*  ce  re* 
méde  que  la  providence  a  laiiTé  aux  foible$  ^ 
n'épouier  une  perfonne  que  pour  avoir  un  héri- 
tier de  Tes  biens ,  pour  étemifer  fon  nom ,  c'efl 
une  vue  qui  ne  peut  paiTer  pour  innocent^; 
cependant  combien  de  ces  hommes  qui  veulent 
que  leur  nom  foit  écrit  fur  la  terre ,  &  oui  oublient 
que  c'eft  dans  le  ciel  qu'il  doit  l'être  r  n^époufét 
une  perfonne  que  pour  fes  biens  &  fes  dignités  ^ 
c'eft  une  fin  criminelle  &  fimoniaque  ;  cependant 
ii'eft-ce  pas  celle  cfue  fe  propofent  tant  de  jeu^^ 
nés  perfonnes  qui  s'allient  à  des  épotix  d'un  âge 
fi  différent ,  à  des  vieillards  à  .()ui  il  fiéroit  nlieux 
de  penfer  à  leur  tombeau  qu'à  de  nouvelles  noces  ^ 
ne  chercher  dansle  mariage  qu'à  fatisfaire  une  paf^ 
fion  dont  les  chrétiens  devroient  ignorer  jùfqu'au 
nom ,  c'efl  une  fin  très-criminelle ,  &  cependant 
ii'eft-ce  pas  dans  ces  vues  déteflables  que  fe  font  la 
plupart  des  mariages  ?  Répondez-moi ,  vous  qui 
penfez  à  unir^  vous  qui  avez  déjà  uni  votre  fort  à 
celui  d'une  perfonne  qui  vous  étoit  étrangers  ^ 
interrogez  votre  cœur  ^  que  Vous  répondra-t'il  ? 
que  feriez- vous I  qu'auriez -yous  fait,  û  vous 
tom.  /«  S 


dby  Google 


.  t^4  ftâràiltè 

fçavkz ,  ôii  6  rôtis  cùffiéz  fçû  devoir  vivre  ^taét 
tnariéconriné  ne  Tétant  pai,  Uhiquehiéiit  dans  les 
VÛfei  duc  je  vofus  ai  pfopoffei  ?  cepehdânt  c'eft  là 
^rfeâion  néceffaîré  y  la  perfeÔfich  indîfpenfaftjle  à 
tous  les  époux  \  U  ttms  éft  court ,'  leur  dît  iaînt 
Paiil,  tèmpu^  èréif^  éfè  ;  ât  parce  qu'il  eft  court, 
U  s*ehfuit  qu^iU  doiveàè  avoir  â(ti  femmes  commt 
fieri  ayant  pas  ;  rtliquUrh  kft  utàUiuxohls  habtnt , 
tanqudm  non  habenieà  fint.  Véiét  ces  mots  ,  & 
Voui  îcônnoîtrez  pàrfaîteinlerit  Tintention  qu'oA 
^o'it  àvoîjr  eh  entrant  dans  le  mariage,  Tattentioik 

re  mérité  cet  état  avant  qde  de  s'y  engager,  6c 
pureté  de  cofifcîencé  qû  exige  la  réception  de 
te  Sacrement* 

Mai^ ,  ri^e  dértiandérai  peut-être  ici  une  de  ces 
timés  ôiii  craigriènt  le  Seigneur ,  &  qui  le  cher- 
chent darii  la  liihplicité  de  léiir  cdeur,  quels  font 
les  moyct»  les  plus  efficaces  pout  entrer  dans 
l'état  dû  Wàriage  avec  ces  difpofuiohs  ?  en  voici 
tjuélquês-uhs  que  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier. 

La  première  difpofition  feft  la  put'eté  du  cœuf , 
&  lés  fhoyehs  d'acquéril*  &L  de  cdhferver  cette 
pureté  i  font  dé  vous  coiifeffer  quelques  jours , 
te  même  «^uelblies  fthiàiilës  avant  de  vous  marier. 
Pourquoi  quelques  femâines  àHpàHràtit  ?  c'eft 
tjiië  peitt-êtrfe  Voijs  êtes  engagés  dans  des  habi- 
tudes qiii  déitiarideront  iih  délai  dé  l'âbfolution 
pendant  des  femëinéè  èhtiëré^  :  fi  uh  confeifetir 
vous  pàrloit  de  ce  délai  aèûx  6ù  ti-oil  jours  avant 
vos  nôcès  ,  s'il  falioit  retarder  (  &  celk  ferok 
iiébelTairè  daiis  un  cas  de  tëflis  d'âbrolatibn ,  )  dans 
quels  embarras  voUé.  trouveriez  -  vdiis  ?  par  vdtre 
tonféffion  pn  jieut  décoiiVrir  Iqlièlquè  empêche- 
ment à  votre  rtiarià^ie  ^  &  cet  empêchement  peut- 
être  obligera  de  fiiriéoir  au  thariâge  ;  qbelle  férolt 
votre  peine  fi  CéU  arrivoit  ^ipws  qdc  tout  cft 
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préparé  pour  des  .noces  ?  approchez  de  bonne 
heure  des  Sacremens,  &  vous  éviterez  tous  ces 
chagrins.  Une  autre  chofe  que  vous  jlevez  encore 
éviter ,  c'eft  de  demeurer  enfemble  dans  la  même 
maifon  dès  que  vous  vous  êtes  promis  mariage  , 
&  de  vous  trouver  Teul  avec  celui  ou  celle 
que  vous  devez  époufer;  éloignez  alors  de  votre 
cfprit  toute  idée  charnelle  >.  oubliez,  Içs  .  droits 
inviolables  que  vous  donnera  le  mariage,  occu« 

Eez-v4)us  de  t)ieu,  &  de  ce  qui  a  rapport  à 
)ieu ,  c'eft  l'avis  que  Vangç  donnoit  au  jeune 
Tobie  :  Ecoutez -^  moi  ^  lui  difoit-il,  ^ /f  voua 
ûf prendrai  qui  font  ceux  'fur  qui  le  démon  a  dfi 
pouvoir  :  lorfque  des  perforines  s* engagent  dans  U 
marLtge  de  manière  qu'ils  banni ffent.  Dieu  de  leur 
cœur  &  de  leur^  efprit ,  6»  quiU  ne  penfent  qu'à 
fdtis faire  leur  brutalité  ^  comme,  les  ariimaux  fanS 
raifon ,  le  démon  a  pouvoir  fur  eux  ,•  bak<t^poUftateni 
damon  fuper  eos»  Faites  bien  attention-  à  ces  paro« 
les ,  c*eft  un  ange  qui  vous  là  deip.anâç^  ^\\^s  vous 
apprendront  que  fi  des  époux  avoieat  le.malheur 
de  Jfannir  Dieu  de  leur  efprit  &  de  letir^  çczur.ponr 
fuivre  rinftinft  d'une  pafilon  chari^el}^,  il  (eroit 
infailliblement  livré  à  la  puifTance  du,  démo^  ,: 
quel  triôe  fort  ! 

La  féconde  diipofitiotl  au  mârî^ige  .e|^  Ja  déU- 
jbération  ;  &  les  moyens  de  délibérer  mûrement  i^ 
jc'cft  de  ne  .penfer  au  mariage  quenquand,^  a 
affez  d'Age  Çc  de  lumière  pour  donnçf  ui^eéducî^- 
tion  chrétienne  à.  des  enfans  :  ..donnea.  votfe 
attention  à  ceci ,  pères  ^  mères  ^  ipais  auifi  pre- 
»?z  g%r<le  4e  placer  ro^  fils  ^rop,t^f4,^^  Aujpur- 
;4!hul  on  fe  fait  une  ierte^de^loi  àa^  k^ monde, 
di^  ne  axer  leur  état  qii'à  l'âge  de  treiate  ans^enr 
viron  :  cette  loi ,  des  raifons  de  famille  ^  d'inté- 
rêt, d'ambition  via  cenfirment  ;  combien  de  fautes 
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ces  fils  ne  commettent -ik  pas  ju(*qu*alors?  lé 
remède  feroh  un  mariage  légitime ,  &  on  le  leur 
interdit  ;  ce  feroit  la  moftmcation  des  fens  & 
dû  corps ,  Se  on  ne  leur  en  parle  point  ;  ce  feroit 
l'attention  for  leur  conduite  ,'  &  on  leur  laiflc 
avec  une  pleine  liberté  tous  les  tnoyens  d'en  abu- 
fer  entièrement.  Les  moyens  de  fc  déterminer 

Îjrudemihent  ,  c'eft  de  ^x\&t  beaucoup ,  de  dire 
bu  vent  à  Dieu  ,  nion  Pieu  ;  que  voulez-vous  qùé 
je  fajfe?  (l)  mon  Dieu  ^  faites-moi  connoître  la  fin 
à  laquelle  vous  m^  deftine^  i(^)  Seigneur^  mon* 
tre[»moi  le  chemin  que  rendais  tenir  ^  apprene7(^moi  â 
faire  votre  volonté,  (  n  )  Confultez  donc  Dieu^ans 
les  exercices  de  pieté  ;  c'eft  à  lui»  dit  Salomon»' 
il  vous  donner  une  femine  prudente ,  à  lui  à  vous 
faire  connoître  celle  qu'il  vous  a  deftiné  de  tout 
tems  ;  confultez  donc  vos  dirèâeurs ,  &  vos  pa« 
tcns  for-tplit  ;  imitez,  la  vertueufe  Sara ,  ne  dé* 
fircx  pas  ie  mariage ,  ne  le  recherchez  pas ,  n'y 
ilyez  (faUti'è  part  que  celle  d'y  confentir  &  d« 
l'accepter  dans  la  crainte  de. Dieu,  &  par  obéii^ 
fance  è  vos  ^areni  ;  c'eft  le  rtk>yen  d  attirer  11 
bénédi^iôli  ' du  cîel  for  votre  alliance,  au  Ueà 
qu'elle-feroit  une  fource  de  malédiâions  pour 
vous  >  de  malheur  pour  vos  enfans',.de  confoûon 
"pour  Votre  famille,  de  douleur  pour  vos  pères  & 
inerés',  fi  elle  étoit  contre  la  v6lomé  du  Seigneur* 
La  troiitéii^e  difpofition  éft  fa  toiture  d'imen» 
fîoft  ,  llntieMîbn  d'^élev^erldés  énfkns;  &  de  vivre 
foi-ftieme  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  '&  le  moyen 
d'y  rlufTir,  cfeft  de  s'aâbclêrune  perfonne  d'une 
mliaè'coiîkiaitWn;,  «t  iMh  d'uft'rang  fopérieur,  de 
.peui^d'eii  <^/M  bien-tôt  méprifé  ,  une  perfôlme 
'd'un*^^e4lf^u  pr^  égal;  afin  que  le  caraâore 
>    '-"    • 
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(bit  plus  reffemWant  ;  une  perfonne  d'une  fortune 
pareille ,  parce  que  le  plus  riche  trop  fouvent  de- 
vient impérieux  ;  une  perfonne  eftimable  ,  non 
par  Texterieur ,  la  beauté ,  une  éducation  mon-* 
daine ,  mais  par  fon  efprit ,  fa  prudence  ,  fa  vertu  , 
fa  modcAie ,  la  bonté  de  fon  caraâëre ,  l'égalité 
de  fon  humeur  ,  &  la  noblefle  de  fon  cœur  ; 
juaramus  à  mulicre  bcn^vûUntiam  ^  modcfiiam ,  nom 
^laramus  àutem  carporis  (Ugandam  ,  non  pccunias^ 
non  (xternam  ^  fia  fua  in  anima  €fl  nobilitatemm 
(o)  Ceftlà,  dit  le  feint  Efprit,  (p)  c'eft  là, 
en  quoi  çonfifte  la  beauté  qui  eft  au  -  defliis  des 
beautés,  gratia  fuptr  gratiam  mulier  fanHa  &  pU" 
dorata  ;  mais  à  qui  eft-elle  réfervée  cette  fainte 
femme ,  cet  héritage  excellent ,  comme  Tappelle 
encore  l'Ecriture  ?  a  cefti  qui  craint  le  Seigneur, 
il  la  lui  donner:^  pour  héritage  de  fes  bonnes  œu* 
vres ,  dabitur  viro  profilais  bonis  :  fq)  craigne:? 
donc  Dieu,  difpafe2;-vous  à  cmbra£}r  l'état  du 
mariage ,  s'il  vpus  y  deftinç  ,  avec  pureté  de 
confçiencç ,  tnaturité  de  jugement ,  droiture  d'in* 
tention,  quelles  grâces  ces  difpofitions  n'attire^ 
ront-elles  pas  fur  vous  i  ç'eft  ce  qui  feï^a  Iq 
fujet  du  fécond  point, 

Second  Points  * 

Nous  lifons  dans  l'évangile  trois  choies  qui 
pouvent  nous  prouver  l'abondance  des  grâces  oue 
Dieu  fe  plaît  a  répandre  fur  des  époux  bien  ai(^ 
J)ofés,  1  ,  Le  vin  venant  4  manquer  y  la  mère  dt 
Je  fus  Iki  dit  qu'ils  n  avaient  pas  de  vin  ,  &  em- 
ploya fon  ctedirponr  en  faire  avoir,  a^.  Quoi- 
que Jçfiis  eût  répondu  que  fon.,  heure  nétoit  pas 
venue  y  cependant  Marie  pleine  de  confiance,  dit 

(0 )  Cknfi>fi^  U^nu  ^i,  h  if. a4. Epkef,  (j^)  EçcU M,<it. 
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au  fervheur  dt  faire  tout  ce  qu^U  lui  ditoît^  &  les 
bonora  de  fes  confeils.  3®.  Jefits  ordonne  de  rem* 
fiir  d'eau  jufqu^au  haut  fix  grandes  urnes  ^  qui  te-' 
noient  chacune  deux  ou  trois  mefures  ,  &  toutes 
enfemble  plas  de  quatre  celis  pintes  ,  changea 
cette  eau  en  un  vin  excellent ,  &  figura  par  là 
les  grâces  intérieures  qu'il  préparoit  aux  époux 
cliretiens  ;  ainfi  ce  premier  miracle  de  Jefus  & 
fes  ôrconftançes ,  montre  que  les  grâces  dont  Dieu 
récompenfe  les  difpofitions  dont  3'ai  parlé  ,  font 
des  grâces  d'affiftance  &  de  proteôion ,  des  grâ- 
ces de  lumière  &  de  confeils ,  des  grâces  d*une 
amitié  vràyement  conjugale  ^  d'une  union  par* 
faite.  Reprenons  ceci. 

Dan$  le  mariage  il  y  a  des  difficultés ,  &  des 
difficultés  plus  que  dans  tout  autre  état  ;  de  tou- 
tes parts  il  s'en  préfente  :  du  coté  des  enfans 
qu'il  faut  élever,  du  côté  de  la  pureté  conjugale 
qu'il  faut  xnviolablemént  coiïferver  ;  du  côté  de 
la  fortune ,  oui  fouvent  ne  donne  pas  dequoi  fub- 
venir  aux  neceffités  les  plus  prenantes  ;  du  côté 
de  l'humeur  fâcheufe  4*un  des  époux  qui  ne  ceffera 
de  contrifler  l'autre.  Pour  ne  point  fuccomber 
fous  le  poids  de  tant  de  péÏAes ,  quelle  affiflance , 
quelle  proteâion  n'eft  point  néceffaire  ?  hé  bien, 
vous  qui  n'avez  pris  d'engagement  que  dans  la 
crainjte  de  Dieu,  vous  vous  êtes  ^fTurés  de  celle  de 
Marie  ;  confidérez  ce  qu'elle  1^t;<pour  les  époux 
de  Cana  :  le  vin  va  leur  manquer.  Elle  s'en 
apperçoit ,  elle  fouhaite  Xeui  épargner  la  confuflo^ 

3ue  ce  befoin  Içur  cauferoit ,  faire  éclater  la  gloire 
e  fon  fils  4  procurer  Iç.jfalut  (ies  coi^viés  qui  fe< 
-roient  témoins  du  miraclcé  J^lle  fçait  d'ailleurç 
-qu'il  fuffit  de  déclarer  à  ce  chîer  fils  Jes  befoins  de 
ïes  amis ,  que  fait-elle  ?  elle  lui  dit  ce  qu'il  içail 
jdéja.,  quils  nont  pçini  de  vin  «  vinum  non:hàbint^ 
f)x  ce  qu'elle  a  feit  pour  ces  époux,  §lk  le  £«t 
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encore  pour  ceux  911  roiu  prié  i^  fe  trouver  ^ 
leurs  noces ,  qui  n*oat  vpulu  les  célébrer  que  fou^ 
ik  protedion ,  ôc  qui  cOiTitinuent  à  $*en  rendre  <iiene$^ 
parleur  dévotipn  fpéciale  je|iyers  elle ,  leur  zèle  k 
Rendre  fon  çvtltp ,  lei^r  fi^Klyité  à  réciter  .certai-r 
pes  prierez  à  (q^  hç^e^r^  leur  atte;ti^tioa  k  kiX9 
certaines  œuvre»  de  piété  pour  ia  gloire»  Suives 
^ojçLt ,  tendres  époux ,  q^l  convenex  de  vos  peines 
&  du  befoin  que  vous  av^z  de  Marie ,  fuiv^e^  ce> 
pratiq^es  4e  dévotion ,  priez ,  deman^de^  qu'elle 
fin^ploye  pour  vous  fo^  crédit  ^uprè^  qe  foa 
fils,  mettQz-vous  ^  yos  ,CiçtfaiH»  &  (toute  votre 
{OaUoQ  fous  fa  puiiTante  pr<^f;âiaQ^  ço.nfidére.z-1» 
dans  fon  alliance  av^c  ff^nt  Jqj[(s;ph ,  vou»  y  trou- 
verez un  n^qdéle  de  la  CQQduite  la  plu^  chrétienne 
que  puifleut  fe  pcopoifer  des  époux ,  un  modèle  d^ 
~)aix,  de  juftice»  4^  charité,  de  continence,  de 
lîi  concorde  la  pliis  psirf^te  ;  par-tout  tou5  verrez 
dans  ces  illuUrçs  éppux  mêçç^s  defleins ,  mêmes, 
peines,  mêoves  çonfolatictns,  lu^n^  af&^ions  ; 
^u'un  ange  ordonne  à  Jofe.ph  de  partir  pour 
1  Çgypçe ,  you?  verrez  Manje  entreprendre  avec 
lui  ce  jpéuîble  voyage  ;  que  le  .diy.ia  e?»fant  reûe 
à  Jérulalem  ^  le  père  .&  l^i  miçre  le  perdent  avec 
la  même  doulei|r,  je. cherchent  avec  la  tnême  in^ 
quiétude  5  qu'ils  Je  retrouvent  au  milieu  .des  doc-» 
leurs,  leHr  içye  ^  leur  fatisf;|ftiqu,  eft commune., 
jEpoux  chrétiens  ,  voilà  votre  modèle,  puifBez- 
J^ous  Tiwier  &  travailler  à  VPus  fenûièer  mu- 
tuellement coçupe  y  pnt -travaillé  ces  Saints  i 
J>uifl[iez^pu&  jïiéritef  .^e^i?  affiflaace,  leur  protec* 
|iqn  ,danî»:"VOS:befoins.,,d4P?  vos  tentations  ,  dans 
^toutes  les  .peines  de  votre  état  ;  puiflè  ce  fouhait 
,etre  aui&  efficfice  pour  vous  ,qu*il  eft  fmcere  de^^ 
*W  part  l -combien  de  refroàdiffemens  qui  fe  diffi-. 
jperpient  îid'^vjBrfionsoqi  s  qublieroient  r  de  ruptuc^ 

^iip^eflis  qui..fiç/jfet<Mfloî,  daiSeaadaJiferi  . 
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Cette  afiiftance  dans  Tordre  de  notre  évangile  ^ 
eft  la  première  grâce  que  Dieu  accorde  aux  époui| 
bien  difpofés  ;  la  féconde  eft  une  grâce  de  çoiir 
fcil  &  de  Imniere  ;  &  ce  qui  le  prouve ,  c*eft  ce 
que  dit  Kf  arie  au  ferviteur  de  la  tnaifon  ;  Jefus  lui 
avoit  répondu  en  des  termes  dont  peut-être  vous 
avez  déjà  défiré  T^plication  :  femme ,  avoit-il  di^ 
à  Marie  lorfqu'elle  TavertiiToit  du  bçfoin  de$ 
époux ,  au'y  a^t'il  de  commun  entre  vous  &•  moi  ? 
quid  mihi  &  tibi  efl  mulier  ?  mon  heun  nefl  pas 
encore'  Vf  nue  ^  nondum  yenit  hora  mea.  Combiei^ 
en  effet  d'interprétations  différentes  fur  ces  paro- 
les }  les  hérétiques  en  ont^onclu  que  Marie  n'avoit 
pas  toujours  été  vierge ,  puifque  JefusChrift  l'ap-;  • 
pelloit/^/nme,  mulier ^  comme  fi  ce  nomnecon- 
yenoit  pa^  également  à  une  vierge.  Ils  en  ont 
conclu  que  Marie  n'étoit  pas  mère  de  Jefus  ^ 
puifqu*il  femble  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  commun 
^ntre  lui  &  Marie ,  &  ils  n'ont  pas  voulu  remarquer 
oue  faint  Jeaii  ï'appellç  cependant  mère  de  Jejfu^ 
4ans  le  même  endroit  ;  &  erat  mater  Jefu  ibL 
Ils  en  ont  conclu  que  Jefus*  étott  foumis  à  la  né- 
çeilité  du  deftin ,  parce  qu'il  ne  faifoit  de  mira- 
cles que  loffque  ion  heure  étoit  arrivée  :  c*eft 
ainfi  qu'on  abufe  dçs  divines  Ecritures ,  quand  oi| 
ii^çoue  )e  joug  de  l'obéiflance  à  l'Eglife  à  qui  il 
appartient  d'en  déterminer  le  vrai  fens. 

'  Quel  eft  donc ,  me  demanderez  -  vous  ,  celui 
'qu'elle  autorife  ici  ?  le  voici,  mes  frères,  Jefusr 
Çhrift  l'appelle  fimme^  mulier ,  c'eft  pour  faire 
remarquer  qu'outre  la  nature  humaine  ouè  voy oient 
Içs  conviés ,  &  qu'il  avoit  reçue  de  Marie  >  il  y 
^  avoit  encore  une  divine  «  invifàte,  à  l'éjgard 
^e  laquelle  Marie  n*étoit  que  femme  Si  non  mère  , 
puifque  comme  Dieu  ^^  il  n'a  point  démette ,  ma» 
Seulement  un  père  de  toute  éternité.  Il  dit  qu'il 
|i'y  a  riçù  dç  ^omimui  cçtrç  lui  Ôc-çBe,  !ç*c^ 
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rélativetnetit  à  ce  dont  il  s'agiffoît,  &  dequot 
s'agidolt-il  ?  de  la  nature  humaine  ou  de  iês 
facultés  ?  non ,  mes  frères ,  mab  il  s'aeifibit  d'un 
pouvoir  eflentiel  à  la  nature  divine ,  du  pouvoir* 
de  faire  des  miracles ,  de  changer  Teau  en  vin , 
d'un  pouvoir  par  conféquent  qu'il  n'avpit  pas 
reçu  de  Marie ,  &  à  Téeard  duquel  U  n'y  avoit 
rien  de,  commun  entre  Jelus  &  ia  mère.  Il  ajoute 

Îue  fon  heure  n'eft  pas  encore  venue ,  quelle  étoit 
onc  fon  heure }  celle  quHl  choiût  lui-même  , 
la  fête  de  Pâques  oii  il  aVoit  réfolp  de  fe  déclarer 
le  Meffie  tant  déiiré ,  &  de  confirmer  fa  doârine 
par  des  miracles  ;  ce  tems  n'étoit  pas  encore  vepu, 
ni  fon  heure  par  conféquent ,  &  s'il  la  devança , 
ce  ne  fut  qu'en  conûdération  de  Marie.  Mais  [ 
direz -vous  ,  il  lui  parie  d'une  fnaniere  dure  6c 
mortifiante  ;  point  du  tout  :  le  ton  adouciObit  ce 
que  ces  paroles  fembioient  avoir  de  dur ,  le  ftyle 
hébraïque  dans  lequel  elles  ont  été  prononcées , 
1^  permet  au  fils  le  plus  refpeâueux  à  Tégard  de 
{e$  parens.  Ajoutez  qu'alors  Jefiis-Chrift  parloit 
moins  à  Marie  qu'aux  pères  &  mères ,  à  qui  ii 
vouloit  apprendre  à  ne  fe  point  mêler  de  tout  ce 
^ui  concerne  le  miniflere  uicré  de  leurs  enfans  ; 
ajoutez  ce  que  dit  faint  Bernard ,  qu'il  ei^fe^noit 
aux  enfans  à  n'écouter  jamais  leurs  parens^  quand 
il  s'agit  des  fon6^ion^  eccléfiaftiques  ;  fie  refpon" 
débat  propter  nos ,  ut  converfos  ad  Domînum  jant' 
non  follicitet  carnalium  cura  parenium.  (  r  )  Voilà 
i;e  que  comprenoit  Marie ,  &  voilà  pourquoi  ^^ 
fans  rien  perdre  de  fa  confiance  >  elle  iUl  aux 
fervUeurs  de  faire  tout  ce  que  Jefus  leur  ^roiu 
Voilà  ie  confeil  qu'elle  donne  en  faveur  des  nou- 
veaux époux ,  confeil  qui  vous  prouve  oue  Marie 
pbtient  des  lumières  pour  fe  bien  conauîre  dans 

(t)  BemM-d,  Sarm^  i^  pùmn^  tf.  poft.  QSiEpiph^ 
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le  mariage,  &  quel  befoin  n*ea  a-t*oa  pasf 
combien  de  doutes ,  de  pej-plexités  de  conlcience  î 
combien  d'erreors  groffieres  que  la  pureté  de  cette 
chaire  facrée  nous  empêche  de  vous  découvrir  ^ 
&  que  vous  feriez  fàché^  qu'on  vous  découvrît  ? 
Quoi  de  plus  commun ,  par  exemple ,  que  ce 
principe  damnable  ,  que  ce  principe  aue  je  n*ofe 
répéter ,  quel  tout  eft  permis  entre  des  époux.  î 
c'eft  ici  le  lie^u  d'en  démontrer  la  faufleté  ;  mais 
de  peur  qu'un  laiigage  humain  ne  fouille  mes 
lèvres  &  vos  oreilles,  j'emprunterai  le  langage 
des' anges;  je  fie  ferai  que  vous  répéter  le  con- 
feil  que  l'ange  Raphaël  donnoir  au  j^eune  Tobie  y 
^  dans  fa  perfonne  à  tous  les  nouveaux  époux. 
icoute^-^  mol ,  lui  difoit -  il ,  6»  yV  vous  apprcn^ 
drai  qui  font  ceux  fur  qni  k  démon  na  pas  de: 
pouvoir  ;  viv<{;  avec  ia  fille  que  vous  aure^  époufée^ 
vive^  en  continence  /ivec  elle  pendant  trois  jours  ^ 
confacrez  à  Dieu  ies  prémices  de  votre  mariage  ^ 
&  vous  en  fan£Ufierez  toute  la  fuite  ;,  ne  pemez 
pendanf  ce  tems  qu'à  prier  Dieu  avec  elle  ^  une 
époufe  chaile  fe  rendra  fans  jp^ine  aux  défirsi 
purs  d'un  époux  fi  fage  :  chaflez  loin  de  vous, 
toutes  autres  penfées ,  élevez  vo&  efprits  vers  Ici 
ciel,  réprimez  par  le  goût  des  chofes  célefte^ 
celui  que  ,vou$  auriez  pour  les  chofçs  dç  la  t^rre 
mettei  xettp  mit  d^ns  le  feu  le  foye  du  poijfon  ^ 
combattez  votre  concppifcence  figurée  par  ce  foyç 
qu'il  faut  réduire  en  cendre  >  brûlez  *  la ,  conlu-» 
mez-la,  détr.qifez  -  la  j^ar  yn  ardent  s^mour  A^ 
Dieu/  allumez  ç$  feu  divin  par  la  foi,  nourrie 
ii:z-le  par  le  défir^  biens. éterpels  &  des  joye$ 
du  ciel  ;  continuez  ce  ^enre  de  combat  les  deu^ 
jours  fuivans ,  ÔC.  vous  vous  rendrez  dignes  de^ 
plus  grandes  jréçftaipflnfes,:Vo^j/ere{;  affbciés  ^«jç 
faints  patriarches  dont  vous  aurez  imité  la  fain- 
leté,  Vf?«f  reqcvre.^  la  béaédi^a  de  jDim^  if  U 
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vous  naîtra  des  en  fans  dans  une  parfait  t  fanté.  Tel 
eft ,  mes  frères ,  le  confeil  que  Tange  donnoit  à 
Tobie  ,  tel  eft  celui  <|u'il  donne  à  tous  les  chré- 
tiens ,  &  aue  les  fidèles  cbrervoient  tous  exaâe* 
ment  dans  les  beaux  fiécles  de  l'Eglife  ;  la  fublime 
perfeftfon  qu'il   renferme  l   avec  quel  refpeft  il 
eft  reçu  !  la  conduite  édifiante  que  tient  Tobie*, 
fon  beau  "  père  6c  toute  la  maiibn  !  quelle  foi  ! 
quels  fentimens  de  religion  dans  ces  anciens  !  de 
fiuelle  honte  ne  couvrent  -  ils  pas  notre  fiécle  î 
Aujourd'hui  les   perfonnes  d'une  noce  femblent 
n'être   appellées  à  une  cérémonie  fi  fainte  que 
pour  la  profaner  :  on  n'apperçoit  jufques  dans 
le  fanéhiaire ,  &  dans  le  tems  qu'on  célèbre  les 
faints  myfteres ,  que  des  irrévérences  &  des  dîf- 
iipations ,  on  y  rit ,  on  y  caufe  ,  on  s'y  occupe 
de  chofe$  aufquelles  il  eft  horrible  de  penfer  dans 
le  fecret  de  fon  cœur.  Quelle  injure  au  Sacre-^ 
ment   qui  fe  confère  !  à  Dieu  qui    l'a  ékvé  à 
cette  dignité  ,  &  qui  eft  préfent  fur  nos  autels  ! 
à  la  majfon   de   Dieu  dans  laquelle   on  paroh 
avec  tant  d'immodeftie  !  quel  icandale  pour  le$ 
fidèles  î  &  quel  tort  ne   fait  -  on  pas  aux  nou-» 
veaux  époux-?  n*eft-ce  pas  vouloir   attirer   fur 
eux  la  malédiâion  de  Dieu^  iSc  l'oppofer  à  U 
bénédiâion  du  prêtre  ?  Non ,  non ,  ce  n*eft  pas 
ainfi  qu'on  agit  <:hez  Raguël  :  U  prend  lui-même 
la  main,  de  fa  fille  ,  la  ^met  dans  celle  de  Tobie , 
f^  dit  dans  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  ten- 
dre :  que  U  Dieu  d'Abraham,  le  D'uu  alfaac  6e 
le  Dieu  de  Jacob  de  qui  dépend  votre  bonheur , 
foit  avec  vous  ,  que  lui  ^  même  vous  uniffi  &  quH 
accompViffe  en  vous  fa  bénédiSlion»  U  eu  vrai  qu^ 
fait  un  feftin  auquel  font  appelles  les  voifins  Qc 
les  amis ,  mais  quelle  efpéce  de  ieftini  qu'il  eft 
•nftru6lif  !  qu'il  eft  édifiant  !    on  n'y  remarque 
riçn,  on  n'y  .^tend  rien  de  ce  qu'on  voit  fit  do 
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çt  que  l'on  entend  trop  fouvent  dans  les  nftces 
des  chrétiens;  car  que  voit  -  on  dans  celles-ci^ 
on  y  voit  des  hommes,  dUrai-je  fidèles  oq 
idolâtres ,  dont  la  bouche  confacrée  par  le  fan^ 
de  Jefus-Chrift,  chante  des  chanfons  obfcéneS| 
telles  aue  les  payens  en  auroient  chanté  à  Thon-t 
neur  ae  leurs  idoles  ;  on  v  voit  des  hommes 
dont  \^s  criminelles  libertés  deviennent  àçs  le-» 
çons  d'impudence  à  une  jeuneffe  encore  inno-^ 
çente  qui  en  eft  témoin  ;  on  y  voit  des  hommes 
occupés  de  danfes  qui  font  comme  l'entrepôt 
d*un  commerce  impur ,  oti  les  yeux  6c  le;  cœur 
trafiquent  réciproai^ement ,  ^  où  la  cupidité  exerce 
librement  fon  négoce;  (0  ^^n  y  entend  des 
^ifcours  qui  font  le  fcandale  àts  enfans  &  des 
domeiliques  ;  le  moyen  que  Dieu  béniffe  de  pa-» 
reilles  noces  !  Prenez  donc ,  jeunefle  chrétienne , 

!>renez  la  réfolutioh  d'imiter  la  conduite  àes^ 
aints  dont  je  vous  parle  ;  dans  Içurs  noces  tout 
eft  pujT ,  tout  eft  chafte ,  tout  eft  modefte ,  on  y 
bcnijpfit  DUuj^  epulati  funt  btncdicentes  Deum^ 
c'eft  tout  ce  qu'on  y  voit ,  tout  ce  qu'on  y  en«r 
tend.  On  peut  obferver  la  même  çhofe  iur  les 
n&ces  de  Cana  ;  on  y  fai^  un  feftin ,  on  y  invite  » 
jpon  des  jperfonnes  dont  la  coxv^erfation  feroit 
idangereufe ,  mais  (les  perfonnes  qui  répandoient 

Î>ar-tout  une  odeur  d^  vie,  Jefus  ,  Marie  »  ôç 
es  difciples. 

Tout  cela  m'édifie  ;  mais  lia  docilité  du  jeune 
Tobie  aux  avis  dç  l'ange  m'édifie  encoi^e  davanr 
tage  :  qu'il  y  a  vertu  ^  de  reli^iof^  dans  ce  qu'il 
dit  à  Sara  !  */  l*  exhorte^  dit  l'Hx.riturç ,  &  lui  dit, 
prions  Dieu,  pendant  trois  jours  ^  ^  unijffins  »  nous 
à  lui  par  l'oraifon  la  plus  fervente;  nous  fommes 
Us  cnjkns  des  f aints  ^  $•  nous  ne  devons,  pas^  nçM 
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Htatîef  comme  Us  payens  qui  nt  connoiff<ht  pas 
Dieu  ;  faifons  -  lui  donc  une  douce  violence  par 
la  force  de  nos  prières  unies ,  &  difons ,  Seigneur 
Dieu  de  nos  pères  ,  que  le  ciel  &  la  terre,  la  mer^ 
les  fontaines  &  les  fleuves ....  vous  bénijfent , 
vous  ave[  forrrii  Adam  du  limon  de  la  tetre^  voui 
lui  ave^  donné  Eve  pour  fonfécours,  c'eft  pour  en 
trouver  un  dans  itia  fœur  que  je  l'ai  époufée  , 
vous  le  fçavei  >  ce  n'eft  pas  pour  fatis/aire  ma 
f^ajpon  )  mais  dans  le  feul  déflr  de  Idjfer  des  enfant 
qui  béniffent  votre  faint  norri.  Faites  ^  nous  donc 
mfhicorde  ,  Seigneur  ,  faites-nous  miféricofde» 
Mais  c*eft  pe^t-être  trop  infifter  fur  cet  exem- 

))le,  lifez  vous  •mêmes  ce  livre  admirable  avec 
es  réflexions  morales  qui  m'ont  fervi  de  com^ 
mentaire,  &  inftruifez-'vous  ici  de  vos  devoirs 
réciproques  :  remarcjuez  fur -tout  ce  qui  eft  dit 
du  pouvoir  de  la  prière  pour  thafler  le  démon  ; 
celui  qui  avoit  tué  les  fept  premiers  maris  de 
Sara  fut  lié  dans  le  défert  de  la  haute  Egypte  par 
Tange  Raphaël  ;  voilà  comment  les  anges  con-* 
feillent  &  affifient  des  époux  chrétiens;  telles 
font  aufli  les  grâces  que  Dieu  accorde  aujour*^ 
d'hui  aux  époux  de  (Jana  par  la  médiation  de 
Marie. 

Il  en  eft  une  troifiéme  que  j'ai  appelle  gtace 
d'une  amitié  vrayement  conjugale ,  &  qui  eâ  ùgni-A 
fiée  par  le  changement  d'eau  en  vin  ;  mais  il  eft 
bon  de  prouver  Ta  vérité  de  ce  changement  avant 
d'en  expliquer  la  figure ,  &  c*eft  à  quoi  peuvent 
fervir  toutes  les  circonftances  du  miracleé 

//  y  avoit  là  fix  urnes  qu'on  y  avoit  mifes  felott 
Vufage  des  Juifs  qui  lavoient  fouvent  leurs  mains , 
leurs  coupes ,  leurs  vaifTeaux  d'airain  ;  pourquoi 
Jefus-Chrift  i*r-i/  de  les  remplir  plutôt  qu'un  vafe 
à  tenir  du  vin  ?  afin  qu'on  ne  loupçonnât  point 
qu'un  refte  de  vin  d^s  le  fond  auroit  dgni^  da 
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jçoût  &  de  la  couleur  à  Teau  qu'on  y  âuroît  vw- 
lée.  Pourquoi  veut-il  qu'on  remplifle  fix  urnes 
de  deux  ou  trois  mefures  ^  dont  une  feule  auroit 
fuffi  &  au-dielà  ?  afin  que  rien  ne  manquât  à  la 
tnagniâcence  du  miracle.  Pourquoi  les  fait-il  rem** 
plir  jufquau  haut  ?  afin  qu'on  ne  pût  dire  qu'il 
avoit  fait  quelque  mélange  avec  cette  eau.  Pour^' 
quoi  les  domemques ,  après  avoir  pu ifé  dans  ces 
urnes  ,  doivent*)ls  d'abord  s'adrerfer  au  maître* 
d'hôtel  ?  c'eft  que  celui-ci  occupé  du  foin  du 
feftin ,  ne  buvant ,  ni  ne  tnangeant ,  étoit  plus  en 
état  de  juger  de  la  qualité  de  la  liqueur.  Pourquoi 
celui-ci  étonné  de  la  force  &  de  la  bonté  du  vin , 
reproche  -  t'il  à  l'époux  d'avoir  réfervé  le  meil- 
leur pour  la  fin  V  &  non  pas  le  moindre  fuivant  fa 
coutume  de  ce  tems  ?  Dieu  le  permettoit  encore 
afin  de  nous  donner  un  témoin  (ans  prévention: 
quelle  auroit  été  celle  du  maître  d'hôtel,  puifqu il 
ne  fçavoit  pas  d*ou  venoît  ce  vin  ?  Vous  le  voyez 
donc  ,  mes  frères  ,  tout  concourt  à  prouver  la 
grandeur  &  la  vérité  du  miracle  ;  aum  l'évangé- 
ïifte  ajoute  que  par  là  Je  fus  manifejla  fa  gloire, 
6»  que  [es  difciplei  crûrent  en  lui  ;  OL  c'eft  fe  pre- 
mier avantage  que  nous  devons  en  tirer  ;  nous 
devons  en  glorifier  Dieu  &  en  affermir  notre  ibi. 
Pour  vous ,  époux  chrétiens ,  yous  devez  en- 
core être  pénétrés  de  reconnoiffance  pour  toutes 
les  grâces  dont  Dieu  vous  montre  ici  un  f^mbole 
efficace  ;  s'il  change  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana,  c'eft  non-feulement  pour  exaucer  fa  mère, 
pour  honorer  le  mariage ,  en  faifant  en  fa  faveur 
le  premier  de  fes  miracles  ;  mais  c'eft  fur-tout 

Îjour  montrer  qu'il  eft  un  Sacrement  qui  donne 
e  vin  de  la  charité  (t)  à  ceux  qui  embraflent 
cet  état,  qui  de  foi  reuemble  à  une  eau  froide 


r. 


^t)  SéUnt  Thêmaii  hic^ 


dby  Google 


•j 


fur  ie  Mariage.  ,  487 

]par  la  vie  relâchée  à  laqnclie  il  donrte  occafioti. 
Quel  befoin  n*avex-vous  pas  de  ce  vin  myfté- 
rieux  ?  vous  avez  des  devoirs  dé  fidélité  ,  de 
. focïété  à  remplir  par  rapport  à  vous-mêmes, 
&  d'éducation  par  rapport  à  vos  eflfàils.  Devoirs 
de  fidélité  ;  faint  Pau!  vous  l'apprend ,  la  femm« 
n'a  plus  le  pouvoir  de  fon  corps  ,  mais  fon  mari  ; 
&  le  mari  ^'appartient  plus  à  lui-même ,  mais  à 
fon  époufe.  Que  s'cnfuit-il  de  là?  que  l'un  pé- 
cheroit  contre  le  droit  de  l'autre ,  s'il  n'avoit  pas 
pour  fa  compagne  la  déférence  qu'il  lui  à  pro-. 
lilis  ;  qu'il  pécfïeroit ,  s'il  confervoit  quelqu'inclî- 
nation  pour  une  perfonne  étrangère  :  une  feule 
aâion ,  une  feule  parole ,  une  feule  penfée  fuffi- 
roit  pour  violer  ce  droit  facré  ;  1â  violation  feroit 
un  trriifie  horrible  aux  yeut  de  Dieu ,  un  crinie 
qu'il  puniroir  de  fes  vengeances  les  plus  terribles. 
Jamais  les  adultères  de  cœur  ou  de  corps  tCtû'- 
treront  dans  le  royaume  des  cieux  ;  aduluri 
reghiim  Dei  non  pojjîdebunt.  f  v  )  Devoirs  d'union 
&  d'une  union  qui  reflenœle  à  eiôlle  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  a  aimé  fon  Eglife ,  il  faut ,  maris  chré- 
tiens, que  Vous  airniez  vos  époufesdu  même 
amour  ;  viri  ,  dilimc  uxcres  Vejlras  Rcut  6» 
Chrîftus  dîlexh  Ecdeftam,  L'amour  que  JehJs  avoit 
pour  fon  Eglife  Ta  t)urifié  ,  il  s'eft  livré  pour  la 
juftificr  &  fa  faire  paroître  devant  lui,  n'ayant 
ni  taches  ni  rides  ;  il  vous  faut  aimer  vos  épou- 
fes  d'un  amoilr  pur  ,  &  non-feulement  naturel , 
les  pères  des  tourterelles ,  dit  faint  François  de 
Sales ,  en  ont  un  fembîable  ;  non  d'un  amoiir 
humain  &  terreftre  qui  n'ait  pour  objet  que  les 
richéffes ,  la  beauté ,  mais  d'un  amour  qui  vous 
unilTe  plus  à  Dieu  ou'à  vos  époufes ,  d'un  amour 
qui  vous  faflc  refpeaer  en  elles  la  grâce  dn  Se»- 

(v)  Corimh^C. 
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.gneur  &  la  fainteté  du  lien  conjugal  ^  qui  ,  \cAxi 
dfe  juftifier  les  fautes,  les  rend  plus  griéves.  Jefus^ 
Chrift  1  aimé  Ton  Eglife  d*un  amour  gétiéreu% 
&  héroïque ,  vous  devez  aimer  vos  époufes  & 
donner  votre  repos ,  votre  fanté  &  votre  vie  pouf 
elles  s'il  en  eft  bcfoin.  Jefiis-Chrift  à  aimé  fon 
Egliiè  tonftamment  ,  Votre  amour  ne  doit  fc 
laiuer  vaincre  ni  par  les  maladies  de  vos  époufes^ 
ni  par  leur  mauvaife  humeur^  ni  par  aucun  dé^ 
faut.  Tobie  ne  répondoit  aux  inveàives  de  fà 
femme  que  par  fa  doilce;ur  &  fa  patience  ;  David 
.mépriféde  Michole,  difoit  feulement  qu'il  s'hu- 
milieroît  encore  davantage  ;  Job  écoutoit  les 
blafphêmes  de  fa  femme  avec  horreur  à  la  vérité, 
mais  avec  réiignation  à  la  volonté  de  Dieu  qui 
i'éprouvoit.  Maris,  voilà  vos  modèles,  voilà  les 
qualités  que  doit  avoir  votre  amour  ;  vous  devez 
aimer  vos  femmes  fans  lés  éloigner  du  falut,mais 
au  contraire  en  les  portant  ^  la  piété ,  pourvoir 
à  l«urs  befoins  fans  favorifer  leur  luxe  ^  veiller  fur 
leur  conduite -fans  les  contrifter^  les  tenir  aflîi* 
jetties  fafis  les  contraindre ,  leur  complaire  fan» 
flatteries  ^  iahs  bafTefie ,  les  aimer  fans  jaloufle  , 
fans  inquiétude ,  fans  paffion. 

JEt  vous ,  époufes  chrétiennes ,  quel  <êra  votre! 
amour  pour  vos  maris?  celui-là  même  que  TÉ- 
glife  a  pour  Jefus^Çhrift,  un  amour  mêlé  de 
refpeâ  &  de  foumiilîon.  Il  eft  vrai,  vous  êtes 
égales  à  vos  maris  en  ce  qui  concerne  les  droits 
du  mariage  ;  c'eA  pour  le  marquer  que  Dieu  vous 
a  tiré  d'une  côte  de  l'homme  >  mais  vous  êtes 
inférieures  pour  le  refte ,  c'eft  un  arrêt  prononcé 
contre  Eve,  &  contre  ^toutes  les  époufes,  qu'elles 
feront  fous  la  puiiTançe  de  leurs  maris ,  (x)  ôc 
qu'elles  feront  tenues  de  leur  obéir ,  de  leur  té*" 
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lï^oign«r  leur  foumiffion  lors  même  ((ue  des  maris 
cruels  les  traiteroient  durement.  Oui,  il  fout, 
époufes  affligées ,  que  vous  foyez  des  Abigaïls  u 
vos  maris  (ont  de^  Nabals  ,  des  Moniques  s^ils 
font  des  Patrices;  il  faut  dans  le  tems  de  leur 
colère  ne  leur  réiifler  ni  par  aâioit^  ,  ni  par  pa« 
foies  ,  mais  par  la  douceur  &  le  filence  ;  il  taut 
que  vous  fçachiez  fupporter  avec  patience ,  dé- 
guifer  avec  adreffe,  pardonner  avec  joyè. 

L'union  de  Jefus  -  thrift  avec  fon  Egli(e ,  eft 
une  union  d'aide  &  de  fecours,  Jefus -ChriA  a 
travaillé  pour  TËglife ,  &  TEglif^  travaille  pour 
la  gloire  de  lefus  6c  le  bien  de  fes  élus  ;  telle 
doit  encore  être  votre  union  »  époux  &  époufes 
chrétiennes,  tout  doit  être  commun  erttre  vous, 
le  repos  &.  le  travail  ^  les  douceurs  &  les  amer- 
tumes ,  les  Confolations  &  les  affligions  ,  les 
profpérités  &  les  infortunés  ;  Voiis  devez  vous 
acco/der  en  tout,  excepté  dans  le  mal,  parce 
qu'alors  ce  ne  feroit  plus  une  utiion  chrétienne  » 
mais  une  union  déteAable  ;  jamais  le  mari  ne  doit 
entrer  dans  la  pailiôn  de  fa  fen^me ,  fii  la  femme 
dans  celle  ^è  fon  mari ,  leur  devoir  eft  au  con- 
traire de  travailler  à  la  correftion  l'un  de  l'autre  ; 
vous  devez  vous  accorder  dans  les  exercices  de 
piété  ,  la  fréquentation  des  Sacremens ,  l'éduca- 
tion des  enfâns ,  te  gouvernement  d'ufte  maifoti 
&  Tadminiflration  du  temporel ,  la  femme  en  le 
difpenfant  à  propos,  le  mari  en  le  confervant, 
en  y  ajoutant  même  par  fon  travail  &  fon  éço- 
nonyië.  Voilages  devoirs  réciproques  dès  époux  ; 
j'ai  parlé  dimanche  de  ceux  qui  concern oient 
l'éducation  des  enfâns ,  ils  font  tous  renfermés 
dans  cette  penfée  de  faint  Auguflin,  qu'il  faut 
les  mettre  au  monde  avec  iamour,  les  nourrir 
avec  bonté  ,  les  élever  avec  piété  ;  pour  les 
remplir  tous  ces  devoirs  fi  multipliés  &.  fi  diâi« 
Tom.  U  T 
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cites ,  combien  de  grâces  font  néceflkires  !  com-* 
bien  n'en  faut -il  pas  pour  une  amitié  toujours 
fidelle ,  tô'uiours  pure  »  toujours  efficace  ,  tou- 
jours confiante ,  toujours  pacifique  ,  toujours 
véritablement  conjugale  ? 

Elles  vous  font  toutes  promifes  ces  eraces, 
mes  frères ,  pourvu  que  vous  apportiez  les  dif- 
pofitions  nécefTairés  au  mariage  quand  vous  y 
entrerez ,  &  pourvu  que  vous  foyez  fincérement 
répentans  de  ne  Us  avoir  pas  apportées ,  vous  qui 
vous  êtes  engagés  iacrilégeitnent  :  fi  Tétat  de  grâ- 
ce ,  la  délibération ,  f intention  droite  ont  été 
ou  font  dorénavant  vos  difpofitions ,  vous  ferez 
aflurés  de  la  proteâion  des  Saints ,  des  lumières 
nécefTairés  pour  vous  conduire  au  milieu  de  tant 
de  dangers  y  d'une  grâce  qui  changera  vos  larmes 
eh  joye ,  vos  amertumes  en  confolations ,  vos 
peines  &  vos  charges  en  ptaifirs  &  en  douces 
occupations.  Votre  bonheur ,  mes  chers  frères , 
y  eft  intéreflé  pour  le  tems  &  pour  l'éternité  ; 
conduifez-vous  en  perfonnes  fages  ,  votre  état 
fera  pour  vous   un   état  heureux'^   un  état  de 
fanâification  ;  mais  de  quels  malheurs  êtes-vous 
menacés  fi  la  paffion  s'en  mêle  ?  c'efl  alors  que 
le  vin  fe  changera  en  eau ,  les  ris  en  larmes  ,  la 
oye  en  triAeffe ,  l'amitié  en  haine,  la  paffion  de 
'amour  en  pafEon  dé  fureur  ;  votre  maifon  ne 
fera  plus  que  l'image  de  l'enfer ,  le  feu  de  la  dif- 
corde  y  fera  allilmé ,  Tennemi  fera  toujours  préfent 
à  vos  yepx ,  il  ne  vous  laiffera  aucun  repos ,  par  la 
funefte  commodité  qu'il  aura  de  vous  tourmenter 
toujours ,  tout  un  voifinage  retentira  de  vos  cris  , 
de  vos  emportemens ,  de  vos  grincemens  de  dents, 
des  malédiflions  que  vous  porterez  contre  le  jour 
infortuné  qui  forma  les  liens  que  vous  détellerez 
alors  ;  ori  vivra,  6n  mourra  peut-être  dans  ces 
difpofitions  9  Ôc  oii*  paiferà  dç  l'enfer  dii  mariage 
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àPeiifer  des  démons ,  de  l'enfer  da  ctkne  à  l'en* 
kr  des  châtUnens  éterneîs. 

Mon  Dieu ,  ne  permettez  pas  qu'aucun  de  cet 
auditoire  tombe  dans  ce  malheur ,  arrêtez  ceux  qui 
s'approcheroient  d'un  Sacrement  fi  augufte  avec 
de  mauvaifes  dirpofitipns ,  préfervez-les  de  ces  dé« 
pits ,  de  ces  repentirs  9  de  ces  divifions ,  de  cette 
cruelle  fervitude  dans  laquelle  ils  s'engageroient , 
en  fe  plaçant  contre  Tordre  de  votre  providence  ; 
répandez  vos  bénédiâions  fur  ceux  que  vous  ap« 
peliez  à  un  état  qui  figure  Votre  union  fainte 
avec  TEglife;  répandez -les  fur  ceux  qui  y  font 
engagés;  répandez -les  fur  nous  tous,  ann  que 
nous  vous  en  rendions  de  continuelles  adions  de 
grâce  dans  l'éternité  kienheureufe.  Anuii* 


EVANGILE 

du  III.  Dimanche  après  l'Epiphame» 
Math.  8.  , 

Jn  N  ce  tenu^lÀ  >  Je  fus  étant  dtfcin4u  de  la  mQiif 
i  tagne  y  une  grande  foule  de  peuple  U  fuivlt;  & 
fin  lépreusç  venant  à  lui  l'adoroit  ^  en  luî^dyant  :  Sfh 
gneur ,  y?  vous  youlei  vous  pouve^  me  guérir,  Jefu$ 
étendant  la  main  le  touchât  ^  &iui  dit  :  Je  le  ve^^x  , 
foye^l  guéri;  &  fa  lèpre  fut  guérie  au  pieme  inftant^ 
Alors  Jefus  lui  dit  :  Oardt^'-vous  bien  de  parler  de 
ceci  à  perfonne  ;  mais  alle{^  vous  montrer  au  Prêtre , 
6*  ojfre^  le  don  prefcrit  par  Moyfcy  afin  que  cel^ 
leur  ferve  de  témoignage»  Jefus  étant  entré  dans  Ca* 
pharnaum^  Vfl.  center^ier  v'mt  le  trouver  ^  &  lui  fit 
cette  prière .:  Seigneur  ,  mon  ferviteur  eft  malade  de 
paralyfie  dans  ma  maifon  ,  &  ilfoujfre  extrimenujit. 
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Jefus  lui  iiit  ;  JTiréU  &  je  U  guérirai  Le  centciiitr 
lui  répondit  :  Seigneur.y  jt  nt  fuis  pas  di^fic  ^u€ 
vous  tnirie^  datu  ma  maifon  ;  mais  dites  fiuUmtat 
une  parole  y&  moa/erviteur  ftraguiru  Car  qiioi^uejc 
ne  fois  qu'un  homme  fournis  à  d'autres  ,  ayant  néan-' 
moins  des  foldats  fous  moi^  je  dis  à  ïun  :  AUe^  4 
fy  ilvài  ù  à  r  autre  :  Keaezy  &  il  vient  ;  &â  mon 
ferviteur  :  Faites  fêla  ^  &  Ule  fait»  Jefus  entendant 
ces  paroles  fut  dans^  l'admiration ,  &  dit  à  ceu^  ^ï 
Ufuivoient  :  Je  vous  dis. en  verbe  ^  que  je  naipomt 
trouvé  une  fi  grande  foi  dans  IfraéL  AuJJi  je  vous 
déclare  que  pUtfîeurs  viendront  dorUnt  &  docci-^ 
dent  4  &  auront  pUce.  dans  le  royaume  du  ciel 
ayec  Abrah^M  ^^faac  &.  Jacob  :  mais  que  les 
enfans  ^.My^iUfnf  /kc/ont  jettes  dans  les  ténèbres 
extérieures»  C'eft  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  &  des 
pincethens  de  dents.  '  AUrrs  Jéfus  dit  ait  cenuniér  : 
Afle{ ,.  &  qu'il  .vous.  f6H,fdit ,  félon  que  vous  ave^ 
cru.  Et  fon  ferviteur  fut  guéri  â  la  même  heure. 

.  Momilic  fur  la  Priera. 

CEtte  montagne  d'oîiJ^fus-Chrîft  deicend, 
eft   celle-là  même  où  il  avoit  fait  cette 


ration  ils  paflaflent  à  ufiiè  roi  vive  &  pratique 
des  vérités  fur  lèiquélle^  ils  avoient  été  inftruits. 
Four  in^jrèr  cette  foui  ^  le^  miracles  étoient  alors 
néceATatres  i  -&  r<>ceafiéil'  dVn  faire  ne  manqua 
f^int  à  celui  qui  ^ouvoît  la  faire  nàStlfe  à  u>n 
Çré.  E^'ab^rd  il  fë'préfentA  un  lépreux,  fur  qui 
Jefus-Ghrifl  étendit  la  main»  &  ^u*il  guérit  par 
le  feul  aâe  de  fa  volonté  :  enfuite  Se  lorfqu'il 
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itft  entré  à  Capharnautn  ^  un  officier  romain  vrnt 
demander  au  Sauveur  la  guérifon  de  fon  ferviteur 
paralytique ,  &  il  lui  rendit  Tufage  de  fes  meta- 
ores  :  ce  font  les  deux  miracles  dont  )efus  con-i- 
firma  d'abord  fa  doâritie.  Entrons  ici  dans  un 
détail  plus;  circonflanei^,  St  tirons  du  fond  même 
de  ces  hiftoires  l'inlbruâion  de  ce  jour. 

Que  iignifient  le  lépreux  &  le  paratyti^juè 
dont  parle  notre  évattgile  h  le  lépreàx  dan$  l'àrts- 
cien  teftament  étoit  ^la  figure  du  <  pécheur  ;  ^ 
étoit  banni  de  la  fociété  des  hommes^  4  iSt  il  de- 
Toît  l'être  fufvant  la  loi ,  dès  <|ue  fa-  iépjre  étôit 
dédaréev  le  pécheur  eft  banni  de  la  fociété  ^$ 
*aitges,  &  il  eft  eicdu  de  )a  préfenc^  intime  6c 
confolante  dtf  Seigneut*-,  diès  ie  même»  inHanc 
que;  fon  péché  eit  corifommé  :  le  lépreux- de- 
voit  être  examiné  oar  les  prêtres;  celui-ci  doit 
rétre  par  les^  miniftr^es  de  la  pénitence  ;  c'eA  !i 
eux  qu'appartient  le  diicerikment  du  péch*^  & 
de  ce  qui  ne  Teft  pas  ;  x:'eft  a  eux  qu'il'  eft  réfervé 
4'approfondir  l'état  de  fa'confciendb ,  &  de  fojndet 
la  profondeur  de  fa  pliye  r  le  lépreux  étant  guéri , 
le  prêtre  le  rétabliifeiraimstous  fes  anciens  draits: 
le  pécheur  en  recevant*  T^bfolution ,  rentre  aum 
dans  tous  les  droits  de  (on  adoption  divine;^  Le 
iecônd ,  ç^eft^à-dire  /  le  paralytique ,  repréfenèoit 
fes  hommes  (bibles  &  la^gtmans  pour  le- bien 
depuis  le  péché  d^  fes  premiers  pareils.     '     • 

Qu'ont  ^it  ces  hommes  pour  être  guéris  de« 
nuuix  qui  les  afflig<$o^nt:?'lls  ont  prié ,  &  ils'pm £ai| 
prier  celui  qui  étoit  venu  porter  nos  itfflrfti^é^ 
Quel  fut  le  fuccèl  dé^  leur  démarche  &  de  leurs 

grieres?  Jefus-Chrifl  leur  accorda  avec  unç  noble 
c^énéreufe  facilité/lÀ  grktees  qu'as^fofticrto^nt 
&  qu'ils  faifôient  folHcîter.  v  Pourquoi  cek  en* 
corei  amant  pour  récompenfer  les  difpto^tipns 
avec-  leApieiles:  on  le^prioit ,  qoe  -(poiurv^  fifàtiS^ 
fefter  fa  gloire. 
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Appliquons-nous  ces  obfervations ,  thés  frères  ^ 
&  concluons  quelque  chofe  qui  nous  concerne  ; 
par  nos  péchés  &  par  nos  /oibleiTes  ,  nous  tenons  , 

t»our  ainfi  dire  ,  la  place  de  ces  deux  miilades  de 
'évangile  :  la  guértfon  de  nos  maux  eft  infini- 
inent<  plus  intereflante  oïl^  la  leur  y  il  s'aeît , 
non  de  nos  corps ,  maïs  de  lios  âmes  ;  non  d'un 
falut  temporel,  mais  du  falut  éternel  :  la  prière, 
une  priete  humble,  fervente  &  pleine  de  con* 
£ance  ,  eft  le  moyen  qu'ils  ont  employé  pour 
itre  guéris ,  &  cç  moyen  leur  a  réuffi.  Le  Sau* 
▼eur  en  les  guériflant,,  leur  a  accordé  beaucdup 
plus  qu'As  ne  demandèrent ,  il  a  opéré  dans  leurs 
«mes  des  suérifons  .phx^  ndmirâbles  eiycQre  <iue* 
belles  de^  leurs  corp^.^AhJ  prions  d<mc  ,  mes 
frères,  prions ,  c'eft  un  de  nos  premiers  devoirs 
envers  Dieu  ,  un  devoir  fur  leoufel  l'évan^le  in- 
fifte  ^écialement ,  un  devoir  dont  l'Eglile  veut 
(pi'pa  inftruife  au  moins  trois  fois  l'an,  en  fsûfant 
lire  trois  évangiles  Ar^/cette  matière^  tant  étit 
lui  paroît  important»  Appitenons  à  Is^en  vivrez 
^n  apprenant  à  bien  prier.  ' 

Voyons  aujourd'hui  '  qu^les  font  les  tUfpofi.- 
jlîons  avec  lefquelles  nci3s  devons  prier-,'  ce  fer^ 
le  fujet  de  mon.  premiier  >poiiit» 

Conftdérons  enluite  quas^&ftt  les  fruits  d'une 
prière 'ûite  «vee  les  dlfpoutions  néçeflatres,  ce 
lera  le  fujet  de  moA.iecp94  point.  Difoofiëom 
&  fruits  de  la  prière,  ce  font  les  deux  réflexions 
pour  lefi|uelles  je  vous  démode  .wme  votre 
attention.  - 

Pnm^  Pmu  r 

Qu'eft-ce  que  la  prière  ?  Ï4i  prière  e»  général, 
eft  une  élévation  dei'ame  vers  Dieu  ;  ainl^uoe 
lionne  penfée  jointe  à^  un  inouvemeat  de  U  vor 
Jomé  veis^i^ieu ,  m  aô^'adoration  ^  ^  aôi«« 
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de  grâce ,  un  défir  de  converûon ,  une  réfolutlon 
qui  concerne  le  falut,  tout  cela  peut  s'appeller 
prière  ;  mais  nous  prenons  ici  ce  mot  dans  un 
autre  fens.  Par  le  mot  de  prière ,  noui  entendons 
ici  une  demande  que  nous  adreflbns  à  Dieu  pour 
obtenir  de  fa  tniféricorde  les  biens  du  falut,  ou 
qui  ont  rapport  au  falut.  Cette  demande ,  pour 
toucher  le  cœur  de  Dieu  &  en  être  exaucée ,  doit 
fe  faire  dans  des  difpoiitions ,  i^»  d*hurnilké^ 
a**,  de  ferveur,  3**.  de  foi  &  de  confiance,  tç 
lépreux  &  le  centenier  de  Tévangile  vont  nous 
en  donner  un  rare  exeniplç, 

Quelle  fut  rhumijité  du  lépreux  ?    qiielle  fat 
celle  du  centenier  dans  la  prière  qu'ils  firent  l*on 
&  l'autre  à  Jefus-Chrift ,  Tun  pour  être  guéri  de 
ta  lèpre,  l'autre  pour  c9>tenir  la  f^nté  à  Ton  do^ 
meftique  ?  Le  premier  condamné  à  vivre  féparé  de 
la  conxpagnie  des  hommes,  n'ofe  fdvre  Jd'us- 
Chrift  fur   la  montagne»  il  attend   paiicmment 
au'il  en  defcende  pour  s'approcher  de  lui,  &  quand 
il  arrive  près  de  ce  grand  médecin  ,  en  qui  il  a 
iaûs  toute  fa  confiance ,  quelle  marque  ne  donne* 
t'il  pas  de  fon  refpeâ  &  de  fa  vénération  .prp- 
fonde  ?  il  fe  profterne  le  vifage  contre  terre ,  Â 
fe  jette  aux  pieds  du  Sauveur,  il  voit  à  travers 
fa  ibibJefle  fie  fa  pauvreté  apparente  la  grandeur 
.&  la  puiffance  d'un  Dieu ,  il  l'adore  dans  un  faînt 
trend>lement ,   &  le  reconnoit  pour  fon  fouve- 
,rain  Seigneur  ;  ^cct  Uprofiis  vtn'uns  adorab^t  e^ii. 
Que  dirons  -  nous  encore  de  Thumilité  d^j  cen- 
tenier? faint  Luc  (a)  nous  en  fait   faire  la  re- 
marque; d'abord  ircraiiu  de  paroitre  lui-même 
devant  Jefus  -  Chrift.,  fa  qualité  de  gentil  lui  fait 
appréhender  .d'être  mal  reçu   du  Sauveur  qui  a 
«pris  naiflance  parmi  les  juifs  par  préférence  aux 
gentils;  8c  pour  cela  il  le  fait  foUiciter  par  dest 
perfqnnes  confidéraBles  d^  la  fynagog^ue,  de  lui 
^^)  lue  jy. 
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accorder  U  guérifon  de  fon  fervîteur  :  dès  qu**i\ 
apprend  que  Jefus-Chrift  a  voulu  venir  lui- 
sneme,  il  court  au-devant  de  lui,  fon  refped 
pour  fa  divine  perfonne  ne  lui  pertnet  de  dirç 
que  cç  peu  dç  paroles  :  Seigneur^  mon  fervîteur 
ffi  (oucné  malade  de  paralyfie  dans  ma  maî/bn^ 
i»  il /ouffrc  extrêmement;  Domine ^ puer  meus  j ace t 
in  domo  paralyticus  y  &  maU  tortjuetur  :  &i  quand 
/efus  lui  dit  qu'il  ira ,  6*  qu^il  le  guérira ,  auifi- 
tèt  il  protefte  dç  fon  indignité ,  il  fe  confond 
à  la  vue  de  fon  néant  &  de  la  ma|eflé  de  celui 
^  qui  il  ;parle  :  Seignet^r  ,  Vécrie  -  t'u  ,  je  ne  fats 
fos  digne  que  vous  entrie^  d^ns  ma  mal  fon  ^  Domine  ^ 
non  fum  dignus  ut  iatres  fut  teBum  meum^ 

Telle  eft ,  tnçs  frère?  3  U  première  difpofitio^ 
dans  laquelle  nous  devons  prier  ;  le  lépreux  adore  , 
il  fe  prbiîemç  devant  le  Sçigneur  ,  il  fe  tient 
dans  une  humblç ppfturè  lorfqu'il  lu}  parle;  cette 
humilité  extérieur^  8ç  corporelle  ne  ooit  pas  être 
négligée  dans  Isi  prière  ;  eue  nç  doit  pas  plus  Vètre 
dans  la  jprépar^tion  à  I9  prière,  dont  il  eft  bon 
de  vous  dire  un  mot ,  puifque  romiffion  de  cette 

Sprafiquç  feroit  2(ux  yeux  de  Dieu  un  péché  au(& 
ranci  que  fi  on  le  tentoif ,  'futvant  ces  paroles 
t^  faint  Efprit,  i^h)  ante  orationem prépara  ani- 
mam  t^am  ,  &  ne  fis  qi^afi  homo  tentans  Deum* 
QMellè  eft  donc  1^  préparation  néceffaire  à  la 
prière?  la  ybici ,  mçs  frères ,  &  écoutez-la  bien, 
vous  qui  vivez  dans  la  diflipatibn ,  6t  pçutrêtre 
dans  le  défordré  de  vos  paffions  \  vous  c^i  ofex 
paroitre,  devant  Dieu  Tefprit  tout  rempli,  tout 
occupé  ,  &  volontairement  occupé  dçs  cho/ès 
du  tppnde  ;  you$  gui  daignez  à  peine  fléchir  le 

5 çnou  devant  celui  devant  qui  tout  genou  fUchk 
^ni  te  ciel ,  fur  la  t^fre ,  S^jufques  dans  Us  enfers; 
(c)  vous  dont  la  délkatefie  cherçhç  des  appuii 
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At  toute  part,   &  qui*  portez  vos  yeux  iitdifl^ . 
rernsnent  Air  tous  les  objets  capables  de  vous 
diftraire. 

Elle  confifte ,  cette  préparation ,  à  mener  une  vie 
fainte  ,  une  vie  pure ,  une  vie  toute  intérieure  , 
&  comme  cachée  en  Dieu;  (d)  de  forte  que 
jufques  dans  les  amufemens  qui  vous  font  per* 
mis  ,  il  paroifie  un  grand  fond  de  recueillement  » 
&  que  iouyent  dans  la  )oumée  vous  a^ez  foin 
d'élever  votre  coeur  à  Dieu ,  &  que  Teiprtt  dVra»* 
fon  foit  continuel  en  vous  :  elle  confifte,  cettt 

5 réparation ,  à  vous  bien  pénétrer  de  la  prèfence 
e  Dieu  au  moment  de  la  prière  ;  à  vous  bieft 
perfuadei*  qu'il  fera  le  témoin  de  tout  ce  qui  s'y"" 
paflera^  pour  le  punir  ou  le  récompeftier;  à 
connoître  votre  infuffi(ânce  pour  y  former  une 
feule  bonne  penfée ,  &  à  réaamer  tnftamment  le 
/ècôurs  de  la  grâce  :  elle  c«nfifte ,  cette  préparaf- 
tion ,  à  éloigner  de  vous  les  penfées  du  monde, 
&  de  roût  ce  qui  vous  occupoit  auparavant,  à 
dire  avec  faint  'Bernard  6c  Fépoux  du  facré  can- 
tique )  penfées  vaines  ,  peiifées  étrangères ,  laiffin 
à  mon  ame  fa  tranquillité ,  loin  d'ia  tout  ce  qui 
pourroit  troubler  fon  repos,  Tempécher  de gomer 
a  longs  traits  les  délices  préparés  aux  ames&îii» 
tes,  Ôc  de  s'élancer  vers  le  ciel  avec  fa  vîtefle 
du  chevreuil  6c  la  légèreté 'du  cerf:  adjuro  vù^ 
per  caprtàs  cervofque  camporum  ,  ntfufciteûê  ,  mqm 
êvigilare  facUtis  diUHafn  mtam  donec  ip/a'te&t  : 
(e;  elle  confifte , cette  préparation ,  à  tenir  fou 
corps  dans  une  fituation  mooefte  &  re^eâueufè , 
&  pour  l'ordinaire  les  yeux  baiflés,  afin' de  n'être 
point  diftràit  pat*  les  objets  qui  environnent  ;*  iê% 
mains  jointes  en  forme  de^  i^pplians ,  &  Jes  ge^ 
noux  en  terre  à  l'imitation  de  Jeftt»*Chrift  dattf 
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U  iardîn  des  olives.  Voîlà  Thucnititi  extérieufr 
ave^  laquelle  nous  devons  paroitre  devant  Dieu  » 
lorfque  des  raifons  légitimes,  des  indirpofitions 
réeUes  ne  nous  en  empêchent  pas  ;  voilà  la  ma-* 
tiw^:^  nous  préparer:^  la  pciere. 

Quelle  doit  éire  encore  Thumilké  de  notre 
coe^r  lor^[«ie  nous  la  i^ifons  ?  combien  n'eft-elle 
pas  n4iceflaire?  Dieu  nous  déclare  par  un  de  fes 
jipâtres ,  (  f  )  ^uU  réfifit  aux  fii^^trbts^  &  qu'il  m 
49m*.  Îa  gract,,4^^aux  humbles  :  'û  nous  dit 
fiac  Je  prophète  I(aye«  fu'U  rCécouura  di  pr'ures 
^H  4fi  U  part  de  ceux  qui  feront  vérUahlemenâ 
f^m^rts  à  leur^  y^ux,  aui  auront  le  cour  brifé  de 
4ouUMr  y  &  aui  tremiieront  â  fa  voix  :  (g)  il 
Hops  apprend  par  la  iK>u0he  du  Sage  ,  ^ue  la 
fKifrf/4^  celui  qws'humifiey  efi  la  feule  quipéné- 
:$rêra  ies  nues,  (h.)  Si  nous  déiixons  donc  ûih 
xîéfement  d'être  exaucés  de  Dieu,  il  faut  nous 
^milter  devant  lui  d'efpiit  &de  coeur.;  d*efprit> 
jen  considérant  les  motifs  qui  nous  rendent  petits 
j(c  cnéprifables  à  fes  yeux  ^  de  cœur  ,  en  nous^ 
«népriânt  vérttd^leioent  ,  &  confentant  à  être^ 
teéprifés  des  «utnes.' 

.  C'eft  ce  qiié  fait  le  pentenîer  de  notre  évangile  : 
4ioà-iiMikroent  il  fe  rappelle  à  Tefprit  les  raifons 
^ui 'doivent  rhutnilier;  non -feulement  il  confi- 
tderece  que  Jefus-iiChriftjeA  par  rapport  à  lui.» 
&  ce,  qttll  eft  par-rapport  à  Ïefus-Chrift;  mais 
il  iè  iert  de  ces  confidérations  pour  glorifier  Dieu, 
«pour,  s'humilier  devant  Dieu  qu'il  adore,  en  l'ap' 
^pëllant  >  (on  <  Seigktur .  (buveram ,  qu'il  refbeâe 
-colmneila  tixnxttk  même ,  devant  qui  il  n'ell  pas 
tMgtt€rdeparoStr€,.&.  comme  U  maître  fouverain 
-k  qui  tout  doit  obéir  ,  jufqu'aux  maladies.  Voilà, 
waén  cher  auditeur.,  ce  que  vous  pouvez  £iire  » 

(f;  Jacob, 4.    (i)  Ifayc.H.    {)x)  Ec$U  ji;« 
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pour  entrci^  dans  ces  fentimcns^qwc  Dîeu  demandé 
de  vous;  interrogez -vous  vous-mêmes,  deman- 
dez ^  vous  qui  vous  êtes  ?  6c  ouel  eft  celui  que 
vous  allez  prier  ?  ouelle  granaeur  dans  l'un  l 
quelle  baifiefle  dans  1  autre  !  Celui  qua  vous  priez 
eft  un  Dieu  infiniment  parfait ,  q^\  mefore  dans' 
fa  main  leis  eaux  de  la  mer  ;  un  Dieu  qui  four- 
tient  de  trois  doigts  toute  la  maffie  de  la  terre; 
un  Dieu  qui  péfe  les  monta'gnes  , .  &  met  Us 
collines  -dans  la  balance  ;  un  Dieu  devant  qut 
toutes  les  nations  ne  font  «que  comme  une  goutte 
d'eau;  (i)  un  Dieu  quelles  anges  ks  plus  purs 
n'adorent  qu'en  tremblant  :  oe  Dieu  infinimenjc 
ûint^  in&iiment  équitable,  infiniment  éclairé, 
fera  votre  juge  ;  ce  juge  eft  un  roi  infiekneii^ 
puiilànt  pour  .exécuter  fea  lirrêts  irrévoo^les  ; 
vous  aa  contraire ,  vous  n'êtes,  que  cendre  & 
poufier«,  t:[u'un  ver  de  terre  ^  un  péchear  au- 
deflbus  "du  néant,  nne'^fi>ible  créature  entre  ^les 
mains  de  Dieu ,  comme  d^atgile  entre  les  maint 
du  potier^  Les  ppiflans  inotitside  vous  hikoii^r^ 
de  vous  anéantir  devant  Dieu  !  ^pénétrez-^vons^ 
en  danis  la  priare ,  livrez -vous  aux  pieux  fentir 
mens  qu'ib  infjpirent,  dites  avec  le  roi  prophète  c 
Il  eft  gTândr ce  Seigneur  que  j'adore  >  il  eft  infini 
ment  digne  «de  la  louange  de^fes  créatures;  (k  ) 
que  tous  -mes  os,  que  tout  ce  qui  eft  en  mot 
vous  éàk  ,  Seieneœ;^  qui  eft  Semblable  à  vous  i 
{1}  fltoti^^  il  neft  aucune  puii&nce  fur  la  terre 
ni  dans  le  ciel  qui  égale Jb  vôtre;  (m)  &  ce<- 
pendamiqiaehpie  eramle^. quelque  redomdi>le  que 
foit  votre  majefte^  vous  pénnettez  que  je^vx>tts 
parle  ^  moi  créature  formée  du  limon  de  la  terre , 
moi  coupable^  moi  le  plus  grand  des  pécheurs  ^ 
moi  qui  ai  défiguré  votre  image,  moi  qiii  ai  petdti 

(i)  Ifa^e^o.    Oc)  Pf.  4f.    (i;  Ff.  sMm)  Pf^^S. 
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a  grâce  dé  votre  adoption  :  non ,  je  ne  fais  plus 
digne  d'être  appetté  votre  fils,  je  ne  méritcrois 
pas  même  une  place  parmi  vos  ferviteurs  ;  j*ai  ^ 
péché  contre  vous,  foycz- moi  propice,  prcfi- 
nus  €ftù  mki petcatori-;  \n)  que  votre  cœur,  mes 
*chers  4-eres ,  eialteainfi  la- magnificence  du  Sei- 
gneur, qu'il  s'abftifle  à  proportion;  ôc  ce  Dieu 
oui  tegattle  d*auffi  près  les  humbles ,  qu'il  regarde 
ot  loin  les  orguellTeux ,  i[  o  )  écoutera  >favoriible-* 
«fient  vos  prières  ,  pourvu  qu'à  ces  fentimens 
d'huDfkiHté  vous  ajoutiez  cette  autre  difpofition 
de  ferveur  dont  le  lépreux  &  le  centenier  vous 
donnent  l'exemple. 

Qud  fieu ,  quelle  vhracité  dans  les  paroles  du 
premier  !  Seigneur.,  dit-il ,  Ji  vous  ^foule^^ ,  vous 
poMve^  me  gumr  ;  Domine  ,  fi  vir,  poio  memun-^ 
dan.  Ces  paroles  font  des  traits  enâammés ,  c[ai 
portant  d'un  coeur  rempli  de  fon  objet  ^rotix  per- 
cer celoî  de  Dieu  qm  les  a  prépares  ;  elles  ont 
plus  de  force  ,  phis  d'énergie  que  les  difdours  les 
pins  longs  &  les  mlèni^tmliés  :  quelle  fiôUefle  ^ 
quelle  élévation  dans  ces  .penfées  !  votre  volonté 
eft  le  principe  de  la^maladie  &  de  la  fahté,  de  la 
vie  &  de  la  mort  ;  votte  emoire  slétend  fur 
tout ,  fans  que  rien  puifiê  lui  réfifteri  votre  main 
m'a  frappé ,  votre  main  peut  me  gùént  j  b'eft  ce 
que  dit  le*  lépreux. -^li  fumt  de  fçavotr  qu'il  de* 
mande  fa  guériMi ,  pout  içsanm  j^fli  qè'il  de« 
«Bande  avec  ferveur ,;  û  nous;  jugeons  AtJks  diiV 
fo(\iaa>tis  par  les  tiotses.  Mais  c'db  lai  ferveur, 
€L  fur-tout  la  ferveiir  habituelle  du  centçnkr ,  que 
je  vous  nvie  de  confidéfer  avec  moh    ... 

Il  n'eft  pas  cet  homme  de  guerre  um  de  ces 

frands  de  là  terre  qui  n'aiment  qn'one  dépènfe 
iftueiife  ,  &  qui  comptent,  pour  pirdu  tout  ce 
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i|u*lls  ne  doniient  pas  à  la  vanité  ;  il  n'eft  pas 
tin  de  ces  jeunes  voluptueux  qui  facrifient  tout 
à  leurs  plaifirs  ,  &  qui  diffipent  au  jeu  6c  à  la 
débauche  ce  qu'ils  ont  extorquera  leurs  parens  : 
il  n'eft  pas  un  de  ces  hommes  âers ,  qui  croyent 
oue  tout  doit  céder  à  leur  rang ,  &  qu'il  e(l  in- 
oigne de  la  force  de  fuppUer  :  c'eft  un  officier 
équitable  ,  H  efi'me  U  nj$tiojft  juive ^  (p)  cette 
nation  haïe  &  tnéprifée  de  toute  la  terre  ;  c^eft 
un  officier  rempli  de  religion  6c  de  piété,  si  bâtit 
des  {yna^>gues ,  ôc  offre  à  Dieu  une  partie  de 
fes  biens  :  c'eft  un  officier  plein  de  bonté  &  d'atr 
tention  pour  ceux  qui  le  fervent  ;  pour  qui  vient-il 
prier  le  Sauveur  ?  il .  ne  demanfle  rien  pour  lui  « 
rien  pour  fa  &mille,  rien,  pour  fes  amis,  c'eit 
pour  un  pauvre  domeftiqiie  qu'il  s'intérefle^  ;  ce 
domeilique  fouffie ,  6c  il  y  cp^npâtit  ;  ce  domef- 
tique  a  befoin  de  remède ,  6c  il  en  fait  la  dépenfe  ^ 
ce  domefiique  loin  de  fervir ,  a  befoin  d'être  fervt 
lui-même  »  &  il  lui  procure  les  iècours  étran-* 
gers  dont  il  a  befoin  ;  ce  domeftique  ne  trouve 
plus  de  reflburce  dans  la  fcience  des  médecins^  6c 
ion  maître  a  recoure  à  Dieu  qu'il  n'a  pas  perdu 
de  vue  ;  il  h'ofe  parler  lui-même  à  Je&is-Carift  , 
il  lui  fait  parler  par  la  fynagogue  ,  il  apprend  que 
le  Dieu  d'ICraël  vient  chez  lui ,  il  court  avec  em- 
preflemem  lui  dure  qu'il  n'eft  pas  di|Ae  de  fa  vi* 
iîte.  Je  m'étendrois  a  l'infini  ,  fi  je  faifois  le  paral- 
lèle de  cette  conduite  avec  celle  de  la  plupart 
des  maîtres.  Quelle  dureté  dans  ceux-ci  ?  quelle 
bonté  dans  celui-là  i  comment  en  agiflent  aujour- 
d'hui des  maîtres  6c  des  niaitreâes  S  l'égard  d'un 
ferviteur  ou  d'une  (èrvante  qui  tombe  malade , 
ils  devroient  faire  attention  que  c'eil  peut-être 
à  leur  feryice  que  cette  maladie  à  été  contrac- 

(P)  X«c,  7. 
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tée ,  ils  devroient  penfer  qu'ils  Tout  ferviteun 
du  même  maître  ,   membres  du  même   corps, 
énfans  du  même  père ,  héritiers  des  mêmes  biens  ; 
ils  deyroient  *fe  louvenir  de  ce  que  dit  Tévaneile, 
que  Dieu  jugera  fansmiféricorde  ceux  qui  ne  l'au- 
ront pas  exercé  ;  que  Aiivant  Tapôtre ,  c'eft  être 
pire  que  des  infidèles ,  que  c'eft  nier  la  foi  de  n'^voi^ 
pas  foin  des  fîens ,  &  lur-xout  de  fes  domeftiques  ; 
(q)  ils  devrotent  concevoir  qu'il  leur  eft  plus 
inteteflant  de  fecoorir  ces  domeftiques  qu'à  ceux- 
ci  d'être  fecouhis  ,  que  leur  falut  peut  fouvent 
dépendre  de  là  ;  &  en  effet ,  q^ielle  tiit  l'occafion 
de  celui  dé  notre  centenier  ?  ne  fut-ce  pas  la  ma- 
ladie de  fon  ferviteur  ?  £in«  elle ,  fans  fon  incu-* 
ràbilité,  eût-il  jamais  penfé  à  recourir  au  Sau-r 
Veur  ?  Voilà  ce  à  quoi  des  maîtres  chrétiens  de* 
Vroiènt  réfléchir ,  &  cependant  que  font-ils  ?  ils 
remarquent  le  jour  où  un  domeftique  tombe  ma- 
lade pour  dimmuer  fes  gages  à  proportion ,  ils  le 
lailT^nt  fans  fecours,  fans  remède,  fans  nourrt-r 
turè  propre  à  leur  état,  fans  afiiftance  de  per^ 
former':  pour  toute  coniblation  il  entend  les  plain* 
tes  qU'on  fait  des  embarras  qu'il  caufe,des  torts 
que  fouffîrent  les  biens  dont  il  avoit  foin ,  des  dé« 
péiifes  qu'on  eftxAligé  de  foire  ;  on  l'envoyé  ou 
chez  fes  parens  pauvres ,  ou  dans  un  hôpital  fi 
on  craint  que  le  mal  ne  tire  à  longueur  ;  on  le 
congédie  lorfque  le  grand  âge  le  met  hors  d'état 
de  rendre  les  mêmes  fervices  qu'il  rendoit  dans 
fa  jeuneffe.   Voilà  jufqu'où  des  maîtres  &  des 
mahrefles  portent  aujourd'hui  leur  inhumanité  ; 
mais  revenons  à  notre  fa  je  t. 

Je  difois  donc  que  la  ferveur  doit  animer  nos 
pnèrés ,.  comme  elle  animoit  celle  du  centenier  ; 
en  effet  ,    j'appelle  ici   ferveur  cette  attention 
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qu)e  nous  prêtons  non-ftulement  auy{>arotë^  qiie 
nous  prononçons  ,  niais  au  fens  de  ces  parole^  \ 
&  à  Dieu  même  qui  eft  le  principal  objet  <le  nos 
prières  ;  J'appelle  ferveur  cet  efprit  de  gémiflTe* 
ment  inenable  que  la  grate  pfodàh  dans  le  cœur 
des  fidèles  ;   j'appelle  ferveur-  les  fentimens  de 
douleur  ôt  d'amour  qui  font  les  fruits  de  la'  vé- 
ritable dévotion  ;  j'appeMe  ferveur  ce  défir  fmcepc 
d'obtenir  ce  que  nous  démandons  :  voilà  la  fer^- 
veur  que  je  prétends  être  néceffaire  à  l'efficacité 
de  nos  prières.  Et  certes,  fi  nous  y  fommes  fi 
peu  attentifs  que  nous  ne  nous  entendions  pas 
nous-mêmes,  comment^  dit  faint  Cyprien , ^/à/?^- 
nous  demander  à  Dieu  qu'il  nous  écoute?  quomodo 
te  audîri  à  Deo  poftulas  citm  teip/um  non  audias? 
Si  l'efprit  de  Dieu  ne  prie  lui-même  en  nous; 
avec  nous  &  pour  nous ,  nous'  ^ui  ne  fçavons  , 
comme  parle  laint  Paul  ^  ni  quoi  demander,*  ni 
comment  le  demander ,  que  pouvons-nouf  efpé- 
rer  de  nos  prières  ?  fi  nous  demandons  pardon 
d'un  péché  qui  nous  plaît  encore,  fi  nous  dé^ 
tournons  l'oreille  pour  ne  point  écouter  la  loi , 
que  fera  notre  oraifon  devant  Dieu ,  finon  uh 
jnenfonge  &  une  hypocrifie  exécrable  ?  (r  )  fi 
nous  ne  défirons  véritaolement  obtenir  la  grâce  que 
nous  follicitbns ,  Dieu  qui  connoît  le  fond  de  nos 
cœurs  nt>us  l'accordera-t'il  ?  âc  s'il  nous  raccordé  , 
ne  fera-ce  jpas  dans  fa  colère  ^  Prions  donc ,  mais 
prions  avec  attention ,  avec  foupîr ,  avec  un  vif 
défir ,  un  défir  ardent  des  chofes  que  nous  de- 
mandons ,  avec  ce  dcfir  dont  l«s  pauvres  nous 
font  tous  les  jours    des  leçons    {\   pathétiqLics. 
C'eft  à  eux ,  mes  frères ,  que  vous  renvoyé  faint 
Chryfoftômé,  pour  apprendre  à  prier;  que  vous 
demandent-ils  ces  pauvtcs }  un  vieil  habit  pour 
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fe  coavrir  5  un  morceau  de  pain  pour  Te  nourrir, 
Poe  vile  monnoye  pour  s'aider  à  vivre  :  voilà  ce 
qu'ils  vous  demandent ,  &  comment  vous  le  de* 
mandent-ils?   avec  cruelle  attention,  quelle  inf- 
tance ,  quelle  perféverance  ?  elle  va  quelquefois 
)ufqu'à  Timportumté  ,  ils  obtiennent  fouvent  par 
là  ^e  que  vous  aviez  d'abord  réfolu  de  leur  refii- 
&r  ;  ils  font  éloquet^s  à  vous  expofer  leur  mi- 
ière ,  ils  en  paroiUent  touchés  afin  d'exciter  votre 
comoaffion ,  ils  employent  pour  y  réuffir  le  nom 
de  Dieu  &  de  Tes  faints ,  les  pleurs ,  les   plain- 
tes ;  &  fi  votre  infiexibUit^  les  y  contraint ,  la 
fourberie  &  la  diffimulation ,  afin  de  vous  faire 
donner  pour  des  maux  fuppofés  ce  que  vous  re- 
fufez  pour  des  maux  réels  ;  voilà  comment  voqs 
|>rient  des  homines  à  qui  vous  êtes  obligés  de 
donner-,  à  qui  votre  aumône  eft  moins  utile  qu'à 
vous-mêmes.  Et  vous  >  au  contraire ,  que  deman- 
dez -  vous  à  Dieu  ?   c'ed  non  -  fulemedt  l'habit 
^  la  nourriture ,  c*eft  votre  confervation  ,  c'eft 
ia  gcace ,  c'eft  fa  félicité ,  c'eft  lui-même.  Quelle 
devroitdonc  être  votre  ferveur,  votre  importunité, 
vos  inft?nçes  i  cependant  vous  n'êtes  rien  moins 
que  fervens ,  rien  moins  qu'importuns  ;  fi  vous 
paroifiez  devant  Dieu ,  c'eft  fans  attention  à  fa 
préience  ,  fans  attention  aux  prières  que  vous  lui 
faites,  vous  vous  y  occupez  de  pçnfé^s  vaines 
&  étranjgeres  ,  .vous  vous  trouvez  quelquefois  à 
la  fin,  ians  avoir  fait. une  feule  rénexion  fiir  ce 
que  vous  difiez,  vo^re  ame  t&  comme  une  terre 
.aride  &  fans  eau ,  fans  bons  mouvemens ,  fans 
gémiiTemens  ,  fans  ci:aipte  ,  fans  efpérance ,  fans 
aucun  fentiment  de  piété  ;  vous  lifez  des  yeux, 
vous  prononcez  de  la  langue  des  formules  magni- 
fiques de  prières  ,  &  votre  cœur  ne  fuit  pas  , 
votre  cœur  dément  le  mouvement  de  vos  lèvres  , 
vous  ne  produifez  au  dehors  que  de  vains  fons. 

Cependant 
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.  Cependant  vous  vous  plaif;nez  cte  rinel&càcite 
de  vos  prières  ;  ignorez  -  vous  donc  que  ^  que 
Dieu  entend ,  ce  font  les  cris  du  cœur  »  &  non 
ceux  de  la  bouche^  ignorez -vous  que  fi  Dieu 
écoute  la  prière  des  pécheurs ,  ce  n'eft  que  celle 
des  pécheurs  pénitens  qui  commencent  à  fentif 
le  poids  de  leurs  chaînes,  des  pécheurs  qui  ne 
craignent  pas  d'être  exaucés  Ôc  de  voir  tombeif 
leurs  liens ,  des  pécheurs  à  qui  leur  état  déplaît  ^ 
des  pécheurs  qui  foupirent  après  la  jufiice  i 
Ignorez -vous  que  l'ame  qui  rend  au  Seigneur  la 
gloire  &  la  louange  de  la  juftice,  eâ  Tame  qui 
marche  toute  courbée  &L  toute  abattue  i  l'ame} 
dont  les  yeux  font  dans  la  langueur  &  la  défail- 
lance ?  Tame  qui  eft  pauvre  &  preflée  de  la  faim 
de  la  jttftice  ?  (f)  Excitez*  la  donc  en  vous  cette 
faim,  ce  déiîr,  cette  ferveur  qui  fait  la  féconde 
difpofition  à  la  prière;  joignez -y  cette  foi  6c 
cette  confiance  dont  l'évangile  vous  montre  le 
modèle  c||ans  le  lépreux  Ôc  le  centenien 

Là  foi^  dit  faint  Chryfoftome,  avec  laquelle  U 
lépreux  demande  fa  guérifon  eft  admirable ,  U  ne  dit 
pas  à  Jefdt  •  Chrift ,  fi  vous  prie^  Dieu  pour  moi  ^ 
car  il  le  re^connoijfoit  lui-même  pour  Dieu  ^  U  ne 
lui  dit  pas  non  plus  :  Seigneur  ^  guén/fc^-moi^  mais 
feulement  fi  vous  voule[  ,  vous  pouve^  ke  guérir  , 
montrant  par  ces  paroles  qu^il  efi  fur  du  pouvoir  j 
&  quil  ne  faut  que  fliciùr  la  volonté  à  laquelle 
Cependant  il  s'abandonne  entièrement.  Ce  que  dit 
le  ccntenjer  eft  plus  remarquable  cncprc;  il  y  a 
tant  d'humilité ,  de  ferveur  ^  de  foi  dans  ces  mots 
du  centenier  :  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entrif^ 
dans  ma  maifon  ^  mais  feulement  ditet  une  parole 
&  mon  ferviteur  fera  guéri  ;  l'Eglife  y  en  a  tant 
trouvé  qu'elle  les  a  mis  dans  la  bouche  de  k% 

(f)  B^ruehé  u 
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enfans ,  âîi  moment  où  ces  trois  fentîmens  font 
^los  fléceiTaires ,  aa  moment  oii  ils  reçoivent  la 
lainte  Euchariftie ,  lé  grand  myftere  de  foi ,  de 
Tamour  &  de  Thumilité  de  Jefus-Chrift.  J*ai  déjà 
<>bfervé  ce  qui  concerne  les  humbles  &  fervens 
fentîmens  de  cet  ilïtiftre  officier  ;  quelle  foi  encore 
dans  la  puiflanée  de  Jefus-Chrift  !  il  recortnoit  en 
lui  un  pouvoir  fumaturel  ;  naturellement  la  pa- 
Tole  ne  peut  agir  que  fur  les  êtres  intelligens  y 
cjui  comprenant  ce  qu'on  leur  ordonne ,  agiflent 
âveC  connoiflance  ,  ot  le  centenier  confefl?  que 
la  parole  de  Jefus-Chrift  peut  agir  fur  les  corps 
&  les  maladies ,  il  penfe  donc  que  cette  parole 
a  une  vertu  {urnatufelle  ;  il  reconnoît  en  Jefas- 
Chrift  un  pouvoir  indépendant ,  fupérieur  à  toute 
puiflance  créée,  &  voici  la  manière  délicate  & 
Ingénieufe  dont  il  Tinfinue  :  il  oppofc  le  pouvoir 
de  Jefus-Chrift  au^iien,  &  dit  :  quoique  je  ne 
fois  mai *^ même  qu'un  homme  fournis  àlapuijfance 
d'un  autre ^  d'un  tribun  &  d'tm  général,  ayant 
néanmoins  des  foldatsjous  moi ,  je  dis  â  l'un ,  alle^ 
là^  &  ily  va^  &  à  r autre ,  vene^  ici ^  &  H  y 
vient ,  fi»  â  mon  ferviteur ,  faites  ceci  S'il  le  fait  ; 
nam  &  ego  homo  fum  fub  poteftate  eohftitutus , 
habens  fub  me  milites  ^  &  dîco  huic ,  vadty  ^ 
vadip^  &  alu,  veni^  &  venit  ;  &  fervà^meo  ,  fac 
hoc ,  fi»  facit.  II  n'en  dît  pas  davantage  pour  iê 
faire  entendre.  N'eft-ce  pas  conimë  s'il  eût  dit, 
j'ai  des  maîtres ,  &  cependant  mes  inférieurs 
m'obéiflent ,  &  vous ,  Seigneur ,  vous  éteç  le 
maître  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ?  comment 
vos  ordres  ne  feroient-ils  pas  exécutés?  enfin 
il  reconnoît  en  Jefus  -  Chrift  un  pouvoir  fouve-* 
rain  &  univerfel ,  un  pouvoir  plus  efficace  fur  léi 
maladies  les  plus  mortelles  que  celui  d'un  officier 
fur  fes  foldats  ;  donc  il  reconnoît  en  lui  un  pou- 
voir t^t  divin,  car  les  maladies  Se  là  m6rt 
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dépendent  de  Dieu  fcul  :  ce  font  comme  les  fol- 
dats  qui  font  à  la  folde  de  l'Eternel ,  comme 
«ne  armée  iqu'il  envoyé  ou  qu'il  rappelle  comme 
il  lui  plaît ,  c*ejl  lui  qui  fiappe  &aui  guérit ,{  ce  font 
les  expreffions  des  prophètes  j  c'eft  lui  qui  fait 
la  playt  &  qui  la  penfe ,  qui  fait  defcendn  dans. 
U  tombeau ,  &  qui  en  fait  remonter.  Si  la  peftc  ^ 
û  la  guerre  ^  il  la  famine  défolent  la  terre  >  c'eft 
Dieu  qui  les  envoyé;  fi  ces  fléaux  cefTent,  c'eft 
Dieu  ^ui  ordonne  à  fon.  ange  de  faire  rentrer 
fon  glaive  dans  fon  fourreau  :  or  le  centenier  re- 
connoît  que  ces  maux  dépendent  de  Jefus-Chrift. 
Ainfi  il  nous  apprend  que  Jefus'-Chrift  eft  vrai 
Dieu  en  avouant  ce  pouvoir  fumaturel,  indé- 
pendant &  fouverain ,  qui  fait  le  caraâere  de  la 
divinité  :  fa  foi  eft  fi  grande  qu'elle  fait  en  un 
fens  l'admiration  de  Jefus  -  Chriu  qui  en  eft  l'au- 
teur y  il  déclare  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  une  fi 
grande  dans  Ifraël  félon  la  chair;  c'eft  la  remar- 
que de  l'évangélifte. 

Telle  eft,  mes  frères.,  la  foi  aven:  laquelle  nous 
devons  prier ,  nous  devons  croire  fermement  que 
Dieu  peut  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  :  comment  ne  le  pourroit-il  pas ,  ce 
Dieu  qui  a  tiré  fans  effort  ce  vafte  univers  du 
néant  ?  ce  Oitu  qui  a  prefcnt  des  bornes  aux  flots 
orgueilleux  de  la  mer  ;  ce  Dieu  qui  a  placé  dans 
le  nrmament  ces  aftres  qui  forment  l'éclat  du  jour 
&  la  fombre  lumière  des  nuits  ;  ce  Dieu  qui  parle , 
&  tout  eft  fait  ;  qui  commande  &  tout  eft  créé  ; 
qui  ordonne  &  tout  obéit  dans  le  ciel  &L  fur  la 
terre.  Cette  vue  d'un  Dieu  fi. grand,  û  pyifTant, 
n'eft-elle  pas  bien  propre  à  vous  infpirer  cette 
foi  dont  parle  l'évangile  ? 

Nous  ne  devons  pas  croire  feulement  que  Dieu 
peut^  nous  devons  encore  croire  qu'il  veut  nous 
accoxder  ce  que  noUs  lui  demandons  ;  il  a  appuyé. 
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ee  point  de  notre  foi  des  motifs  les  plus  felides.  H 
prend  envers  nous  la  qualité  de  père ,  il  veut  que 
nous  Tappellions  de  ce  doux  nom ,  chaque  fois  * 
que  nous  prions;  il  veut  nous  faire  comprendre 

£ar  là,  que  fi  un  méchant  père  fçait  donner  à 
>n  fils  ce  qui  lui  convient ,  ce  feroit  lui  faire 
injure  de  ne  pas  efpérer  de  lui  ce  qui  nous  eft 
nécefiaire  :  (  t  )  quel  défir  il  a  de  nous  exaucer  t 
il  nous  ordonne  de  lui  demander  ,  &  pourvu  que 
nous  demandions  bien,  il  accorde  tout  à  notre 
prière;  lui-même  nous  diûe  la  formule  de  re- 

3uéte  que  nous  lui  préfenterons ,  lui  -  même  nous 
onne  Ion  efprit  faint  pour  former  dans  nos  cœura 
les  gémilTemens  (}ui  le  touchent  ;  pour  nous  con- 
vaincre du  deflem  aii*il  a  de  nous  exaucer,  il 
nous  a  donné  fon  p  ^«f»re  fils ,  comment  ne  nous 
donneroit-il  pas  tout  avec  lui?  que  Dourroit-xL 
nous  refufer  après  nous  l'avoir  donné  r  qui  pro^ 
^iù  fiUo  non  pepercu,,.  quomodo  non  ethm  cum 
illo  omnia  nobis  donavît  ?  (  v }  Si  des  invitations 
fi  prenantes ,  fi  des  promdTes  fi  générales  £c  fi 
magnifiques  ,  fi  des  gages  fi  précieux ,  fi  une  vo- 
lonté fi  fincere ,  fi  un  pouvoir  fi  grand  ne  nous 
infpirent  pas  la  confiance  la  plus  ferme ,  qu'eft-ce 
donc  qui  pourra  déformais  nous  en  inlpirer  i 

Allons,  mes  fi-eres ,  faint  Paul  noui  y  exhorte, 
(  X  }  allons  avec  afllirance  nous  préfenter  devant 
lé  trône  de  la  grâce ,  &  nous  y  recevrons  la  mi- 
féricorde ,  nous  y  trouverons  le  fecours  des  grâ- 
ces nécefiaires  dans  nos  befoins;  adeamuf  trga 
cUm  fiduciâ  ad  tronum  gratùe  ,  at  miftricordiam 
confequamur ,  &  gra$iam  invtniamus  in  concilia 
oppoHunOé.  Allez-y  ,  pécheurs ,  6c  vous  y  recevrez 
le  pardon  de  vos  péchés;  allez- y  juftes,  ôc 
vous  y  trouverez  la  grâce  pour  faire  le  bien  & 
mériter  le  repos  du  iiiclt  a  venir  ;  allez-y ,  paa- 
^{t)Méth.;.    (y)  AdR9m.§.    (x)AdHé$h^7k 
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▼res  affligés,  veuves  «léfolées,  vous  y  trouvère» 
votre  confolatîon  ;  allez- y,  atnes  foibl<es  & 
aflaillies  de  tentations ,  vous  y  trouverez  les  for« 
ces  pour  vaincre  vos  ennemis  &  vous  renouveller 
dans  la  pratique  du  bien  ;  allons-y  tous  dans  des 
difpofitions  d'humilité,  de  ferveur  &  de  foi,  & 
alors  point  d'avantages  que  nous  ne  puiffioni 
nous  promettre  de  notre  prière  ;  vous  le  verrea 
dans   le  fécond  point. 

Second  Poinu 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  examiné  de  fuilc 
ce  que  le  lépreux  &  le  centenier  avoient  dit  à 
Jefns  -  Chriil,  les  fentîmens  avec  lefquels  ils 
-avoient  parlé  ;  nous  allons  voir  ici  ce  que  Jefus* 
Chrift  a  fait  pour  eux ,  &  comment  il  a  récom* 
penfé  leurs  difpofitions.  i^  U  guérit  le  lépreux 
de  fa  lèpre ,  &  le  ferviteur  dn  centenier  de  Ai 
paralyfie.  a**.  Il  inflruit  ces  deux  hommes  fur  le 
dogme  &  la  morale.  3^.  Il  touche  leur  cœur  de 
fa  grâce,  &  leur  annoïKC  qu'ils  preodfont  la 
place  des  en&ns  dans  le  rovaume  des  cieux; 
ainfi  il  accorde  à  leurs  prières  les  biens  du  corps  , 
ceux  de  Tefprit  &  du  cœur;  c'eft  ce  qu'il  acconi' 
dera  aux  nôtres,  quand  elles  reflemblerom  i 
celles-là. 

Jtfus  étendant  la  main  fur  îê  lépreux^  le  touche  , 
&  lui  dit  :  Je  le  veux,  foye!(  fi*'^'"'»  ^  /^  ^^P'^ 
fut  guérie  au  même  infiant  ;  conjefiim  mundata  eft 
Upra  eius^  Je(us  dit  encore  au  ce&turion  ^  AlU;^^ 
&  qu  il  vous  Joit  fait  comme  vous  ave\  crû ,  it 
fon  ferviteur  fut  guéri  à  la  mime  heure  ;  fanatus  efi 
puer  in  illd  horâ.  Que  ce  peu  de  paroles  montre 
bien  que  la  foi  de  ces  hommes  n'étoit  pas  vaine  » 
&  que  Jefus-  Chrift  poiTédoit  cette  puiflîmce  in^ 
iinie  qu'ils  vinrent  implorer  !  ce  Dieu  commande , 
iL  la  nature  o^it  à  rinftant  ;  il  veut,  &  ce  qa2 
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veut  sVxccute  fans  le  moindre  délai.  Il  n'a  pas 
encore  produit  au  dehors  Taâe  de  fa  volonté , 
que  la  lèpre  s'enfuit  déjà,  que  fes  taches  difpa- 
roiffent ,  &  que  la  peau   eft  rétablie   dans   ion 

Sremier  état.  Ce  grand  maître  de  la  nature  or* 
onne ,  &  fur  le  moment  le  paralytique  recou- 
vre Tufage  de  fes  membres  ,  la  maladie  n'eft  plus. 
Voilà  c^  qui  vous  prouve  ce  que  je  vous  difois  , 
que  les  maladies ,  oc  la  mort  à  laquelle  condui- 
lent  les  maladies  ,  font  dans  la  difpofition  de 
Dieu  ;  &  n'eft-ce  pas  ce  qui  condamne  la  con- 
duite que  vous  tenez  dans  vos  aiHidtions  }  on  fe 
plaint  ^  on  s'impatiente ,  on  murmure ,  &  on  ne 
fait  pas  attention  que  ces  plaintes,  ces  impa- 
tiences &  ces  murmures  attaquent  le  Seigneur 
même  ,  qui  fe  déclare  auteur  des  maux  dont  on 
eft  affligé  :  on  fouâfte  fans  patience,  fans  réfi' 
gnation;  &  on  n'entre  pas  dans  les  vues  de  la 
providence  qui  envoyé  aes  tribulations  pour  faire 
rentrer  en  foi ,  &  pour  mettre  notre  confiance  à 
l'épreuve  :  on  a  recours  aux  médecins  ,  on  épuife 
les  fecrets  de  l'art ,  on  fe  confume  en  dépenfe  ; 
&  on  ne  penfe  à  Dieu  qu'après  avoir  expérimenté 
que  les  lecours  humains  etoient  inutiles.  Ne  les 
négligeons  pas ,  j'y  confens ,  je  le  fouhaite  ;  la 
providence  les  a  créés  afin  que  nous  en  uflons; 
mais  auffi  prenons  garde  que  leur  efHcace  vient 
de  EHeu  »  que  c'eft  à  ce  grand  médecin  des  corps 
&  des  âmes  qu'il  faut  recourir  d'abord^  ôc  ouii 
faut  y  recourir  avec  une  entière  foumiffion  a  fa 
volonté. 

Pour  vous  en  convaincre ,  confldérez  la  manière 
dont  parle  le  lépreux;  il  ne  dit  pas  fimplement  ^ 
guérij/e^^moi,  mais  fi  vous  voulez  ,  parce  qu'il 
Içait  qu'on  demande  autrement  les  biens  du  corps 

Sue  ceux  de  l'ame  :  pour  ceux-ci,  il  aurok  ait 
bfolument.  Seigneur  ,  guériflfez-moi,  vous  k 
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pouvez ,  &  vous  le  voiilez  :  ouï  >  fe  crois  que 
vous  voulez  purifier  mon  atne  9  diffiper  Tes  téjsè- 
bres,  fortifier  fes  foibleffes ,  redrefler  fes  voyes,, 
&  la  eombler  de  vos  grâces.  Voilà  ce  qu  eût  dit 
le  lépreux,  s'il  eût  demandé  les  biens  de  la  grâce; 
mats  s'agit-il  de  biens  temporels ,  de  force  &  de 
fanté  ?  il  fçait  qu*on  peut  en  faire  un  bon  &  un 
mauvais  ufaee ,  que  fouvent  il  eft  plus  expédient 
pour  nous  de  vivre  dans  Taffliâion  que  dans  i^ 
confolations ,  6c  il  fe  réfigne  à  la  volonté  cte 
Dieu ,  il  ne  veut  fa  guérifon  qu'autant  que  Dieu 
la  juge  utile  à  fon  falut.  Seigneur  ^  dït-ïl  ^  fi  vous 
voulez  ^  vous  Douve^  me  guérir  ;  fi  vis^  potes  mt 
mundare  ;  diions  la  même  chpfe  dans  les  mala- 
dies &  les  peines  dont  notre  vie  eft  traverfée  , 
difons  avec  le  Seigneur  dans  le  jardin  des  olives  : 
mon  Père  ,  s'il  eft  pojjihle ,  que  ce  calice  pajfe  loî^ 
de  moi  ;  cependant  que  votre  volonté  fe  fyffe,  & 
non  la  mienne;  verumtamen  non  ficut  ego  volo^ 
fed  ficut  tu,  (  y  )  Oiii ,  mon  Dieu  9  je  fouftiets 
ma  volonté  à  la  vôtre ,  je  confens  de  demeurer 
dans  cet  état  de  foufirances  tant  qu'il  vous  plaira , 
ie  les  accepte  en  efprit  de  pénitence ,  je  tes  unis 
a  celles  de  votre  cher  fils ,  pour  les  fanâifier  & 
les  rendre  dignes  de  vous  être  offertes  cQmm^e 
un  facrifice  d'odeur  agçéablç..  F^ifons  fouvent 
des  aâes  femblables  de  résignation  ,  &  nous 
obtiendrons  ou  notre  guérifon ,  ou  le  don  de  U 
patience  &  des  confoiations  intérieures  infinir 
ment  plus  eftimables  que ,  la  fanté  du  corps, 
PreAiier  avantage  de  (a  prière. 

Un  bien  d'une  autre  efpéçf  ,  dont  nous  avons 
tous  un  grand  befoin ,  un  bien  que  nous  ne. pour 
vons  acquérir  de  nous-mêmes ,  un  bien  m  la 
poiTeffion  duquel  dépend  noue  falut  étemel ,  c'eft 
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u  connoifltnce  dei  vérités  du  falut ,  la  connoiC- 
ùnçt  de  Dieu  &  de  iès  myfleres ,  la  connoiiTance 
de  nos  devoirs  &  de  nous-mêmes  ;  or  cette  con- 
tooiflance  eft  un  fécond  avantage  promis  à  Uk 
prière ,  accordé  à  la  prière  des  penonncs  de  notre 
évangile.  Elles  demandent  des  guérifons  corpo- 
relles ,  &  par  furcrok ,  elles  méritent  que  Je/us* 
Chrift  les  éclaire  fur  les  objets  les  plus  impor- 
tais de  la  religion  ,  fur  fa  puiflance  ,  fur  les 
caraâeres  de  l'humilité  ,  for  la  foumiffion  aux 
jniniftres  de  Dieu ,  fur  Tobéiflançe  à  la  loi ,  for 
la  vie  étemelle  ,  fur  la  vocation  des  Gentils  ,  (ur 
la  réprobation  des  Juift.  Vous  pouvez  mériter 
les  mêmes  grâces  «  le  Sauveur  fe  plaît  à  les  com- 
muniquer dans  l'oraifon. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  fa  puiiTance ,  il  étend 
la  main  fur  lui ,  &  par  là  il  montre  qu'il  eft  au- 
defliis  de  la  loi  qui  défendoit  de  Iç  toucher.  C*eft 
9infi  que  dans  la  prière  il  découvre  fes  perfedions 
infinies 9  cette  puiffance  qui  étonne,  cette  jufHce 
qui  effraye ,  cette  miféricorde  qui  rafFure. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  l'humilité,  il  montre 
qu'un  de  fes  principaux  caraôcres ,  c'eft  de  cacher 
les  bonnes  œuvres  ,  &  n'en  laiflTer  voir  qu'autant 
<jue  l'édification  du  prochain  l'exige;  il  le  fait, 
en  lui  difant  de  bien  prendre  garde  de  ne  le  dire  à 
jperfonne  ;  vide ,  nemini  dixeris.  Il  vous  décou^ 
vrira  les  imperfeâions  &  les  foiblefles  de  votre 
ame ,  la  baileffe  de  votre  origine ,  le  néant  oîi 
vous  a  replongé  le  péché  ,  votre  infuâifance  pour 
la  grande  afl^re  de  votre  fahit ,  le  peu  de  bien 
que  vou^  faites  «  6C  le  foin  avec  lequel  vous 
le  faites  paroitre ,  &  celui  avec  lequel  vous  de* 
yriez  le  cacher. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  la  foumiflion  due  aux 
ininiftres  du  Seigneur  ^  il  lui  ordonne  d'aller  fe 
IROntr^  ait  prêtre^  à  qui  il  appartènott  de  juger 
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6c  là  lèpre  &*  de  fa  guérîfon  ;  vadc ,  oflendc  u 
facerdoti.   Il  vous  inltruira  fur  le  refpeft  &  la 

Î»rdfoiKle  vénération  que  vous  deve^  avoir  pour 
es  prêtres  de  la  nouvelle  alliance.  Si  Jefus-Chrift 
ordonne  qu'on  honore  les  miniftres  d'un  taber- 
nacle qui  n'étoit  crue  Tombre  du  nôtre ,  qu'exl- 
gera-t'il  à  l'égard  4e  ceux  qu'il  appelle  fcs  coad- 
juteurs  &  fes  ambafladeurs  r 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  l'obéiflance  à  la  loi , 
il  exige  de  lui  qu'il  offre  le  don  prefcrtt  par 
Moyfe,  c'eft-à-dire,  deux  paffereaux  vivans; 
offer  munus  quod  pracepit  Moyfcs  :  &  c'eft  dans 
la  prière  qu'un  miniflre  du  Seigneur ,  qu'un  ma- 
giitrat,  qu'un  homme  en  place  apprendra  à  gou- 
verner le  peuple,  chacun  félon  le  pouvoir  qui 
lui  a  été  donné  ;  c'eft  là  oîi.  faint  Thomas  nous 
dit  qu'il  puifoit  les  profondes  connoiflances  qu*il 
nous  a  laifTées  ;  c'eft  là  où  David  alloit  prendre 
fes  dernières  réfolutions  ;  confilium  mcum  jtiftifi^ 
cationes  tua  :  c'eft  là  où  les  hommes  véritable- 
ment chrétiens ,  vont  prendre  <Jes  leçons  de  pru- 
dence dans  les  occafions  où  la  prudence  humaine 
cft  fans  reflburce  ;  c'eft  là  où  une  jeune*  per- 
fonne  incertaine  fur  fon  état ,  connoît  les  de(^ 
feins  de  Dieu  fur  elle  ;  c'eft  ïk  où  des  chefe 
de  famille  trouvent  des  principes  de  gouverne- 
ment 9  que  les  livres  &  les  inftruâions  ne  leur 
avoient  pas  appris  :  c'eft  là ,  en  un  mot ,  &L  ce 
mot  eft  de  r^potre  faînt  Jean ,  c'eft  là  où  Von€iion 
du  fils  de  Dieu  ^nfeigne  toute  chofe  ;  unffio  ejus 
doc€t  vos  de  omnibus. 

Il  inftruit  le  lépreux  fur  la  vie  future  ;  il  ajoute , 
que  cela  leur  fervira  de  témoignage  ;  in  tejlimonium 
illis.  Or  que  veulent  dire  ces  mots  ?  ils  ne  figni- 
fient  pas  feulement  que  la  démarche  du  lépreux 
prouvera'  aux  prêtres  que  Jefus  obferve  la  loi  &  U 
lait  obferver ,  ou  qu'il  ne  les  prive  pas  de  l'honneur 
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qui  eft  dû  à  leur  caraâere  ;  mats  qu'il  veut  qu'ils 
foient  eux-mêmes  informés  de  fa  toute- puîfFaftce  : 
mais  que  ce  miracle  dépofera  contre  eux  au  jouir 
du  jugement  s'ils  n'y  croyent  pas.  Il  vous  indniira 
donc  aufli  fur  votre  éternité ,  fur  le  néant  de  ce 
mortdç  dont  il  vous  détachera ,  &  fur  les  beau- 
tés du  ciel  où  il  élèvera  votre  cœur. 

Il  inAruit  le  centenier  fur  la  vocation  des  Gen- 
tils ,  en  lui  difant  &  4  la  multitude  qui  le  fuit , 
que  plufimrs  viendront  iT orient  &  d'ocfident  ^  & 
auront  place  dans  le  royaume  des  deux  avec  Ahra-^ 
ham  ^  Ifaac  &  Jacob.  Que  fignifient  c^n  ef{i^t  ces 
paroles,  finon  ce  que  les  perès  y  ont  vu,  cpi'il 
viendroît  dé  tous  les  coins  de  la  terre  une  mul- 
titude innombrable  de  Gentils,  former  TEglife 
de  Jefus-Chrift ,  appelléc  le  royaume  des  cieux  ? 
Il  vous  inftruira  donc  auifi ,  ÔC  vous  marquera  la 
reconnoiflance  dont  vous  devez  être  pénétrés  en 
vous  montrant  l'état  de  gentilité  d'où  vous  avez 
été  tirés ,  &  les  avantages  de  celui  auquel  il  vous 
a  appelles.  Enfin  il  annonce  la  réprodiation  des 
Juin ,  il  déclare  que  les  enfans  du  royaume  (eront 
jettes  dans  les  ténèbres  extérieures ,  c'eft-à-dire  , 
dans  l'enfer  appelle  les  ténèbres  extérieures  :  &  il 
vous  inftruira  fur  la  févérité  de  fes  jugemens ,  ea 
vous  montrant  que  s'il  a  ainfi  traité  une  ni^tiofi  qui 
lui  étoit  chère ,  il  n'eft  point  de  châtiniens  ^ue 
vdus  ne  deviez  attendre  pour  vos  péchés. 

Prions  donc ,  mes  chers  frères ,  coiffultons  dans 
la  prière  ce  grand  maître  djes  cœurs,  qui  a  fonSége 
dans  les  cieux  ;  quelqu'un  de  vous  efl-il  dans  la 
trifteffe  &  hors  d'état  de  prendre  unçréfplutiQnî 
triftatur  aliquis  veftrûm,  dit  faint  Jacques  ?  (,z) 
qu'il  prie  pour  diffiper  lés  nuages  qui  ofbfquent 
ia  raifon  :  eft-il  dans  la  joye  i  aquo  an'imo  fft  ? 
qu'il  prie  encore ,  de  peur  que  la  diffipatrôn  ^ 
.   (  ï  )  Jae*  /• 
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lai  fafle  commettre  quelque  imprudence,  qu'il 
chante  des  pfeaumes,  des  cantiques  fpirituels  ôc 
non  des  chanfons  profanes ,  qui  font  une  effufion 
ordinaire  de  la  faune  joye  du  monde.  Quelqu'un 
îgnore-t'il  les  myfteres  &  les  devoirs  de  la  re- 
ligion ?  quelqu'un  n*a-t'il  pas  les  connoiiTances 
necefTaires  dans  fon  état  ?  quelqu'un  manque-t'il 
de  cette  fagefle  qui  vient  d'en -haut»  de  cette 
fagefle  que  faint  Jacques  appelle  chafte^  amie  de 
la  paix ,  { a  )  modérée  ,  équitable  &  docile  ,  cette 
fagefle  qui  compatit ,  qui  ne  juge  point  ,  qui  ejl 
prête  à  tout  bien  ?  Qu'il  la  demande  à  Dieu ,  qui 
dorme  à  tous  libéralement  fans  reprocher  /es  dons  ^ 
&  elle  lui  fera  donnée.  Mais  qu'il  la  demande  avec 
foi,  qu'il  la  demande  fans  aucun  doute  ^  ou  quil 
ne  s  imagine  pas  qu'il  reçoive  quelque  chofe  du 
Seigneur^  parce  que  celui  qui  doute  non-feulement 
de  la  puifTance  du  Seigneur,  non-feulement  de 
la  vérité  de  fes  promefTes ,  mais  de  fa  miféricorde 
9i  regard  du  plus  grand  pécheur ,  efl  femblable  aux 
flots  de  la  mer ,  il  n*o0tiendra  pas  plus  ce  qu'il 
demande  j  il  n'arrivera  pas  plus  au  port  ver$ 
lequel  il  tend ,  qu'un  vaifTeau  agité  par  la  tempête  , 
&  emporté  çâ  &  la  par  la  violence  du  vent.  (  b  ) 
£n  enet,  qu'eft-il  arrivé  aux  plus  grands  fervi^ 
teurs  de  Dieu  quand  ils  ont  manqué  de  cett^ 
confiance  que  demande  ici  l'apôtre  ?  Moyfe  , 
l'ami  de  Dieu ,  frappe-t'il  le  rocner  avec  quelque 
défiance  ?  en  punition  il  n'entre  point  aans  la 
terre  promife.  (c)  Saint  Pierre  ^marchant  fur  les 
eaux  entre-t'il  dans  un  fentiment  de  crainte  lorf- 
gjj'il  s'apperçoit  de  la  violence  des  vents  ?  Jefusr 
Chrift  l'en  reprend  févérement  après  avoir  permis 
qu'il  commençât  à  enfoncer  dans  l'eau.  Un  démon 
quipofiedoit  un  enfant  ne  pût-il  être  chaiTé  par  les 
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oifciples  ?  c*e(l  qae  leur  peu  de  foi  les  rendott 
réprehenfibles  aux  yeux  du  Seigneur  ;  de  là ,  me» 
frères,  quelles  conféquences  tirerons-nous  pour 
notre  édification?  que  fans  la  foi  nous  a'obte^ 
nons  rien ,  qu'avec  la  foi  nous  obtenons  les  biens 
du  corps  &  ceox  de  l'efprit  ;  enfin  nous  obte* 
nons  ceux  du  cœur ,  ceux  de  la  grâce  fanâifiante 
£c  de  la  gloire  étemelle ,  qui  font  les  feuls  biens 
que  le  cœur  putfle  défirer  :  c'eft  ce  que  noui 
pouvons  encore  prouver  par  notre  évangile. 

La  lèpre  de  Tun  des  malades  dont  il  eft  parlé 
fut  purifiée ,  l'autre  fut  guéri  de  fa  paraly fie  :  or 
fuivant  faint  Chiylofiôme  &  fuivant  ïaint  Ma* 
tkieu  mime  ,  dans  le  chapitre  que  nous  expli- 
quons ,  les  guérifons  corporelles  fignifioient  la. 
guérifon  fpirituelle  des  âmes.  Ainfinous  pouvons 
croire  que  ces  hommes  devinrent  juftes  s'ils  ne 
l'étoient  déjà.  Un  antre  avantage  que  leur  prière 
leur  procura,  c'eft  la  promefle  de  la  vie  éter- 
nelle. L'évangélifte  dit  que  Jefus  entendant  la 
prière  du  centenier  ,  déclara  que  plufieurs  rien' 
droient  décrient  &  £  occident ,  &  auroient  place 
dans  le  royaume  des  deux.  Qui  ne  voit  dans  ces 
paroles  cpie  non>feulement  la  prière  de  cet  offi- 
cier,  mais  tomes  celles  qui  hii  reffembleront ,  au- 
ront pour  récompenfe  le  royaume  des  ckûx  ?  un 
mot  ae  fatnt  Paul  va  achever  de  vous  convaincre 
fur  cette  dernière  réflexion.  La  piété,  écrit-il  k 
ion  cher  Timothée ,  entendant  par  là  (d)  la  vertâ 
d'oraifon  ,  lapiétiejl  utile  à  tout^  elle  nous  affuH 
la  vie  pré  fente  &  la  vie  future  :  la  vie  préfente , 
&  conunent  cela,  mes  n-eres,?  c'eft  que  la  vie 
préfente  de  Tame  confifte  dans  une  foi  foutenue 
de  Tefpérance ,  &  animée  de  la  charité  ;  telle  eft 
la  vie  du  jufte  ;  jufius  ex  fide  vivit  :  (  e)  or  une 
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prière  bien  faite  produit  en  nous,  nourrit '&  per» 
teâionne  en  nous  ces  grands  fentimens  de  reli- 
gion ;  les  fentimens  d'une  foi  vive ,  en  élevant 
nos  penfées  vers  le  ciel ,  en  nous  y  montrant  un 
Dieu  rémui^rateur  de  la  vertu ,  un  Dieu  ven^ 

feur  du  crime,  un  Dieu  qui  protège  les  fbibles» 
L  qui  humilie  les  orgueilleux  ;  les  fentimens 
d'une  douce  confiance,  en  nous  fisdfant  aimer 
Dieu  comme  un  père  tendre ,  un  père  plein  de 
miféricorde ,  comme  le  meilleur  de  tous  les  pères  ; 
les  fentimens  d'un  amour  parfait ,  par  les  deman- 
des que  nous  faifons ,  que  Le  nom  de  Dieu  foie 
fanâifié,  qu'il  régne  dans  to,us  les  cœurs  ,  &que 
ià  volonté  ie  faSe  fur  la  terre  comme  dans  les 
cieux.  Voilà  comme  la  prière  nous  afliire  la  vie 
de  la  grâce» 

Comment  nous  aflure-t'eile  encore  la  vie  éter^f 
nelle  ?  ce  n'eft  pas  feulement  en  ce  fens  que 
c'eft  une  bonne  œuvre ,  &  que  Dieu  récompenfe 
dans  le  ciel  tout  le  bien  qui  fe  fait  en  état  de 
grâce  pour  Famour  de  lui ,  mais  c'eft  par  cette 
grande  raifon  que  c'eft  à  la  pnere  que  Dieu  atta- 
che le  don  de  perfévérance*  Il  y  a,  dit  faint 
Aueufiin,  certaines  grâces  que  Dieu  nous  a  pré-* 
parées  avant  que  nous  les  demandaffîons ,  par 
exemple ,  la  vocation  à  la  foi  ;  mais  il  en  eu, 
d'autres  comme  le  don  de  perfévérance ,  qù}  ne 
{ont  accordées  qu'à  nos  prières ,  c'efi  à  elle  qu'il 
eft  réfcrvé  de  nous  procurer  la  dernière  de  toutes 
les  gracçs ,  la  grâce  la  plus  grande ,  la  plus  né^ 
ceflaire  pour  notre  éternité  bienheureufe,  la  grâce 
fiins  laquelle  toutes  les  autres  ne  iêrviront  à  ^eii. 
pottr  notre  folut,  &  peut- être  beaucoup  à  aug- 
menter notre  malheur  éternel  ,  parce  qu'elles 
nous  auront  tendus  plus  coupables.  Le  précieux 
avantage  de  la  prière  ! 
E^nfyip  elle  eft  utile  ^  tout ,  pour  nous  &  pour 
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«otre  prochain ,  pour  les  juftês  &  pour  les  pé- 
cheurs ,  pour  les  vivans  &  pour  les  morts ,  pour 
le  corps  &  pour  Tame,  le  temporel  &  le  Ipirî- 
tuel ,  le  tems  &  Téternité  ;  elle  eft  en  un  fens 
plus  puiflante  que  Dieu  même ,  elle  fait  fur  fon 
cœur  une  douce  violence  de  laquelle  il  ne  peut 
fe  défendre.  Moyfe  le  prie  de  fufpendre  l'arrêt 
de  mort  porté  contre  les  hébreux  dans  le  àéfert , 
'&  Dieu  empêché  par  Moyfe,  prie,  pour  ainfi 
dire ,  fon  ferviteur  de  lui  permettre  d*exterminet 
fon  peuple  à  ^ui  il  efl  enfin  comn>e  obligé  de 
donner  la  vie  ;  (  f  )  Jofué  prie  ,  &  Dieu  docile 
à  la  voye  d'un  homme  confent  que  le  foleil  foit 
arrêté  dans  fa  courfe  ;  (  g  )  le  prophète  Elie  prie , 
8c  pendant  trois  ans  &  demi  il  ne  tombe  pas 
une  feule  goutte  de  pluye  fur  la  terre.  Il  prie 
dé  nouveau,  &  cet  homme  femblable  à  nous  , 
fujet  comme  nous  aux  miferes  de  la  vie ,  ouvre 
les  cataraâes  des  cieux  qui  donnent  eniîiite  à  la 
terre  une  pluye  abondante  ;"  (  h  )  Timpie  Achab 
prie  dans  des  fentimens  de  pénitence ,  &  Dieu 
révoque  les  malédiâions  prononcées  contre  fâ 
perfonne  ;  (  i  )  on  diroit  mêjpe  par .  la  manière 
dont   il  parle  à  Elie   fon  prophète,   qu*il  s'en 

tlorifie  ;  les  trois  enfans  dans  la  foùrnaife  prient, 
L  lé  feu  oubliant  fon  aôivité,  leur  permet  de 
fê  promener  &  de  bénir  Dieu  au  milieu  de  ces 
flammes;  faim  Etienne  prie  ,  &  Saul  de  perfé- 
cuteur  devient  un  apôtre  zélé;  fainte  Monicpie 
prie ,  &  Âuguflin ,  auparavant  ennemi  de  la  grâce , 
en  devient  le  difciple  &  le  défenfeur  le  plus  zélé. 
Je  vous' le  demande  à  préfent,  douterez  -  vous 
encore  de  la  force  &  de  la  vertu  de  la  prière  ? 
douterez  -  vous  encore  que  par  fon  moyen  vous 
puiffiéz  obtenir  tout  ce  dont  vous  avez  befoin  , 
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ks  bkns  du  corps ,  les  biens  de  refprit  &  du 
coeur  } 

Je  preffens  ici  ce  que  vous  pourriez  me  dire  de 
l'inefficacité  des  prières  que  vous  avez  faites  juf- 
qu'aujourd'hui ,  des  diflraâions  qui  vous  trou- 
blent ,  <ies  fécherefles  que  vous  éprouvez ,  des 
dégoûts  qui  vous  en  éloignent  ;  mrmontez  -  les 
ces  dégoûts  en  ne  relâchant  rien  de  vos  exercices 
ordinaires  de  piété ,  fouffrez-les  avec  patience  ces 
féchereffes ,  &  plaignez- vous  tendrement  a  Dieu  de 
la  longueur  de  fes  abfences  ;  rejettez-les  ces  diftrac- 
tions ,  âc  vivez  dans  le  plus  grand  recueillement 
qu'il  vous  fera  pofliWe  ;  perfévérez-y  dans  ces 
prières  ,  &  emportez  par  votre  importunité  ce 
que  vous  n'obtenez  pas  d'abord  :  voilà  ce  qu'il 
iuffitde  vous  dire  aujourd'hui  ^  puifqu'îl  fe  préfen- 
tera  encore  plus  d'une  occafion  de  vous  parler  de  la 
prière.  Ce  que  je  dois  ajouter  ici  à  votre  honte 
&  à  la  niienne ,  c'cft,  mes  frères ,  qu'il  eft  bien 
fiirprenant  que  nous  prions  (i  rarement,  &  que 
nous  donnions  fi  peu  de  tems  à  la  prière.  Nous' 
fommes  dans  un  continuel  befoin  des  fecours  du 
Seigneur  pour  notre  corps  ,  pour  fa  conferva-" 
tion,  fa  ianté,  fa  nourriture,  fon  habillement; 
pour  notre  ame ,  pour  fufage  de  fes  facultés  , 
pour  faire  le  bien  &  fuir  le  mal  ;  en  un  mot  ,- 
point' de  n\oment  dafns  la  vie  4  point  d'aâk^ns 
pour  hauelle  nous  n'ayons  befoin  de  D^U^  & 
a  peiné  lui  difons-nous  quelques  pHercs  à  la  hâtfr 
foir  &  matin.'  Ce  que  je*  dois  ajouter,  c'eft  qu'il 
eft  bien  fûrprenant  ^ue  nous  foyons  perfiiadéi 
de  la  majèfté  fuprême-de  celui  que  nous  prions-; 
&  qpe  nous  ayons  le  cœur  fi  peu  humilié ,  cpi^' 
nous  ofions  paroître  devant  Dieu  comme  nous 
«'oferi,0ns  paroître  devant  un  grand  de  la  terre  : 
ce  que  je  d'oiis  ajoûkr  ,*  c*eft  qu'il  eft  furprenant 
que  nous  demandions  les  grâces  les  plus  précïeu- 
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les  avec  une  tiédeyr  oui  tient  de  l'înditfiéfeiice  « 

2UÎ  va  jufqu'à  l'oubli  ae  ce  que  nous  detnandons* 
)ieu  qui  réprouve  le  facrifice  des  lèvres  s'il  n'eÂ 
joint  à  celui  du  coeur ,  comment  n'a-t*il  pas  encore 
puni  notre  témérité  ?  ne  feroit^ce  pas  de  là  que 
viendroient  les  aridités  dont  nous  nous  plaignons  } 
ce  que  je  dois  ajouter,  c'eft  qu'il  efl  bien  éton- 
nant oue  Dieu  n'ait  rien  omis  pour  nous  exhor^* 
ter  à  la  confiance ,  &  que  nous  prions  fans  foi 
&  fans  efpérance  de  devenir  meilleurs  ,  fouvent 
fans  défirer  aucune  grâce  en  particulier  y  fans  def> 
ièin  de  profiter  ;  mais  par  coutume ,  par  bien* 
féance ,  parce  qu'il  en  coûteroit  encore  pour  re- 
noncer à  ce  relie  de  religion. 

Ne  font -ce  pas  là,  mes  frères,  les  di(pofi« 
tions  dans  lefquelles  vous  avez  prié  ?  comparez-^ 
les  avec  celles  de  Jefus-Chrilt  dans  le  jardin 
des  olives  ,  &  comprenez  l'extrême  différence 
qu'il  y  a  entre  vos  prières    &  les  fiennes  :  il 

foufTe  vers  le  ciel  de  grands  cris ,  dit  faint  Paul  j 
k)  &  à  peine  ouvrez -vous  les  lèvres  pour 
bénir  le  Seigneur  ;  il  ne  fe  préfente  à  Dieu  fon 
père  au'avec  un  efprit  d'adoration ,  &  vous  vous 
y  prefentez  avec  un  orgueil  pharifaïque  ,  & 
comme  des  hommes  à  qui  rien  ne  manque ,  parce 
qu'ils  font  pleins  d'eux-mêmes;  fon  cœur  eft 
attendri  jufan'aux  larmes ,  &  le  vôtre  n'eft  tou- 
ché, ni  de  ta  crainte,  ni  de  la  confiance,  ni  de 
la  douleur,  ni  des  autres  pieux,  fentimens  mie 
vos  lèvres  expriment.  Qu'ont -elles  donc  été 
vos  prières  devant  Dieu  ?  qu'ont  -  elles  été 
pour  l'ordinaire  que  jpienfonge ,  qu'hypocrifie» 
que  péché? 

Voilà,  Seigneur,  ce  que  nous  fomtnes  obligés 
de  reconnoitre,  nos  prières  ont  befoin  du  même 
pardon  qu'elles,  fembloientfoUiciter  pour  d'autres 
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fautes  ;  y?  vous  voule^,  vous  pouve^  nous  purifier 
de  toutes  Gèlles  ^e  nous  avons  jamais  commi^s  ; 
nous  vous  le  demandons  par  les  mérites  de  celui 
Que  vous  exaucez  toujours  :  dites  ^  le  ^  &  éCuru 
feule  parole  nos  ames' feront  parfaitement  guéries 
de  leurs  péchés  d*orgueil  ^  de  tiédeur ,  ÔC  de  dé* 
fiance  dans  la  prière  :  elles  le  feront  de  leury 
fbiblefles  Ôc  de  leurs  mauvaifes  inclinations  ;  elles 
le  feront  de  toutes  leurs  maladies  fpirituelles. 
Infpirez-nous ,  ô  mon  Dieu ,  ces  fentimens  d'hu- 
milité, de  ferveur  &  de  confiance,  dont  vous 
nous  donnez  aujourd'hui  ^exemple  ;  accordez  à  ces 
difpofltions  les  biens  du  corps,  de  Tefprit  &  dit 
cœur,  &  fur -tout  la  ei^ace  de  la  perfévérancc 
&  la  vie  éternelle  :  c'eft,  mes  frères,  ce  que  je 
vous  fouhaite,  au  nom  du  Père,  &  du  fils,  6c 
du  fiiint  Efprit.  Ainfi  foit-il. 

EVANGILE 

.  du  IV.  Dimanche  après  l'Epiphanie. 
Math.  8. 

T7  ^  ^f  tems-là^  Jefus  entra  dans  une  barque  ^ 
aL  étant  accompagné  de  fes  difciples.  Et  aujji't^t 
H  s* éleva  une  fi  grande  tempête,  que  la  barbue  étoie 
^owueree  de  flçts  ;  &  lui  cependant  dormait.  Alors 
fes  afciplei  s*^approcherent  de  lui,  &  réveillèrent  ^ 
en  lui  difant  :  Seigneur  y  fauve^' nous  y  nous  périf^ 
fons.  Jefus  leur  répondit  :  Pourtmoi  êtes-'vous  ainfi 
timides  ^  hommes  de  peà  de  foi  t  Et  fe  levant  en 
même  tems  ^  il  commanda  aux  ventk  &  À  la  mer 
de  s'appaifir ,  &  il  fe  fit  un  grand  calme.  Alors 
ceux  qui  étoient  préfens  furent  faifis  d'étonnement , 
^  ils  difoient  :  Quel  efl  celui  -  cl  à  qui  les  vents 
^  la  mer  obéijfent? 

Tarn.  /•  X 
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LEs  Pères  de  l'Egïife  ont  en  i  mes  frères  J 
fur  cette  tempête  myilérîeiife  de  mitre  éiran* 
giie  y  des  petifées  diSéreûtes  ,  qui  peinrent  toutes 
nous  édiner  &  nous  inflruire  ;  les  uns  y  ont 
apperçû  l'knage  de  l'E^ife  de  hCùs-<ZhTA  far  la 
terfe ,  &  fuivant  cette  idée ,  ils  nous  6nt  dit  que 
cette  mer  figni£oit  le  monde  &.  fes  pmfiances 
foulevies  contre  la  religion  ;  que  cette  barque 
étoit  rEglife  ,  que  Voû  peut  connarer  à  tme 
baroue  >  par  rapport  anx  daAgers  (^'ellei{>rouTe , 
quoique  d'a^leitrs  ttès-aftiréd  de  ne  périr  jamais  ; 
que  les  pécheurs  qur  coàdùifent  la  oarqué  i  mar- 
qooient  les  apôtres,  \et  dtfciplies,  8c  ces  tnktiP 
très  du  Seigneur ,  qui  foftt  chs^gés  du  dépôt  dé 
la  foi,  ôc  du  foin  de  vos  am^s  ;  aue  les  vents 
^toient  rimase  des  (ferres  ^  des  perfé^tftiohs  ,  da 
fchifme ,.  de  f  héréfie ,  qui  ont  affligé  l'E^Ufe  dans 
tous  les  tems.  Cefl  f  éxpHcâdort  qtfe  iaint  Clé* 
ment  Pape  donitoit  de  cet  endroit  ae(  T.étslngilf  ; 
&  la  conféquence  qu^l  en  tiroit ,  eft  que  tous 
les  fidèles  ne  peuvent  aflez  prier  pour  l'Eglife , 
yotir  laÉ^  paix  de  TËg^e  au^dedanfs  o£  au^derhors , 
pour  l'extirpation  du  febèfme  &  l'extinâion  de 
Fhétéfie.  En  effet  ^  nies  frerès ,  qu'eft-<e  qui  con- 
tribue le  plus  à  notre  falut ,  c^e^la  paix  qui  nou» 
permet  de  lou^r  tran^tllemént  k  iTomdeDieuf 
àue  la  paix  qut  éloi§ne  de  nos  jeux,  tous  ces  dé- 
Kxrdres  da  cruauté,  d^injuâîce,  d'icdpureté»  dé 
ppoÊmatiOn ,  de  ^nfenafens  ^  de  bla^hémes  qu» 
mivent  le  fléaii  de  la  g«i6rre  ?  d'oii  tirons- aons< 
les  plus  grands  ^eeur»  de  ngtre  ialut ,  (WioiV  dt 
H  piété  &  des  lumières  des  miniAres  dô  Jefiis- 
Ckrift  ,  attachés  à  la  faîne  doârkie ,  &  à  TEglife 
''qui  eft  la  colomne  de  la  vérité  i  Ce  n'eft  donc 
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t»â$le  féul  intérêt  de  TEglife  &  cte  M5  frères^ 
€*eft  le  ndtre,  qui  demande  de  nous  que  nous 
nous  alDigioiis  des  maux  derEglife ,  &  que  nous 
Tentions  cent  de  nos  fireres  comme  les  nôtres 
propres  ;  mus  nous  ne  pouvons  nous  arrête^ 
plus  lone'-tems  à  cette  penfée. 

Celle  des  aàtres  Pères  eft ,  que  la  nier  figure  k 
monde  femblable  à  une  mer ,  par  le  mouvement 
perpétuel  où  font  les  hommes  »  fie  plus  encore 
par  les  dangers  aufquels  on  y  eft  ecporé.  La  bat^ 
que  fignifie  notre  ame  ;  les  vents ,  les  tcnutions 
qui  Tattaquent  ;  les  âots ,  les  périls  oii  elle  fe 
trouve  expofée  }  le  fommeil  de  Jefus-Chrift ,  l'af- 
foupifTement  de  notre  foi  ;  fon  réveil,  la  viva« 
cité  de  cette  foi  qui  fe  i^nime  à  la  vâe  du  danr 
eer  j  c*eft  l'interprétation  que  nous  lifans  dans 
faint  Auniftin  fur  le  ofeaume  vingt -cinquième; 
&  dans  laint  Chryfomme  fur  notre  évangile  » 
c^eft  celle  à  laquelle  je  m'attacherai  dans, cette 
inftruâion* 

Ce  monde  eft  nôn-ièulemént  un  exil  ^  mais 
im  pays  ennemi  par  rapport  à  nous  ;  nous  y 
femmes  environnes  d'ennemis  de  toutes  parts  ; 
ces  ennemis  le  (ont  de  nos  «tmes  bien  plus  que 
de  nos  corps  ;  quel  intérêt  n'avons-nous  pas  de 
connoitre  leurs  forces ,  leurs  artifices  ,  leurs  mar- 
ches .  $c  la  manière  dont  ils  atuquem  ?  quel 
intérêt  n'avons*nous  pas  d'âq)prendre  les  moyens 
de  réfifter  à  leurs  forces ,  d  éluder  leurs  artifi* 
ces  ^  &  de  les  tromper  dans  leurs  yoYe%  i  quel 
intérêt  n*aTons-nous  pas  de  fçavoir  les  defleins 
àe  Dieu  qui  permet  la  tenution  ^  afin  de  pour 
voir  y  entrer  ^  &  par  là  de  fanâifier  nos  com- 
bats ?  C*eft  fur  tous  ces  points  intéreffans  de  la 
l^ligîon  que  je  vous  entretiendrai  aujourd'hui  & 
le  premier  Dimanche  de. Carême. 

Aujourd'hui  vous  verrez  d'abord  pourquoi  nous. 
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lontmes  tentés ,  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier 
point. 

'  J'ajouterai  enfiiite  comment  il  faut  réiifter  à  la 
tentation,  ce  fera  le  fujet  de  mon  fecond  point. 
.  Commençons  par  remercier  ici  le  Seigneur  de 
la  grâce  qu'il  va  nous  faire  ;  ÔC  afin  de  ia  mériter, 
difons^lui  avec  David  :  béni  fou  U  Seigneur  mon 
Dieu^  qui  apprcndra^  à  mes  mains  à  tomba ttre,  & 
û  mes  doigts  à  faire  la  guerre  ;  benediflus  Dami^ 
fins  Deus  meus ,  qui  docet  manus  meas  ad  pralium  ^ 
é*  digitos  meos  ad  bellum.^  (  a  ) 

Premier  Point» 

Avant  d'entrer  dans  Texpliciition  des  vues  que  le 
Seigneur  fe  propofe  en  permettant  la  tentation , 
il  eft  bon  de  connoîtré  ce  que  c'eft,'&  ce  que 
fignifie  le  terme  de  tenter ,  qui  fe  trouve  fi  fou- 
vent  dans  les  Ecritures.  Ce  mot ,  tenter,  peut  fc 
prendre  en  deux  fens  différens  ;  ou  pour  éprou- 
ver, fonder,  chercher  à  découvrir  quelèue  chofe, 
bu  pour  porter  au  péché  ;  &  c'eft  aans  cette 
lèconde  ugnification  que  le  démon  eft  appelle 
tentateur  dans  l'évangile. 

Suivant  ces  différentes  notions,  vous  voyez 
que  Dieu ,"  les  hommes  &  le  démon  peuvent 
nous  tenter.  Dieu  le  peut,  en  nous  abandon- 
nant à  dé  violentes  épreuves  ,  en  nous  ordon- 
nant des  chofes  difficiles  ,  en  nous  laiiTant  dans 
]4es  occafions  dangereufes ,  qui  nons  feront  con- 
noîtré notre  attachement  pour  fon  fervice ,  &  eii 
iious  fufdtant  des  travérfes  &  des  afRiâîohs.  C'eft 
^infi  que  Dieu  tentoit  le  chafte  Jofeph ,  lorfqu'il 
pçrmettoit  qu'il  fût  fortement  fôllicité  par  la 
Hemme  de  Putiphar  ;  c'eft  ainfi  que  Dieu  tentoit 
Abraham,  en  lui  commandant  d'immoler  foa  fils 
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unique  »  l'objet  de  fa  tenarefTe  :  c'eft  ainfi  que 
Dieu  tentoit  fon  peuple ,  lorfqu'il  lui  faifoit  pleu- 
voir de  la  manne  en  ab<>ndaAce  ,  pour  éprouver 
s'il  en  uferoit  félon  qu'ij  lui  avoit  ordonné  ^  & 
c'eft  encore  ainfi  qu'il  le  tentoit ,  en  le  faifaot 
marcher  dans  le  défert  pendant  quarante  ans.  . 

Les  hommes  peuvent  fe  tenter  &  fe  tentent 
les  uns  :  les  autres  ;  quelquefois,  pour  une  bonne 
fin,  comme  quand  la  reine  de  oàba  vint  tenter 
Salom<»i,  prefque  toujours  pour  une  mauvsûfe 
fin ,  ou  pour  furprendre*&.  pour  nuire  ,  ou  pour 
fi^Iliciter  au  mal  &  porter  au  péché.  N'eK^-ce 
pas:  là  à  quoi  tendent  jeur^  exemples  &  kurs 
diicocirs  ,  leurs  douceurs  j&L  leurs  perfécutions  » 
leurs  ptomeffes  ôc  le»>rs  menaces  ?  que  trouve? 
t'on  fMîur  l'ordinaire  .en  -tflut  cela  qui  porte^  au 
bien? 

Les  hommes  fe  tentent  encore  eux-mêmes  en 
ce  feus  9  que  depuis  le  péché  de  nos  premiers  pa- 
ïens il^  régne  en  nos  membres  un  funelle  penchant 
vers  le  niai  ,r5ine  inclination  vicieufe  dont  nous 
fomentom  JeS  défirs.  par  trop  dé  .ménagemens 

Î>ouc  nous , .  au  lieu  de  les  réprimer  avec  toute 
a  févérité  de  l'évangile, 

.  Enfin,  Içdémop  nous^'tente^  &  chaque  fois 
qu'il  mwfts  tente , c'^ft  pournous  porter  au  pécbé. 
Ainfi  il  faut  reconnoitre.  trois  principes  des  ten-r 
tations  qujnous  portejji  au  péché  ; ,  la  coricùpif-r 
cence^  qui  excite  en  nous:  des  mouvemens:  dérér 
glés  \  le  monde»  qui.nQus.féduit  par/e^  con&ils* 
les  exemples  &  fes  maximes ,  &  tous  les  objets 
qu'il  préiente  à  nos  fens  t  le  démon ,  à  qui  Dieu 
p^çmet  d'irriter  nPtr^, convpitife >  d'agir. Igrnoxre 
imagination  &  fiir  nojtre  .çprps ,  de  mettre  devant 
nous  des  pièges  dont  M  nous  dérobe  la  vue,  6c 
ob  nous  rifquons  d'étfe^pris  -à  chaque  inftant. 
Jejs  font  Içs  ennemis  qUQ  sious  avons^  à  oom*- 
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battre ,  telle  eft  ta  ^erre  aoe  nous  avons  ii  foiH 
tenir  :  quelle  fin  Dieu  le  propofe-t'il  en  li 
permettant  ^  quelle  vue  le  démon  a-t'il  en  nous 
la  £aifant,  c'eft  ce  que  Texplication  de  notre 
évanf^ile  va  nous  faire  comprendre. 

Je/us  itsnt  tntré  dans  la  barque ,  accompagné  d€ 
fis  difciples^  aujfi'tôt  il  s*élêva  une  fi  grande  um^ 
fite ,  que  la  karque  étoit  eouvette  de  flots  ;  &  ecd 
motus  fàBus  eft  méÊenus  in  mari ,  ita  ut  natncula 
êperiretur  fluéUbus.  Saint  Chrifoft6me ,  dans  Tho* 
inélie  qu'il  a  &ite  fur  cet  évangile  ,  dit  que  Dieu 
permit  cette  tempête ,  pour  former  fes  apôtres  k 
deux  vertus  «  k  rhumilité  &  à  la  confiance  \  ut 
4d  utraqut  eos  erigeptt  :  k  la  confiance  ,  en  les 
accoutumât  aux  périls  oà  ils  dévoient  être  fl  foQ< 
vent  expoâ^  dans  la  fuite  ^  &  adkoc  quddînperieulis 
non  ftupejcerent;  &  à  rhumilité ,  en  les  accoù* 
fumant  à  recevoir  les  honneurs  qu'on  leur  ren- 
droit  avec  tous  les  fentitnens  de  la  modération 
chk'étienne  ;  &  sd  hoc  oabd  in  konorikus  modersudt 
ft  autument;  Jefus-Cnrift  avoit  retenu  fes  apôtres 
auprès,  de  lui  après  avoir  congédié  le  peuple  9  il 
étoit  dat^reux  que  cette  marque  d'honneur  âc 
de  diftinâion  ne  leur  enflât  le  coeur ,  c'eft  peut 
prévenir  c€tte  tematioirque  te  Sauveur  permet 
qu^ils  fotem  expofés  au  péril  de  êiire  nau^-age  i 
nt  non  magna  de  fefapefent  propter  koc  quhd  aias 
éimiffitS  eos  retmueraè^  permùnt  eos  ftumari^  c^efl 
Oicore  dans  k  même  defTein  qu'il  permet  la 
tentation ,  cV^  pour  nom  humilier  &  nous  for« 
tificr. 

11  étoit  à  craindre  oue  l'honneur  que  Jefus 
£iifbit  à  fes  apôtres  demies  retenir  auprès  de  l«i  \ 
ne  leur  infpirât  de  I0  vanité  ;  éft^il  moins  à  crain- 
te pour  un  chrétien  ,  que  ki  providence  i  élevé 
au-defTus  de  fes  frères ,  pour  un  chrétien  qui  fè 
ymt  dan$  la  pro^rité^^  qui  le  voit  aimé  des  uns 
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&  craint  des  autres,  ménagé,  eftimé  &  refpefté 
jde  tous ,  pour  un  chrétien  qui  a  recft  des  grâces 
f)articulieres  de  Dieu ,  un  génie  vafte ,  un  cœur 
élevé ,  une  ame  née  avec  des  inclinations  hetiretr- 
iès  :  eft-il  moins  à  craindre^ dis- je ,  que  ce  chrétien 
ne  foit  tenté  d  orgueil  &  d*un  amour  déréglé  pour 
fa  propre  excellence  i  âmes  dévotes ,  que  la  piétfe 
élevé  aux  yeux  de  Dieu  ;  êc  vous ,  que  le  rang 
ou  la  fortune  élèvent  aux  yeux  des  hommes  y  p 
yous  le  depiaade ,  ce  rang ,  cette  piété ,  n^ont-ib 
jamais  été  pour  vous  un  fujet  de  raine  gloire  r 
â'pù  vient  cette  opiniâtreté ,  cet  attachc^nt  k 
fop  fêns ,  que  nous  appercevons  cftielquefois  dans 
les  perfonnes  qui  font  profeffion  d*une  dévotion 
plus  rare  ?  d'oîi  vient  ce  fafte ,  ces  airs  de  hau- 
teur qu'on  affeâe  à  proportion  qu'on  avance  dans 
le  tnonde  ?  l'idée  de  votre  fainieté ,  de  votre  élé- 
vation &  de  votre  rang ,  voilà  peut-être  l'unique 
cauTe  de  ces  fentimens  trop  fenfibles  de  l'amour 
propre  :  il  lui  faut  donc  un  contre  *  ppi(Js  u 
cette  idée  oui  vous  enorgueillit,  &  ce  contre- 
poids c'eft  la  tentation  :  elle  doit  (èrvir  à  vous 
humilier  à  vos  yevx^  autant  que  la  grâce  &  l'au- 
torité pourroient  vous  élever  aux  yeux  du  Sei- 
gneur &  des  hommes.  C'eft  ce  que  Dieu  et 
autrefois  comprendre  au  grand  apôtre  par  (a 
propre  expérience. 

Ce  généreux  athlète  de  Jefiis  -  Chrift  vous  ap- 
prend que  Dieu  Tavoit  élevé  jufuu'au  trojfiénie 
^ciel  6c  ]ttfqu'au  paradis,  que  là  il  entendjt  des 
cbofes qu'il  nepouvoit  raconter,  &  que  l'homme 
si|B  pouvoit  entendre  %  avdirh  andna  verha  qua 
non  licet  homini  loqui.  (b)  Que  f^it  le  Seigneur 
pour  empêcher  que  cette  hapte  élévation  n'enfle 
fon  coeur  i   voici  l'humble  aveu  que  faint  Paul 
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en  fait  lui-même  :  De  peur,  dit-il ,  que  ta  gran^ 
deur  de  mes  révélations  ne  me  causât  de  l'orgueil. 
Dieu  a  permis  que  ie.  reffentiffe  dans  ma  chair  un 
aiguillon,  qui  eft  l'ange  &  le  miniflre  de  fat  an, 
pour  tue  donner  dès  fouffiets  i  &  ne  magnitudo  re^ 
velationum  ^toUat  me ,  daMfS  eft  mihiftirmlus  carnis 
mtœ  angélus  fatamt ,  qui  me  colaphi^et.  Qu'efl-ce 
que  cet  ange  de  fatan  &  cet  aiguillon  de  la  chair  ? 
c'eft  tin  e^rit  impur  qui  rérolte  fa  chair  contre 
refprit,  c'eft  une  forte  teftt^âon  d*impureté  ,  qui 
ne  lame  point  de,  repos  :  cette  tentation  faon- 
teufe  &  animale  eft  i  humiliant  contreH;>oids  que 
Dieu  oppofe  au  feul  péril  de  la  vanité.  O  que 
fa  playe  eft  4onc  dangereufe,  puifque  pour  ea 
.garantir ,  Dieu  applique  un  remède  fi  furprenant  I 
fapotrd  s'en  plaint  avec  confiance ,  il  fait  à  Dieu 
de  continuelles  inftances  pour  être  délivré  de  ce 
cruel  ennemi  qui  le  tourmente  ;  il  cherche,  il 
frappe ,  il  pfie  avec  toute  la  ferveur  dont  il  eft 
capable ,  ann  que  cet  ai^ge  de  ténèbres  ie  retire; 
mais  le  Seignçur  qui  a  féfolu  de  ne  l'exaucer 
qu'en  lui  donnant  mieux  que  ce  qu'il  demande, 
lui  répond  que/^  grâce  lui  fu fit,  que  fa  puiffanee 
éclate  difvantagç  4^ns  la  foiblejfe ,  6c  que  cç  font 
les  foibleftes ,  les  tentations  qui  perfeâionnent  la 
.vertu  ;  je  mf  plairai  donc  ^  réplique  l'apôtre  ,  je 
me  glorifierai  dans  mes  foihlejfes ,  afin  que  la.  vertu 
4e  fefus^Chrift abonde  en  inoi.  C'eft  ce  qu'il  ajoute, 
&  ce  qui  fait  voir  qne  la  tentation  le  rèndoit 
humble  ',  elle  lui  fait  publier  fa  gloire  >  &  les 
mérites  qui  la  lui  ont  procuré ,  pour  ne  plus  ap^ 

(>ercevoir  que  fa  propre  f^iblefle ,  Sl  1^  grâce  qui 
e  fortifie. 

Profitons  de  cet  exemple ,  mes  frères ,  perfonne 
parmi  npus  n'a  la  faint^té  de  ce  grand  nomine.» 
beaucoup  en  ont  les  tentations ,  &  peut-être  de 
plus  violentes  encore  ',  prenons-e|i  ocçaAon  de 
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nous  humilier ,  &  quand  nous  reffentons  tonte  la 
vivacité  de  leur  aiguillon,  difons-nous  à  nous* 
mêmes  :  c'eA  de  1  ufage  que  je  ferai  "de  cette 
tentation  &  de  celles  qui  la  fuivront ,  que  dépend, 
mon  bonheur  ou  mon  malheur  éternel.  Que  je, 
réfifte  avec  toute  la  force  ôc  toute  la  confiance 
dont  je  fuis  capable  avec  la  grâce  «  ma  viâoire, 
me  vs^udra  dans  le  ciel  une  couronne  incorruoti-; 
ble  ;  que  j'y  fuccombe  ,  cette  couronne  n  efl; 
plus  pour  moi,  je  me  rends  digne  des  derniers 
fupplices  ;  je  puis  avoir  le  bonheur  de  plaire  en 
ce  moment  à  Dieu^  &  le  fuivant  devenir  fon 
ennemi  ;  il  eft  de  foi  que  la  juftice  de  plufieurs[ 
n'eft  que  temporelle ,  la  mienne  n'aura-t  elle  pas 
ce  caraftere  ?  mon  amc,  qui  peut-être  brille  ^aux 
yeux  du  Seigneur  par  fa  fainteté ,  n'eft-elle  pas 
ïur  le  point  de  perdre  fon  éclat,  &  de  devenir 
sa  objet  d'horreur  6c  d'abomination  à  fes  yeux  ^ 
Je  deniande  quelquefois  avec  le  même  étonne- 
ment  que  .  le  prophète  Ifayê ,  :  Comment  es-tu 
tombé  du  ciel,  lucifer^  toi  qui  p^roiffois  fi  brillant 
au  point  du  jour  ?  comment  asrtu  été  renverfé  fur 
la  terre  y  toi  qui  frappois  de  playes  les  nations  ? 
fu  difoïs  en  ton  cœur  :  je  monterai  au  ciel,  j' établi-' 
rai  mon  trône  au-d^us  des  aftres  de  Dieu  •••  & 
néanmoins  tu  as  été  précipite  de  cette  gloire  dans 
l'enfer  jufquau  plus  profond  de,  fes  abyfmes  ;  ver 
mmtamen  ad  mfernum  detraheris  in  profundttm, 
lad,  (  c  )  Ces  paroles  ,  &  la  chute  horrible  du 


ber  en  faifant  un  pas  hors  de  la  voye  étroite  âc 
difficile  du  falut.  Je  n'ai  ni  la  force  de  Samfon  1^ 
ni  la  fainteté  de  David  ,  ni  la  fagefle  de  Salo-. 
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mon ,  ni  la  vocation  d'un  Judas ,  ni  la  fcîencé 
d'un  Tçrtullien  ;  cependant  ces  çolômnes  ont  été 
ébranlées ,  ces  étoiles  font  tombées.  O  qqe  leur 
chute  eft  donc  à  craindre  pour  moi  !  que  (a  Tue 
de  cette  tentation  deyroit  ipe  faire  appréhender  ! 
que  deviendrai-je ,  *6  mon  Diçu ,  s  vous  vous 
éloigne*  de  moi ,  fi  vous  ne  me  foutenez  de  votre 
fecours  puiflant  !  oui ,  \t  Tcfpere ,  vous  ne  per- 
mettrez pas  que  jç  fois  tenté  au-delà  de  mes  for- 
ces ,  votre  parolç  y  eft  engagée  ;  fidelis  l>€us 
^f^»  ^ui  non  patte tftr  vqs  tentart  fitpra  ii  ^uod  po^ 
teftls  :  vons  me  feret  fortir  avec  avantage  de 
la  tentation,  fed  féà^teâ^m  cum  teniatione  prç* 
vemum  :  elle  fervira  à  m'humilier  ,  elle  fervira 
encore  à  me  fortifier. 

C'eft ,  mes  frères ,  la  iècoode  fin  quç  Dieu  (t 
propofe  dans  les  différentes  tentations  anIqvieHes 
il  permet  que  vous  foyex  eypofés.  L'évangélift^ 
remarque  que  Jefus  iorntxnt  pendant  la  tempête  i 
ipfe  verh  dormiehat.  Sans  la  tentation  ,  on  peut 


(ans  efficacité ,  alTonpie  çomoie  celle  des  difciples 
dans  la  barque  ;  mais  qqe  les  vents  foufflent, 
que  les  fiots  s'élév^nj,  que  la  teinpéte  mepacf 
de  près ,  que  le  datr^er  ou  la  tentation  nous  met 
foit  pteflanjt  ,  c'eft  aîors  que  nous  fortons  dç 
nôtre  aflbupiflement  ^  mue  notre  foi  fe  révetMe, 
ou'eUe  devient  aQive  çt  valante,  qu*elte  pro* 
Guit  les  aâes  qili  ixA  font  propres ,  $t  qu  elle 
â{)pellé  à  foi  toutes  Ijés  vertus  chrétiennes.  Som- 
mfes-hous  tçntés  ^'o^^eB  ou  d'amBitiop?  la  "fol 
nous  montre  les  tiiotifi  ^e  nous  ayons  de  nous 
Humilier ,  6c  nous  fait  dire  :  mon  Dieu  ^  je  ne  fuis 
que  cendre  fi»  quepoujjiere ,  qu*un  vermiffeau  de  terre  ^ 
qu  un  pécheur  &  que  corruption^   SofAmes-noos 
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épris  eu  âéfir  des  biens  terreflres  ?  elle  nous  en 
découvre  la  yanité^  &  nous  fait  dire  :  qut  la 
ttrre  tft  peu  de  choft pottr  moi  ,  Seigneur^  lorfque  je 
regarde  le  ciel!  Sommes  -  nous  malheureviertient 
touchés  de  la  beauté  de  quelques  créatures  ?  fbm-* 
mes*nous  dans  les  affliâions?  expofésau  danger 
du  murmure  &  de  l'impatience  }  elle  nous  met 
devant  les  yeux  les  avantages  des  fouffratices , 
elle  nous  marque  comment  elle  purifie^notre  cœur, 
comment  elles  nous  détachent  de  ce  monde  ,  corn» 
ment  elles  nous  unifTent  à  Dieu,  comment  elfes 
nous  éprouvent  ;  elle  nous  fait  dire  :  je  vous  les 
ûffrc^  Seigneur^  ces  fouffrances  y  c*efl  vous  qui  les 
nve^;  voulues,  c*eji  de  vous  au£t  que  j'attends  la 
fatietiee  qui  dpit  lésfanBifier.  Sommes-nous  afTaillis 
de  penfécs  contraires  à  la  charité?  elle  nous  rào- 
pcUe  toutes  les  bontés  de  Dieu  à  notre  égard  ; 
&  nous  feit  dire  :  envoyt{^  votre  efprit ,  SeU 
gneur,  &  qu'il  m'emhrafe  de  votre  amour  k  plus 
pur.  Sentons-nous  notre  confiance  en  Dieu  s'af- 
fotblir  ?  elle  nous  porte  à  efpérer  contre  tpute^ 
efjpérance^  &  nous  fait  dire  :  non.  Seigneur  ^  je  né 
ifaindroîs  pas  ;  quand  l'univers  feroit  dans  uh  hou-^ 
leverfement  général,  &  que  les  montagnes  s^arra-^^ 
ihtroîcnt  â  leurs  racines  pour  fe  précipiter  dans  l^ 
fiin  de  ta  mer  ,  Je  ne  cefferài  de  vous  regarder 
comme  fhon  Dieu  &  mon  rtfitge^.  Eft^-ce  une  tenta-* 
tion  horiteufe  ,  Comme  celle  de  Tapétre,  qui  no d? 
tourmente  ?  la  foi  nous  armfe  du  figne  de  la  croîjc , 
de  la  mortifîcfatîon  des  fens;elle  nous  fait^ire: 
jfàe  tu  es^  tmpur^  efprit  de  ténèbres,  pour  m' exciter* 
a  de  peU  défir s  !  plutôt  mourir  aue  de  me  fouiHer'^} 
potiiis  morf  quàm  fotdari.  Ennn ,  quelle  que  foii 
la  tentation  ,  fi  j'en  ufe  dans  les  vues  dç  br  foi ,' 
clic  me  procure  l'avantage  de  Favoîr  combattue; 
&  d'avoir  produit  les  aôes  des  vertus  qui  lui 
feftt  oppo£bes  r  eUe  me  procure  l'avantage  dr 
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m'aflurer  de  ma  fidélité  envers  Dieu  »  &  fi  i*o(e 

le  dire ,  de  donner  à  Dieu  dequoi  fe  glorifier. 

C'eft  ce  que  Thiftoire  de  Job  nous  infinue  : 
nous  y  lifons  qu*un  certain  jour  les  enfai^s  de 
Dieu  le  préfentant  devant  le  Seigneur ,  fatatn  fe 
trouva  parmi  eux  ;  le  Seigneur  lui  demanda  s'il 
n'avoit  pa?  vft  fon.ferviteur  Job,  cet  homme 
fimple  oc  droit  V  qui  n*avoit  pas  fon  fentblable 
fur  la  terre  :  eft^il  furprenant  qu'il  vous  ci^aigne  , 
l^pondit  ce  mauvais  ange  l  vous  bénilTez  îts 
iravfiux  ,  vous  lui  doç^nez  de  riches  mpiflbns  , 
vous  êtes  l'appui  de  fa  maifon  ;  pourquoi  un 
homtne  dont  vqus  vp4|s  êtes  déclaré  hautement 
le  protefteur,  pécUeroit-iJ  contre. vous  ?  étendez 
votre  main  fur  lui,  >&  vous  verrez  fi  bien -tôt 
il  ne  vous  maudit  en  fi|çc -.  ces  paroles  du  prince 
dé  l'enfer  renfermoient  une  demande  tacite  de 
pouvoir  affliger  Job.  ;  le  Seigneur  lui  accorde  » 
lui  donne  toute  pui/Taiice  fur  les  biens  de.  Job ^ 
&  n'excepte  que  fa  p^rfonne  :  auffi-tôt  les  ri- 
ches troupeaux  de  jfçbfont  enlevés»  fe^  efdaves 
périiTent,  fes  maifqns.  font  renverfées,  fes  pro- 
pres enfans  font  écrafés  fous,  leurs  iiiines,  :  que 
répond  Job  à  ces  nouvelles  que  lui  portent  couriers. 
fiir  couriers  .^  il  fe^eontente  de  dire  qu'il  eft  fprti 
nud  du  lein  de  fa  fn^i*^»  ^^^  rentrera  aud  dans 
le  fcin  de  la  terre ,  &  que  le  nom  du  Seigneur 
en  foit  béni.  N'eâ-xe  donc  pas  en  vain ,  dit  alors 
le  Seigneur  à  fatan^  n'éft-ce^pas  en  vain  que  tu 
m'as,  engagé  à  affliger  mon  lerviteur?  &  piirce 
que  le  démon  lui  réplique,  que  la  patience  de.  Job 
ne,  fera  bien  éprouvée  que  quand  il  aura  foujSert 
dans  fa  propre  performe^  il  confent  encore  à  ce 

Se/^tan  lui  faue  foûifer  toutes  les  douleurs  pof- 
(es ,  pourvu  qu'elles .  ne  foient  pas  mortelles. 
Voilà  (donc  un  nouveau  combat  engagé  entre  Job 
armé  de  fa  feule  p^ieace^  &  fatan^m^  de  toute  la 


dby  Google 


s 


fur  les  tentations  1  ^31 3 

jpuîfTance  de  l'enfer  :  celui-ci  l'attaque  i  ^  le  frap- 
pant d'un  ulcère  horrible  depuis  le  pied  jufqu'à  la 
tête  ;  celui-là  fe  défend ,  en  demandant  pourquoi  il 
ne  recevroitpasles  maux  que  Dieu  lui  envoyé  de 
même  que  les  biens ,  &  cette  feule  parole  le  fait 
triompher  de  toutes  les  forces  &  de  toutes  les  rufes 
defon  ennemi:  alors  Dieu  fpe6l^teur  du  combat 
de  Job  ,  fe  prévaut  du  fuccès  ,  oh  dirôit  que  c'eft 
lui  qui  eft  entré  en  lice  lavec  le  démon  :  il  Fia- 
fuite  dans  fa  fo3>lefle,  il  fe  félicite  dans  fa  vic- 
toire. Je  pbuvois  donc  le  dii-e ,  que  Dieu  trouve 
fa  gloire  dans  notre  fidélité  au  milieu  des  tenta- 
tions ,  que  nous  y  trouvons  cette  confolation  de 
dire  que  nous  fommes  à  lui  :  je  pouvois  donc 
le  dire,  que  Dieu  a  des  vues  dignes  de  lui,  lorf- 
lu'il  permet  que  nous  foyons  tentés  ;  il  y  trouve 
la  gloire,  nous  y  trouvons  les  moyens  de  nous 
humilier  &  de  nous  fortifier. 

Cependant  quelle  eft  la  fin  que  fe  propofc  TeC* 
prit  tentateur  f  une  fin  toute  oppofée  à  celle 
dont  )e  viens  de  parler.  Notre  évangile  dit  que 
la  tempête  fut  fi  grande ,  que  la  barque  étoit  cow 
verte  de  flots  ;  ita  ut  navicula  operiretur  fluSibus  : 
c'eft  ce  qu'on  peut  dire  des  tentations  que  le 
démon  fufcite  contre  nous  ;  elles  tendent  toutes 
à  couvrir  notre  barque  de  leurs  flots ,  à- faire  périr 
iios  âmes  figurées  par  cette  barque  y  à  les  rendre 
complices  de  fa  révolte ,  afin  de  les  avoir  pour 
compagnes  de  fes  malheurs  ;  c'eft  là  fon  occupa- 
tion jusqu'au  jout  de  l' éternité ,  oîi  il  fera  relé- 
gué avec  fes  membres  dans  le  profond  de  l'abyfme. 
Quelle  ^(ifict  d'occuprftion  pour  un  efprit  autre- 
fois fi  élevé  par  fon  rang ,  fi  noble  par  la  nature  , 
fi  fublime  dans  fes  penféeç ,  fi  faint  dans  fes  inclî- 
nations' ,  fi  grand  dans  fa  deftinée  1  cet  efprit 
tréé  de  Dieu  pour  louer  la  majefté  de  fon  nom, 
&  pour  travailler  au  falut  des  hommes,  n'a  de 
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confolation  au  milieu  du  feu  dont  il  brûl^  par-* 
tout,  qu'autant  qu'M  engage  les  hommes  dansi 
l'erreur  &  le  crime  ;  il  n'a  de  joye  ^  qu'autant 
qu'il  les  deshonore  par  mille  fortes  de  corruptions  : 
Dieu  par  un  (êcret  jugement  lui  a  permis  d'excU 
ter  les  paffions,  ôc  il  ne  travaille  ou'à  augmen-^ 
ter  dans  les  hommes  cette  efpéce  oe  âévre  qui 
les  confume  ;  il  n'a  point  oe  bornes  dans  ie& 
d^firs,  il  ne  veut  pas  que  fes  membres  &  fês 
profélytes  en  mettent  dans  les  leurs  :  tous  les 
fentimeos  naturels ,  il  les  porte  au  dernier  excès  ^ 
il  infpire  à  ceux  qu'il  domine  uil  amour  qui  va 
jufqu  à  la  fureur  pour  tout  ce  qui  a  l'ombre  de 
volupté ,  il  convertit  en  idole  la  fenfualité ,  il 
divinife  le  crime ,  il  ne  rougit  point  d'être  adoré 
fous  les  images  les  plus  infâmes  «  il  lance  fes  traits 
contre  toute  forte  de  perfonnes ,  il  en  lance  de 
toute  efpéce,  &  il  ne  refpeâe  aucun  Heu^  ni  \e 
défêrt,  ni  la  ville,  ni  nos  EgUfes,  ni  vos  mai- 
fons ,  ni  votre  folitude ,  ni  vos  afiemblées  a  il 
connolt  &  nous  attaque  par  l'endroit  qu'il  fçai^ 
le  plus  foible  :  fi  nous  fommes  naturellement 
portés  à  la  vanité ,  c'efl  un  efprit  d'orgueil  ,  un 
maître  confommé  dans  l'art  maudit  d  enfler  les 
coeurs ,  qui  eflîayera  de  nous  infpirer  des  fentiniens 
de  hauteur  ;  ii  c'eft  à  l'envie  que  nous  fommes 
plus  enclins ,  c'eft  un  démon  d'envie  que  Béelzébut 
envoyera  pour  livrer  notre  cœur  aux  mouvemens 
de  cette  |>affion  inquiette  :  chacun  eft  tenté  félon 
fa  propre  inclination ,  6c  par  celui  qui  fçait  mieux 
)a  manière  d'en  triompher.  Perfonne  n'eil  exempt 
du  combat ,  pas  même  lét  ^ifciples  dans  la  com- 
paenie  de  Jefus-Chrift  :  c'eft  contre  eux  qu< 
s^ éleva  cette  grande  tempête  qui  couvrait  Us  flots% 
Un  feint  fera  tenté  par  huit  démons  fuivant  l'é- 
vangile, (d)  tandis  qu'un  pécheur  que  le  malia 
.  (d)  Lu^^n. 
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tiprh  regardffra  déjà  comme  une  Proye  (lire  ^  ne 
le  fera  que  d'un  feul.  Parce  queTobie  étoit  agréa- 
ble à  pieu,  l*ang€  dit  qpsLiludloit  que  la  tentation 
V éprouvât  ;  (e)  parce  que  les  apôtres  étoient  ap- 
pelles à  une  iainteté  éminente  ,  il  ^Uoit  qu'ils  fuf- 
lent  criblés  par  féttan,  comme  on  crible  le  froment  ; 
(  ()  parce  que  tous  les  )uâes  ibnt  appelles  à  un 

Erand  hérita^  ,  il  hu%  que  l^ieu  permette  qu^ils 
>ient  tentés,  (g  )  qu'il  les  prouve  comme  Tor 
4ans  le  creutet,  qu'il  en  ^aiTe  des  viâimes  d'hp- 
}ocauftes,  &.  qu'il  les  trouve  en  tOut  dignes  de 
lui  9  patiens  comme  lui,  conâans  cOmme  lui ,  forts 
comme  lui ,  invincibles  comme  lui .  jufles  commç 
lui,  faints  comme  lui  ;  car  voilà  a  quelles  con- 
ditions on  eft  digne  de  Oieu.  Il  faut  donc,  mes 
frères  ,  que  vous  (oyez  tentés  pour  être  trouvés 
dignes  du  vieU  Sans  tentations  point  de  combat  ^ 
fans  combat  point  de  viâoires  ^  fans  viâoires 
point  de  couroime  ^  &  au  contraire,  la  couronne 
que  Vous  efpérez  dans  le  ciel ,  fuppofe  la  viâoir< 
ici-bas,  la  vi^oire  fuppofe  le  combat  jufqu'à  la 
mort,  &  le  combat  fuppofe  la  tentation  pendant 
toute  la  vie.  Heureux  aonc  ,  deviez*vous  dire  avec 
l'apô^e  fainr Jacques,  heuteux  celui  qui  fouffre  la 
tentation  ;  beatus  vir  quïfuffert  tentationem  :  parce 
aue  torfque  fa  vertu  aura  été  éprouvée  ,  il  recevra 
la  courorme  de  vie  que  Dieu  a  promife  à  ceux  qui 
r aiment  ;  quoniam  ciifn  prokatus  fuerit ,  accîpiet 
coronam  vita  quam  repromifît  Deus  diligentibus  /r. 
Quel  bonheur ,  mes  frères ,  de  fouffrir  un  mo- 
ment fur  la  terre  &  de  fe  réjouir  éternellement 
dans  le  ciel  î  d'être  éprouvés  qutiqué  tems  dans 
ce  monde  âc  de  métiter  la  récompenfe  des  Saints 
p^r  la  fidélité  dans  les  épreuves  l  de  recevoir  la 
couronne  d'une  vie  immortelle  potir  avoir  té- 

\t)  têb.M.   (f)  Luc  Ai.    U)Sép.   j. 
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moieni  (on  amour  à  Dieu  dans  la  tentation  !  lié 

Î>i]i{iant  motif  pour  réfifler  au  mal  &  à  toute 
bllicitation  vers  le  mal  !  Qu'il  ferve  donc  à  vous 
foutenir  dans  le  danger,  à  vous  donner  un  coeur 
fidèle  à  toute  épreuve  ,  un  cœur  que  nulle  afflic- 
tion ne  furprenne,  que  nulle  contradiâion  ne 
déconcerte,  que  nulle  perfécntion  ne  trouble  « 
que  nulle  larme  ne  féduife ,  que  nulle  douceur 
n'attendnïïe ,  que  nul  honneur  h'éleve ,  que  nul 
bien  n'attache.  Faites  toute  votre  joye  des  diver^ 
fes  tentations  qui  vous  arrivent  ;  omne  gaudium 
exiftimate ,  fratres  met ,  cîtin  in  tentationes  varias 
incideritis  :  Elles  éprouvent  votre  foi  ;  cette  épreuve 
produit  la  patience ,  la  patience  produit  la  perfé- 
vérance ,  qui  eft  une  ctuvre  parfaite  :  la  penévé- 
tance  vous  rend  parfaits  &  accomplis  pour  le 
tems  &  pour  l'éternité.  Quels  avantages  àts 
tentations  !  quelle  bonté  de  Dieu  qui  les  permet  ! 
profitons- en  ,  &  pour  cela  voyons  les  moyens 
de  les  combattre. 

Second  Point. 

Sur  U  terre  il  n'eft  perfonne  qui  ne  foît  obligé 
de  s'écrier  avec  le  grand  apôtre  :  ah  malheureux 
hàmme  que  je  fuis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  ?  infdix  ego  homo  !  quis  me  liberabit  de  cor^» 
pore  mortis  hujus^jefens,  (pour  me  fervir  encore 
des  expreffions  de  faxnt  Paul  )  je  fens  dans  les 
membres  de  mon  corûs  une  autre  loi  qui  combat  con- 
tre  la  toi  de  mon  efprit ,  &  qui  me  rend  captif  fous 
la  loi  du  péché  y  qui  eft  dans  les  membres  de  mon 
corps  ;  video  autem  aliam  legem  in  membris  meis 
repugnantem  legi  mentis  mecCy  6»  captivantem  in 
lege  peccatiy  qua  eft  in  membris  meis.  Voilà  ce 
qui  me  fait  gémir.  Se  ce  qui  doit  vous  faire 
gémir  avec  moi  :  nous  avons  tous  à  nous  plain- 
dre de  là  tentation,  elle  eft  de  totis  les  âges, 

de 
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de  toutes  les  conditions^,  de  tous  les  états  ;  elle 
«?ft  de  tous  les  âges  ,  de  l'enfance  ôc  de  la  vieiî- 
lefTe,  auffi-bSen  que  de  l'adolefcence  t  faint  AU'* 

tuilin  Ta  remarqué  dans  fes  confeâions ,  le  venin 
u  ferpent  qui  feduifit  nos  parens  infeâe  dé)a  la 
mafTe  du  fane  des  enfans  qui  font  encore  à  la 
mamelle;  le  (joncilede  Trente  le  remarque  encore^ 
cette  concupifcence  qui  vient  du  pèche  fubfiftera 
tant  qu'il  y  aura  en  eux  un  foume  de  vie  :  ce 
que  dit  le  Concile  eft  confirmé  par  l'expérience  la 
plus  confiante  &  là  plus  univerlelle  ;  on  a  vu  des 
Saints  au  lit  de  la  mort,  des  Saints  accablés  par 
le  poids  des  années ,  exténués  par  l'auflérité  de 
leur  pénitence,  domptés  par  la  violence  de  la 
maladie  ;  ori  a  vu  ces  Saints  encore  feniibles  aux 
malheureux  objets  qui  nous  charment ,  s'écrier  à 
leur  a(peâ  :  retirez-vous  de  moi ,  ce  feu  dont 
parle  faint  Jacques ,  qui  enflamme  tout  le  cercle 
oc  tout  le  cours  de  notre  vie ,  le  feu  allumé  par 
celui  de  l'enfer  n'efl  pas  encore  éteint  ;  adhuc 
ieniculus  vivit  ;  aînfi  tout  nous  annonce  que  nous 
ferons  afTujettis  pendant  toute  notre  vie  à  la  ten- 
tation ,  eUe  efl  de  tous  les  âges,  elle  efl  encore 
de  toutes  les  conditions. 

Là  condition  du  pauvre  Texpofe  à  fe  plaindra 
de  la  providence ,  a  murmurer  contre  Ùieu ,  à 
commettre  des^  vols ,  des  rapines ,  des  injuflices 
de  toute  efpéce  ;  ceUe  du  riche  eft  pour  lui  une 
occafion  d'avarice ,  de  4ureté  envers  les  membres 
de  Jefus-Chrift ,  d'oubli  de  pieu ,  &  d'attache- 
ment aiTX  biens  de  la  terre  ;  les  affligions  abat- 
tent le  courage  des  uns,  la  profpérité,  les  hon- 
neurs infpirent  aux  autres  des  fentimens  de  hau- 
teur &  de  mépris  pour  leurs  femblables  ,  chaque 
état  a  fa  tenfatioci  qui  lui  eft  particulière  ;  dans  le 
célibat ,  c'eft  l'ennui  que  caufe  une  vie  trop  uni- 
-forme,  &  qui  porteroit  à  des  excès  fcandaleu^ 
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u  on  en  écootott  les  fi%geftions  ;  îdans  le  m^ 
liage,  c*eft  la  méfintelligençe  ou  la  pro^natioa 
de  la  grâce  du  Sacrement  ;  âans  le  négoce ,  c'eft 
le  menfonge  ôc  le  parjure  ;  dans  la  finance  ^  c'eft 
rufure  ou  la  concuffion  ;  dans  le  rnilitaire  ,  c'eft 
le  point  d'honneur  mal  entendu ,  la  diftîpation , 
îa  vie  molle  ;  dans  la  magiftrature,  c'eft  la  loi 
même ,  ou  qu'on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de 
connoitre^  ou  que  les  préfens  peuvent  faire  ou- 
blier ;  dans  le  iacerâocè  ,  c'eft  rinfenfibilité  fur 
la  perte  des  âmes  dont  on  ^it  rendre  compte  à 
Dieu  ,  c'eft  le  découragement  dans  lequel  on 
tombe  à  la  fuite  de  fes  travaux  qu'on  voit  inu- 
tiles ,  c'eft  la  fréquentation  du  monde  duquel  on 
ne  peut  plus  être ,  &  dans  lequel  cependant  il  faut 
vivre.  J'en  fuis  4onc  fiir ,  mon  cher  auditeur,  il  n'eft 
perfonne  parmi  vous  qui  ne  foit  fujet  à  quelque 
tentation  ;  perfonne  qui  n'ait  befoin  de  connoître 
les  moyens  de  réfifter  à  la  tentation ,.  perfonne 

3ui  ne  foit  très-intérefté  à  en  ufer  dans  les  vues 
u  Seigneur.  Ces  moyens  font  auili  multipliés 
que  les  tentations ,  elles  ont  toutes  des  remèdes  qui 
leur  font  propres  ;  celui  dç  l'orgueil ,  c'eft  l'hu- 
tnilité  avec  fes  pratiaues  ;  celui  de  l'avarice ,  c'eft 
la  confidération  des  loiens  qui  en  font  l'objet ,  de 
leur  iiiconftance  ,  de  leur  fragilité,  ôc  des  dan- 
gers aufquels  ils  s'exoofent.  Je  ferois  infini  fi  je 
youlois  entrer  dans  le  détail  de  la  matière  que 
je  traite  ;  il  feroit  bien  néceflaire  que  j'y  entrafie , 
j'en  conviens ,  mais  ave2-vous  un  dénr  fincere  de 
connoître  la  manière  de  combaure  les  tentations 
qui  vous  fontperfonnelles  ?  voici  l'expédient  dont 
il  faut  vous  iervir  :  choififlez  un  bon  direâeur, 
un  confefleur  intérieur  qui  connoifte  le  cœur  de 
l'homme ,  rendez-lui  un  compte  exaâ  de  l'état 
de  votre  ame ,  de  toutes  fes  inclinations  ^  de  tou- 
tes les  tentations  dont  vous  êtes  attaqués  j^  6c 
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ce  dir#âeur ,  ou  vous  donnera  des  moyens  (Tirs 
pour  triompher  de  la  tentation ,  ou  il  vous^di- 

3uera  les  bons  livres  qui  auront  traité  du  vice 
ont  vous  lui  aurez  parlé ,  &  des  remèdes  qui 
lui  font  oppofés  :  en  voici  deux  ^i  conviennent 
à  toutes  les  tentations  ^  &  que  nous  propofe  notre 
évangile* 

Alors  ^  y  eft-il  dit^  les  difcipUs  s* approchèrent 
de  lui  &  l'éveillèrent ,  en  lui  difant  :  Seigneur  j 
fauvez^nous  ,  nous  pénjfons  ;  &  accejjerunt  ad. 
€um  difcipuli  ejus  &  Jufcitaveruêt  eum^  dicentes  t 
Domine^  faha  nos^  perimusé  Premier  moyen  à 
oppofer  à  la  tentation ,  la  prière.  Jefus  leur  ri" 
pondit  :  pourquoi  ites^vous  timides  ^  o  hommes  dû 
peu  de  foi?  &  fe  levant  en  mime  $ems  il  parla  auêfi 
vents  &  â  la  mer  ^  &  il  fe  fit  un  grand  calme  ^v 
£»  dicit  eis  Jefus  :  quid  timidi  eftis-^  modica  fidei? 
tune  furgens  imper avit  ventis  &  mari^  &  fada  eji 
tranquilUtas  magna.  Second  moyen  à  oppofer  à 
la  tentation ,  une  ferme  confiance  qui  ne  mérite 
pas  le  reprocke  que  le  Sauveur  fait  ici  à  fes  di(^ 
ciples* 

Sous  le  nbm  de  prière ,  j'entends  les  leôures 
de  piété  ^  Taffiftance  au  faint  facrifice  de  la  Mefle  , 
aiix  faints  ofEces,  aux  fermons  &  aux  exhorta^ 
tions  chrétiennes ,  la  patience  dans  les  afHiâions  , 
&L  fur-tout  Toraifôn  vocale  &  mentale,  l'atten- 
tion ou  la  vigilance  fur  foi-^même ,  qui  ed  une  efpéce  . 
de  prière  mentale  ;  prefque  par-tout  dans  Tévan- 
gile,  nous  voyons  que  Jefus  -  Chrid  joint  ce»^ 
deux  chofes  enlemble  »  comme  n'en  fatfant  qu'une 
feule.  Dans  faint  Luc ,  après  avoir  prédit  à  fes 
apôtres  les  principales  circonftances  du  fiége  de 
Jérufalem ,  &  de  fon  avènement  terrible  à  Ta  fin 
des  fiécles ,  il  leur  ajoute ,  prene^^  donc  garde  à 
vous  .  •  •  veille^  donc  priant  en  tout  tems  ;  atten^ 
4u€  yobis  • .  •  vigilate  itaque  omni  ter^oore  oratiteis 
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Et  pourquoi  donc  leur  recomniande-t'U  ainfi  Iç 
yîgîiance  &  la  prière  }  it  peur  que  vaincus  par  la 
tentation,  leurs  cauri  ne  s'appéfantijfent par  l* excès 
^es  viandes  6»  du  vin  ;  ne  forte  graventur  corda 
Veflr4i  in  crapulâ  &  ebtietate  :  de  peur  que  le  grand 
jour  du  Seigneur  ne  les  furprenne  tout  d'un  coup, 
&  ne  les  enveloppe  comme  un  filet  ;  6»  fiiperveniai 
in  vos  repeniina  die  s  illa  :  afin  quils  f oient  trou- 
vés dignes  d^éviter  tous  tes  maux  qui  arriveront^ 
&  deparoître  avec  confiance  devant  le  fils  de  l'homme; . 
ut  dlgni  habeamïnh  jugire  ifta  omnia  qua  futurs 
fitnt^  &fiare  ante  fiiium  hominis.  Voila  les  fruits 
ineftimables  de  la  prière  &  de  la  vigilance  ;  c'efl: 
de  nous  faire  éviter  le  péché  &  les  fupplices  ré- 
(ervés  au  pécheur  ;  c'eft  de  nous  procurer  la 
«onfolation  &  le  bonheur  des  Saints ,  en  nous 
rendant  vidorieux  de  la  tentation.  Une  éternité 
l>ienheureufa  qui  s'acquiert  à  un  tel  prix,  ne 
fbfHra-t'elle  pas  pour  vous  engager  à  veiller  8c 
à  prier  î  VeiUez  donc ,  ieunefle  chrétienne  ,  veil- 
lez fur  vos  yeux  ^  de  peur  qu'ils  ne  vpyent  de 
vains  objets  qui  les  fcandalifent  ;  veillez  fur  vos 
€reilles\  de  peur  qu'elles  n'entendent  des  dif- 
cours  qui  en  bleiTent  la  pureté  ;  veillez  fur  vos 
lèvres  ,  femmes  n^édifames ,  de  peur  qu'elles  ne 
profèrent  aucune  parole  vaine  &L  contraire  à  la 
vérité  ;  veillez  fur  votre  appétit,  hommes  fen- 
fuels ,  de  peur  que  votre  cœur  ne  s'appéfantiffe 
par  la  bonne  chère  ;  veillons  tous  fur  chacun  de 
iios  fens^  afin  d'en  fanâifier  l'ufage  ;  veillons  fur 
les  mouvemens  de  notre  cœur  ,  afin  de  les  ré- 
gler félon  les  plus  f^riâes  maximes  de  l'évangile  ; 
veillons  fur  les  fécrettes  bfpirations  de  la  grâce  , 
Afin  d'y  corre(pondre  avec  toute  la  fidélité  pof- 
fible  ;  veillons ,  afin  de  prier  toujours  ;  prions  , 
afin  de  pouvoir  veiller  ;  vigilate  omni  temport 
4>ranM.  Ccft  ce  que^  répète  encore  notre  dlivia 
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Samreut'  à  fes  apôtres  dans  le  iarâin  dei  olives  ; 
il  venoit  de  les  avertir  de  l'horrible  fcandale  qu'ils 
recevroiént  à  fon  fujct  ;  pour  Téviter ,  il  leur  avok 
dit  de  veiller  avec  lui ,  ils  s'étoient  néanmoins 
endormis  tandis  qu'il  faifoît  fa  prière  :  Eft^ce 
donc  Mnfi ,  leur  dit-il  les  trouvant  en  cet  état  « 
tP'Ct  ainfi  que  vous  n'avt[  pu  veiller  une  heure 
avec  moi  ?  veillez  &  prie^ ,  afin  aue  vous  ne  tom-» 
hiei  point  dans  la  tentation  ^  vigilate  &  orate  kt 
non  intretis  in  tentationem^  (h)  Remarquez,  s*il 
vous  plak ,  que  les  paroles  de  l'évangile  ajoutent 
un  nouveau  degré  de  force  aux  premières.  Que 
fignifioit  le  premier  endroit  que  j'ai  cité  i  qn'il 
faut  toujours  être  dans  uQ  état  de  recueillement 
&  d'attention  fur  foi  >  c|u'il  faut  toujours  confer* 
vcr  en  foi  l'efprit  de  prière ,  &  en  fuivre  les  mou- 
vemens  autant  que  les  devoirs  de  fon  état  le 
permettent*  Que  veut  encore  nous  dire  le  Sau- 
veur dans  ce  fécond  endroit  ?  que  c'eft  fur-tout 
au  moment  de  la  tentation  qu'il  faut  prier,  que 
plus  la  tentation  eft  forte  >  plus  les  efforts  du 
d^mon  font  puiiFans  y  plus  il  faut  de  foin  pour  ta 
prévenir ,  d'attention  pour  en  écarter  les  traits  , 
de  ferveur  pour  attirer  les  fecours  du  cîel  ;  prions 
donc  en  tout  tems  ,•  n^s  ireres ,  prions  avant  la 
tentation ,  en  difant  à  Dieu  avec  le  prophète  : 
Seigneur ,  en  quelque  jour  que  je  me  trouve  affligé  y 
rende^'Vous  attentif  à  ma  demande  ;  en  quelque 
jour  que  je  vous  invoque  ^  exauces^-moi  prompte'^ 
ment  ;  in  quacumque  aie  invocavero  te  ,  vdoàHr 
^exaudi^me  :  (i)  &  quand  le  moment  terrible  de 
la  tentation  eft  arrive  :  Mon  D'teu  ,  devons-nous 
dire  avec  David  ,  vene^  a  mon  aide ,  Seigneur  , 
hate^-vous  de  me  fecourir  ;  Deus  in  adjutorium 
meum  intende  y  Domine,  ad  adjuvandum  me  fef- 

(h;  Maph.  zô.    (î>  Pfi  *ai. 
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rm0  :  (k)  ou  avec  le  roi  EzéchSas,  Seigneur i 
pn  me  fait  violence  ,  fecoure^-moi  ;  Domine ,  vim 
patior  ^  refponde  pro  me  :  (1)  ou  avec  les  apô- 
tres d^ns  notrp  évangile,  Seigneur,  fauve^-nous  , 
fans  vous  nous  périjjons  ;  Domine  ,  falva  nos  ,  pe- 
rimus.  Voilà  une  idée  pratique  du  premier  moyen 
de  combattre  la  tentation. 

Le  fécond  moyen  eft  une  ferme  confiance'^ 
)efus*Ckrift  nous  en  fait  bien  connoitre  la  né- 
ceffité  ,  par  le  reproche  qu'il  fait  à  fes  apôtres  ; 
ils  en  avoient  en  lui ,  comme  Tobferve  faint  Chry- 
foflôme  ,  puifqu'ils  couroiént  l'éveiller  pour  être 
délivrés  du  danger  ;^  mais  quelle  efpéce  de  con- 
fiance étoit-ce  r  ils  croyent  que  Jefus  peut  les 
garantir  du  naufrage  s'il  eft  éveillé,  &  ils  ne 
penfènt  pas  qu'il  le  peut  s'il  eft  endormi  ;  (m) 
ils  penfent  <}U'il  eft  tout-puiffant  fur  la  terre  ,  éc 
ils  doutçnt  encore  s'il  a  un  pouvoir  égal  fur  la 
mer*  (n)  Loin  de  votre  confiance  «  mes  frères  ^ 
des  opinions  aufti  injurieuffts  au  pçuvoir  de  Jefus- 
Çbrift  ,  quand  vous  lui  adreflez  ces  paroles  de 
l'oraifpn  dominicale ,  ne  nous  laijffè^  point  fuc^ 
comber  à  la  tentation  j  vous  devez  attendre  du 
ciel  le  fecours  qui  nous  eft  néceftaire,  avec  une 
confiance  qui  exclue  tQut  doute  ôc  toute  inquié*- 
tude  du  côté  de  Dieu. 

En  effet ,  mes  frères ,  d'où  vous  pourroit-elle 
venir  cette  inquiétude  ?  eft-ce  de  ce  que  Dieu  ne 
conno^roit  pas  nos  befoins  î  n'entendroit  pas 
vos  cris  ?  mais  il  vous  dit  par  fon  prophète  6c 
par  le  prince  des  apôtres ,  (  o  )  ^uf  Jes  y^ux  font 
ouverts  fur  les  héceffités  des  jufles^  &  au' il  eft  at-^ 
tentifàîeurs  gémiffemens;  oculi  Pomini/uperjuftos  » 
^  aure^  eju^  in  procès  eorjtm.  £ft-ce  de  ce  qu'il 

(k)  Pf.  ^.    (1)  Ifityes^    im)CkryfoJL  HomiL  ^^ 
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n6  pourroît  exaucer  vos  priencs  ?  maïs  notre 
évaneîle  remarque  que  la  mer  6»  les  vents  lui 
obéij^nt  ;  venti  &  mare  obedîunt  illi.  Quelles  fos- 
roient  donc  les  bornes  de  fa  toute  •  puiflance  i 
cft-ce  peut-être  qu*il  lie  voudroit  pas  vous  fecou- 
rir?yavoue  que  c'eft  ici  la  pierre  d'achoppement 
oii.  viennent  le  brifer  tous  les  ferupuleux,  &  )e 
demande  qu^on  ine  permette  de  dire  un  mot  en 
leur  faveur ,  de  la  volonté  fincere  que  Dieu  a 
de  nous  aider  dans  toutes  Tes  tentations.  Je  n'af- 
ièmblerai  pas  ici  un  grand  nombre  d'autorités  ^ 


comme  Je  pourrois  le  faire  ;  je  me  contenterai  de 
donner  l'idée  d'un  pfeaume  aue  TEglife  met  tous 
les  foirs  dans  la  bouche  de  tes  miniftres  ^  &  que 


la  plupart  des  fidèles  conno^ent  «ou  du  moins 
qu  il  ieroit  bon  qu'ils  connurent  ;  ceft  le  pfeaume 
quatre- viiigt-dixiéme  que  nous  récitons  tous  les^ 
ioirs ,  z&n  que  Dieu  nous  préferve  des  tentations 
&  des  dangers  de  la  nuit  :  ce  pfeaume  eft  au 
jugement  dun  des  plus  célèbres  mterprêtes ,  un 
tnalogue ,  ou  une  converfation  entre  trois  perfon*» 
nés  ;  entre  Dfavid  qm  parle  d*abord,  un  ange  qui 
lui  répond  y  ôc  Dieu  qui  aflure  par  lui-même  ce 
qu'il  avoit  afluré  par  Ion  infpiration  :  ce  fria- 
logue  paroît  être  du  tems  que  la  pefle  ven- 
geoit  à  Jérufalem  le  péché  que  ce  roi  avoit  corn* 
mis ,  en  ordonnant  le  dénombrement  defon  peuple. 
David  commence  par  ces  paroles  :  Celui  qui 
demeure  ferme  fous  l'affiftance  du  Trh'haut  ^  qui 
ne  met  pas  fà  confiance  dans  fes  propres  méri« 
tes,  c{ui  ne  fe  Laifle  point  abattre  par  la  co«tfi« 
dération  de  â  foiblefle  ,  oui  prétend  tellement 
au  fecours  du  Seigneur ,  qu  il  penfe  à  fe  corriger  ; 
cebiï-ià ,  quel  qull  (bit  »  riche  ou  pauvre ,  jufte 
ou  pécheur ,  pourra  fe  repofer  furement  &  fan» 
défiance  fous  la  prottkion  du  Dieu  du  ciel,  de  ce 
grand  Dieu  qui  cooûdéfe  &  qui  peut  tout  att 
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plus  haut  des  cieux  :  cet  homme  \  qui  raffiftance 
oe  Ton  Dieu  tient  lieu  de  tout,  pourra  dire  à  ce 
moment  de  la  tentation  :  c'efl  vous ,  6  mon  Dieu  , 
fz^  éi€s  mon  défcnfeur  &  mon  refuge  :  oui.  Sei- 
gneur ,  TOUS  êtes  le  Dieu  de  tous  les  hommes  à 
titre  de  créateur ,  mais  vous  êtes  encore  le  mien 
par  le  foin  que  vous  avez  de  moi  dans  les  périls  , 
par  la  proteâion  que  vous  m'avez  accordée  ,  en 
91e  délivrant  des  pièges  des  démons,  qui  font 
autant  de  chaffeurs  infatigables  qui  me  tendent 
continuellement  des  filets  ;  c'efl  en  un  tel  pro- 
teâeur  ooe  je  mettrai  mon  efpérance.  Voila  ce 
que  dit  David ,  vous  voyez  que  la  feule  confidé-- 
ration  de  Dieu  dans  le  ciel,  &  des  grâces  qu'il 
en  avoic  reçues ,  l'afluroit  pleinement  de  fa  pro- 
teâion pour  l'avenir  :  pourquoi  ne  fuffiroit-^lle 
fas  pour  vous  en  aiTurer  ?  quels  gages  avoit 
)avid  de  l'amour  de  Dieu  que  vous  n'ayez  pas 
teçû»  ? 

L'ange ,  pour  confirmer  David  dans  ces  fenti- 
mens ,  ou  plutôt  pour   vous  les  infpirer,  vous 

{Komet  de  la  part  de  Dieu  qu'il  vous  mettra  à 
'ombre  de  fès  ailes  ;  que  fa  charité  envers  vous 
vous  y  protégera  contre  les  puiflances  de  l'air , 
figurées  par  hs  oifeaux  de  proye  ,  que  vous  y 
i&sez  comme  rafraîchis  contre  l'ardeur  des  tenta« 
tiotis ,  &  que  vous  y  ferez  cachés  à  vos  yeux 

Sropres  &  à  ceux  des  hommes  :  vous  ne  crain- 
rez  ,  vous  dit- il  encore ,  ni  ce  qui  effraye  peii- 
dant  la  nuit ,  ni  la  fiéche  qui  vole  pendant  le 
pur,  ni  les  maux  que  l'on  prépare  dans  les 
ténèbres  ^  ni  les  attaques  du  démon  du  midi  ;  c'eft« 
à'dire ,  &  ces  différentes  explications,  font  toutes 
des  Pères  del'Eglife  fur  cet  endroit  du  Pfalmifte  ; 
c'efl-àrdire ,  vous  n'aurez  à  craindre  aucune  des 
tentations  aue  le  démoh  vous  fufcite ,  de  quelque 
jQOaniere  quil  les  fufcite ,  foie  en  employant  U; 
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force  ouverte ,  foit  en  agiflant  par  voyc  de  fé- 
duâion ,  foit  en  ne  tentant  que  légèrement ,  foit 
en  attaquant  de  tout  fon  pouvoir  ;  (  p  )  de  quelque 
efpéce  que  foient  les  tentations  qu'il  vous  fug- 
gère  ,  découragement  ou  préfomption ,  amlntion 
©u  hypocrifie ,  (  q )  adverfité  ou  orofpérité,  (r  ) 

fourmandife  ou  intempérance,  (f)  ou  parefle  , 
t  )  quel  que  foit  le  nombre  de  vos  ennemis , 
s'en  élevât- il  mUle  à  votre  gauche,  y  en  eût-il 
dix  mille  qui  attaquaflent  votre  droite ,  vous  l^s 
terrafleriez  tous  ,  vous  les  verriei  tous  tomber 
a  vos  côtés ,  vous  verriez  de  vos  yeux  leur  dé- 
faite ,  &  le  péché  s'enfiiiroit  loin  de  vous  ;  fallût- 
il  des  efprits  célefles  pour  vous  fecourir.  Tordre 
leur  en  efl  donné.  Oui ,  jufies  ou  pécheurs ,  voilà 
la  bonté  de  Dieu  envers  vous,  &  les  fecours 
qu'il  vous  prépare  ;  confidérez-les  bien ,  voyez 
quel  eft  celui  qui  ordonne  :  c'efl  celui  devant  qui 
tout  genou  fléchit  ;  voyez  ceux  à  qui  il  com- 
mande ,  ce  font  des  efprits  bienheureux ,  qu'il 
appelle  les  fîens  principalement  :  voyez  ce  qu'il 
commande ,  c'efl  de  vous  garder  comme  un  tréfor 
précieux ,  comme  le  fruit  de  fa  croix  :  voyez 
conunent  il  ordonne  de  vous  garder ,  c'efl  dans 
toutes  vos  voyes  ;  les  bonnes ,  pour  vous  y  faire 
perfévérer  ;  les  mauvaifes ,  pour  vous  en  faire 
ibrtir  :  voyez  jufqu'à  quana  il  commande  de 
vous  garder ,  c'efl  jufqu'à  la  mort ,  jufques-là  les 
anges  ont  ordre  de  vous  porter  dains  leurs  mains 
s'il  le  faut ,  de  peur  que  vous  ne  rencontriez  des 
pierres  d'achoppement  :  vos  ennemis  fîiflent-ils 
des  afpics  par  leurs  rufès,  des  bafilics  par  leur 
fubtilLcé  ^  des  lions  ou  des  dragons  par  leur  force  , 
vous  les  vaincrez ,  vous  les  écrafetez  ;  ainfî  vous 
parle  un  ange  même  dans  la  perfonne  de  Dieu. 

-  (p)  ^fi^.   (q)  Btm.Sêm,  C,  (r)  Chrif  {(;  Evang. 
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Et  Dieu  parlant  par  lui-même  «  pour  ajoèter 
un  nouveau  poids  à  ce  qu'a  dit  Tange  &  David, 
TOUS  promet  qu'il  vous  protégera  ,  qu'il  vous 
exaucera  ,  qu^il  vous  fauve ra ,  qu'il  vous  coin- 
bl ya  de  gloire  (^  de  joye ,  fi  vous  efpérez  en  Inî.  -^ 

N'en  difons  pas  davantage  :  revenons  àcei 
perfonnes;,  que  leur  foibleffe ,  leurs  rechutes  coh* 
tinuelles  ,  la  multitude  &  l'énormité  èe  ieûrs 
péchés  ,  empêchent  d'élever  les  yeux  vçrs  le 
ciel,  qui  le  regardent  comme  un  ciel  de  fer  & 
d'airain  pour  eux,  oui  n'ofent  ni  ne  veulent  rien 
efpérer  ;  revenons  a  vous ,  mon  cher  auditeur , 
quelqu'un  parmi  vous  a-t'il  de  la  bonté  de  Dieu 
des  penfées  auffi  dangereufes  ?  je  lui  demande  û 
-un  prophète  du  Seigneur,  fi  un  ange  de  Dieu, 
fi  Dieu  en  peribnne  prenoit  ceue  place  que  j'oc- 
cupe à  fon  nom,  fi  le  Dieu  des  armées  lui  di- 
ibit  qu'il  le  couvrira  de  fon  bouclier  dans  les 
combats,  s'il  lui  promettoit  le  fecours  de  cette 
milice  céleftc  qui  environne  fon  trône,  s'il  lui 
afliiroit  que  la  viôoire  eft  entre  fes  mains  ,  l'en 
croiroit-il?  il  faut  avoir  tout  l'orgueil  &  toute 
l'opiniâtreté  du  fcrupule,  potir  ne  pas  fe  rendre  à 
une  telle  démonftration ,  &  je  vous  ferois  tort 
de  croire  que  perfonne  ici  en  fût  capable. 

Efpérez  donc  au  Seigneur ,  n'efpérez  qu'en  lui 
&  que  par  lui ,  &  votr&  efpérance  ne  fera  points 
confondue  ;  alors  s'accompliront  ces  dernières  pa- 
roles de  notre  évaneile  :  tùm  furgtns  imperavii 
sentis  &  mari ,  &  faêd  eft  tranqutîlitas  magna; 
alors  le  Seigneur  fonira  du  profond  fommeil 
où  il  fembloit  être  ,  U  commandera  en  maître 
fouverain  aux  vents  ^  &  la  mer  deviendra  auffi 
tranquille  qu'elle  avoit  été  furieufe  ;  vos  tenta- 
tions feront  appaifé^s ,  vos  paffions  aflbiblies  , 
une  paix  profonde  régnera  dans  votre  cœufr ,  & 
tous  vous  écrierez  plein  de  joye  &  d'étonnement» 
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ûuî  eft  celui  a  qui  Us  vents  &  la  mer  ohéijfent  de 
la  forte  ?  qu'il  eft  puiffant  !  qu'il  eft  miféricor- 
dîeux  !  qu'il  eft  doux  de  le  fervir  !  qu'on  eft  fort 
guand  on  combat  avec  lui  !  Veuille  le  ciel  vous 
tore  gotter  cette  confolation;  je  vous  la  foù- 
haite  de  tout  mon  cœur.  Au  nom  du  Père,  &c. 

EVANGILE 

du  V.  Dimanche  après  TEpiphanie. 
Math.  /3,  • 


E\ 


'  N  ce  tems4â  ,  Jefus  dit  au  peuple  cette  para^ 
boU  :  Le  royaume  du  ciel  efl  ftmblabU  à  un 
homme  qui  avoit  femé  du  bon  grain  dans  fon 
champ.  Mais  pendant  que  fes  gens  dormoient  , 
fon  ennemi  vint ,  fema  de  Vyvraye  parmi  le  bled , 
6*  s* en  alla.  L  herbe  donc  ayant  pouffee ,  &  étani 
montée  en  épi ,  Vyvraye  commença  auM  à  paroître. 
.Alors  Us  ferviteurs  du  père  de  famille  lui  vinrent 
dire  :  Seigneur^  nave^^^vous  pas  femé  de  bon  grain 
dans  votre  champ?  D*oà  vient  donc  qu'il  y  a  de, 
Vyvraye?  il  leur  répondit  \  C* eft  mon  ennemi  qui 
ty  a  femé.  Ses  ferviteurs  lui  dirent  :  Foule^-vou^ 
que  nous  aillions  V arracher  ?  Non  ,  leur  répondit- 
ilf  de  peur  que  cueillant  Vyvraye^  vous  ne  déra^ 
ciniè{^  en  même  tems  le  bon  grain.  Laijje^  croître 
l'un  &  l'autre  jufqu'à  la  moiffon  ^  &  au  tems  de 
la  moiffon  je  dirai  aux  moijfonneurs  :  Cueille^  pre^* 
fièrement  Vyvraye ,  &  lie^  -  la  en  botte  pour  la 
brAUr  i  mais  ama/ffi  le  bled  dans  mon  grenier^ 
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34^  lioméUc  fur  U'  mélange 

HomiUc  fur  U  mélange  des  bons  avu 
Us  méchans. 

LE  même  maître  qui  nous  a  propofé  la  panh 
bole  de  notre  évangile ,  a  oien  voulu  nous 
en  découvrir  le  fens  dans  l'explication  qu'il  en 
donne  à  fes  apôtres ,  à  la  Aiite  même  de  l'évan- 
gile que  vous  venez  d'entendre  :  cet  homme  qui 
Jeme i  c'eftle  fils  de  l'homme;  le  champ  où  il  kme^ 
cefi  le  monde  ;  le  bon  grain  marque  Us  enfans  du 
royaume ,  ceux  qui  doivent  pofleder  le  royaume 
célefte  aliquel  ils  font  appelles  dès  le  commence- 
ment du  monde  ;  Vyvrà^e ,  ce  font  les  enfans  de 
^iniquité ,  les  méchans  qui  travaillent  à  perdre 
les  autres  en  fe  perdant  eux-mêmes  ;  t ennemi  qui 
feme  Vyvraye ,  c\fi  le  démon  ,  l'ennemi  déclaré  de 
Dieu,  de  la  gloire  &  de  tout  ce  qui  peut  la 
procurer;  le  tems  que  le  père  de  émiUe  veut 
qu'on  attende  pour  moïffonner  ^  c'efl  la  fin  du 
monde j  oh  Jeuis-Chrifi  doit  rendre  à  cliacuii 
félon  (es  œuvres  ;  les  moiffonneurs  font  les  an^es 

3 ne  le  juge  fouverain  envoyera  pour  rafikmblet 
evant  fon  tribunal  redoutable  les  vivans  &  tes 
morts  :  le  feu  qui  doit  brûler  Tyrraye  »  c*eft  celai 
de  Tenfer ,  où  les  méchans  &  les  Kand;deax  im- 
pénitens  feront  tourmentés  pendant  tous  les  fié- 
clés  ;  voilà  ,  mes  frères  ,  le  fens  myftérîeux  que 
renferme  la  parabole  qui  doit  faire  ai^ourdlmi  le 
fujet  de  notre  entretien. 

Quel  eft  le  principal  defleîn  du  Sauveur  e« 
nous  la  propofant  }  ce  qu'il  difoit  dans  une  pa* 
rabole  p^recédente  peut  nous  le  fûre  comptendre  ; 
il  comparoir  la  parole  de  Dieu  à  une  femence; 
il  indiquoit  la  nonne  terre  o\i  elle  fruâifie  ; 
il  montroit  trois  obftacles  qui  empêchent  le  (àiot 
évangile  de  fruâifier  dans  ki  coeuts  ;  ne  vous 
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des  bons  avec  tes  mêchahs»  ^49 

paroit-îl  pas  vouloir  en  ajouter  ici  un  quatrième 
en  parlai^t  des  mèchans  ?  quel  plus  grand  ennemi 
du  pur  froment  !  quel  plus  grand  â>(lacle  à  fofi 
accroiflement  &  à  la  maturité  que  Tyvraye  lequel 
obflacle  plus  pernicieux  à  la  piété  que  la  fociété 
des  méchans  l  leurs  difcours  léduifent ,  leurs  ac- 
tions perfuadent,  leurs  exemples  entraînent,  on 
les  écoute  d'abord  par  pure  complaifance ,  enfuite 
on  les  approuve  par  refpeâ  humain,  enfin  on 
les  imite  par  paffion ,  &  on  ne  tarde  pas  à  re(^ 
fembler  aux  libertins  qu'on  fréquente*  Voilà  ce 
que  le  Sauveur  du  monde  veut  aujourd'hui  nous 
marquer  ;  &  afin  que  cet  obftacle  ceffe  d'en  être 
un  par  rapport  à  nous,  il  ne  nous  laifle  rien 
îenorer  de  ce  qu'il  faut  que  nous  en  fçachions  i 
il  nous  marque  oh  font  les  méchans  ,  \ê  principe 
qui  les  fait  agir ,  les  marques  aufquelles  on  peut 
les  connoitre  »  l'horreur  qu'on  en  doit  avoir ,  la 
patience  avec  laquelle  on  doit  les  fupporter,  le 
bien  que  ce  fupport  peut  procurer;  voilà,  mes 
frères ,  l'ample  matière  de  cette  homélie.  Il  s'agira 
du  mélange  des  bons  &  des^néchans ,  d'un  point 
qui  par  conféquent  vous  intéreffe  tout ,  &  fi  vous 
y  prêtiez  une  attention  férieufe ,  quel  fruit  n'en 
pourriez- vous  pas  tirer  ?  les  méchans  pleins  d'hor- 
reur  d'eux-mêmes  fe  frapperoient  la  poitrine ,  d^ 
tefteroient  leurs  iniquités ,  ôc  deviendraient  des 
cnfans  du  royaume  ;  les  bons  apprendroient  à  k 
préférver  de  la  corruption  des  méchans ,  &  même 
a  en  profiter  en  plus  d'une  manière*  Voici  donc  , 
îuftes  &  pécheurs,  ce  qui  fixera  votre  efprit  ; 
foyez  attentifs  à  ces  deux  penfées  qui  renferment 
le  plan  de  cette  homélie. 

Vous  verrez  d'abord  combien  la  fociété  des 
méchans  eil  dangereufi»  &  nuifible  aux  bons ,  ce 
fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

Vous  verrez  enfuite  combien  U  fosiété  des  bons 
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550  ÉtomiUe  fur  le  mélange 

peut  être  utile  aux  méchans  ,  ce  fera  le  (Ofoi 

iDOtt  fécond  point* 

Premier  Point* 


.1 


Dans  ce  monde  oii  nous  uavaillons  à  nous 
fendre  dignes  du  royaume  deftiné  aux  enfans  de 
Dieu ,  il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  à  ce 
qu'on  voit  arriver  à  un  homme  qui  a  femé  fon 
champ  de  bon  grain  ;  fimilefaàum  eft  regnum  co* 
lorum  homini  qui  fcminavit  bonum  femen  in  agre 
fiio*  Dans  ce  monde  le  6fls  de  l'homme  a  femé 
le  bon  grain  de  l'évangile  ;  d'abord  dans  la  Ju^ 
dée  par  lui-même  ;  enfuite  par  fes  apôtres  juf* 
qu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  &  puis  par  les 
évêques  &  les  prêtres  qui  ont  fuccédé  aux  apô- 
tres &  aux  difciples*  Pour  faire  germer  en  nous 
ce  bon  grain  >  il  n'omet  rien  de  ce  qui  eft  né« 
ceflaire  ;  au  dehors  il  nous  procure  les  grâces 
de  l'inftruâion  ,  de  l'exemple ,  de  l'éducation  ;  au 
dedans  il  éclaire  nos  efprits  de  fes  lumières,  il 
touche  nos  cœurs  par  fes  divines  infpirations ,  il 
reproche ,  il  confole ,  il  foUicite ,  il  ordonne  ,  il 
encourage,,  il  aide  de  fes  fecours  les  plus  puif- 
fa9s  pour  faire  fruâifier  en  nous  iâ  fainte  parole* 
Pourquoi  donc  fruôifie-t'elle  fi  peu  ?  l'évangile 
nous  l'apprend  :  pendant  que  les  hommes  dormoient^ 
l'ennemi  du.  fils  de  C homme  eft  venu  &  a  femé  de 
tyvraye  au  milieu  du  bUd ,  &  s'ejl  en  allé  ^ 
ciim  autem  dormirent  homines  ^  venit  inirmcus 
homo  &  fuper  feminavit  lii^ania  in  medio  tritici , 
&  abiit.  Ou  le  bon  grain  eft  étouffé  avant  qu'il 
ne  puiffe  croître,  ou  il  eft  gâté  par  Tyvraye  lorf- 
qu'il  a  pouflé  fes  épis  i  c'eft-à-dire ,  que  le  mé- 
lange des  méchans  avec  1^  bon§  ,  eft  caufe  que 
ceux-ci  ne  perfévérent  que  rarement ,  &  que  dim« 
cilement.  Voilà  ce  que  l'évangile  nous  marque  ; 
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&  afin  que  vous  craigniez  lafociété  des  pécheurs 
autant  qu'elle  eu  à  craindre,  elle  vous  les  fait 
cpnfidérer,  premièrement  en  eux-mêmes,  fecon- 
demeat,  pat  rapport  aux  difFérens  progrès  que 
fait  leur  méchanceté  :  c'eft  ce  que  nous  allons 
«xamiàer. 

L'yvraye^  dît  Jcfus-Chrift  dans  l'explication  de 
la  parabole ,  font  ks  enfans  du  malin  cfprit;  {izanis  ' 
auumfunt  fil'ù  nequam:  l'ennemi  qui  Vafemé^  ^  'fi^ 
démon  i  inimicus^autem  quifeminavitea^eftdiaholutm 
péièz  attentivement  ces  paroles  juHes ,  &vous  com- 
prendrez ce  que  font  les  pécheurs ,  &  le  principe  qui 
les  fait  agir  plus  ordinairement.  Qu'efl-ce  qu'uQ 
ambitieux,  qui  ne  penfe  qu'à  s'élever  au-deiTus  de  fes 
égaux  ?  un  avare,  qui  ne  s'occupe  que  des  moyens 
de  théfaurifcr  ?  un  voluptueux ,  qui  fe  laiffe  ty- 
rannifer  par  la  paiEon  du  plaifir  ?  un  hérétique , 
un  libertm  «  qui  répand  le  poifon  de  l'erreur  ou  de 
l'impiété  ?  un  pécheyr ,  qui  corrompt  les  bonnes 
mœurs  ?  voici  Vidée  terrible ,  mais  véritable ,  que 
vous  pouvez  vous  en  former,  c'eft  la  vérité  par 
eflence  Jefus-Chrift  qui  vous  la  donne  ;  c'eft  um 
enfant  du  démon  ,  filii  nequam  :  un  enfant  du  dé- 
mon ,  parce  qu'il  en  fait  les  impreffions  ;  ua 
enfant  du  démon ,  parce  qu'il  en  imite  la  conduite, 
un  enfant  du  démon ,  parce  qu'il  doit  avoir  part 
à  fon  héritage  ;  lui  enfant  du  démon  ,  parce  qu'il 
pèche  avec  lui;  il  eft  orgueilleux,  menteur  ,  en- 
vieux ,  homicide  avec  k  démon  qui  l'a  été  dès 
le  commencement  ;  un  enfant  du  démon ,  parce 
qu'à  la  follicitation  du  démon ,  non  feulement  il 
étouâe  la  grâce  dans  fon  propre  coeur,  mab  encore 
dans  celui  des  gens  de  bien  ,  par  fes  exemples ,  ks 
confeils  ,  (es  ^llicitations  , .  fes  difcours  :  il  eft 
donc  non  feulement  un  enfant  du  démon ,  (  je 
^e  fçai ,  mes  frères ,  ce  que  vous  penfez  de  ces 
ei^reflions ,  pour  moi,  je  vous  l'avoue ,  elles  txie 
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font  frémir,  6c  j'aurois  peine  à  les  prononcer 
devant  vous  ,  fi  l'évangile  ne  m'y  obîigeoit.  } 
Le  pécheur  fcandaleux  eft  donc  un  enfant  du  dé- 
mon ,  &  un  démon  lui-même  ;  c'eft  le  nom  odieux 
que  le  Sauveur  donnoit  à  Judas ,  c'eft  celui  dont 
il  flêtriffoit  l'empreffement  déplacé  de  faint  Pierre  , 
lorfqu'il  s'oppofoit  à  fes  humiliations  :  retire^^vous 
de  moi ,  fatan ,  lui  difoitril ,  vous  êtes  pour  moi 
une  pierre  de  fcandale  ;  vade  retrb  me ,  fatana  : 
c'eft  celui  qu'il  donne  aux  méchans  dans  notre 
évangile.  Ces  méchans  fement  l'yvraye ,  foufflen't 
le  feu  de  la  difcorde  &  de  l'impureté  ,  tendent 
des  pièges  à  l'innocence ,  font  une  occafion  de 
chute  à  leur  prochain ,  &  il  n'y  a  que  le  démon 
cjui  foit  capable  de  tout  cela,  fuivant  Jefus-Chriô  , 
inimicus  norno  hoc  fecit.  Quelle  horreur  ,  mes 
frères  ,  ces  idées  que  Je  vous  donne  des  pécheurs 
ne  vous  infpirent  -  elles  pas  de  leurs  appro- 
ches ?  aufli ,  quelle  horreur  n'en  concevoîent  pas 
les  Saints  autrefois  ?  avec  quel  frémiflement  ne 
fuyoient-Us  pas  la  rencontre  des  hommes  fcan- 
daleux ? 

L'hiftoire  nouij  apprend  que  faint  Polycarpe  fe 
trouvant  à  Rome ,  y  rencontra  rhérétîque  Mar- 
cion,  &  que  celui-ci  lui  ayant  demandé  s'il  le 
connoiflbit ,  il  répondit  :  oiii ,  je  te  connois  pour 
le  fils  aine  de  fatan  :  fi  ce  faint  entendoît  que^ 
ques  difcours  contraires  à  la  doârine  de  l'Eglife , 
auffi-tôt  il  fe  bouchoit  les  oreilles ,  &  s'écrioit  : 
Bon  Dieu  !  à  quel  tems  m'avez-vous  réfervé  ?  : 
&  foit  qu'il  fut  affis  ou  debout ,  il  s^enfuyoit 
auffi-tôt  de  la  place  oîi  il  avoit  entendu  le  lilaf- 
phême.  Saint  Irénée,  de  qui  nous  tenons  ce  fait, 
y  en  ajoute  un  autre  encore  :  il  dit  que  faint  Jean 
ï' Evangélifte  avoit  une  fi  grande  horreur  des  héré- 
tiques ,  qu'ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain 
cil  il  étoit,  il  s'eùfuit»  dé  crainte  que  la  maiiôn 

ne 
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tié  toiitbàt  iur  cet  héréfiarque  :  voilà  un  exemple 
de  l'horreur  &  de  la  crainte  que  les  faints  ont  eu 
des  méchans  &  des  hérétiques  ;  fuyez-les  donc  , 
l'exemple  des  faints  vous  y  engage ,  fuyez  -  leà 
avec  foin^  le  Seigneur  vous  en  fait  un  comman-* 
dément  exprès  t  nous  vous  ordonnons ,  vous  dit 
faint  Paul  dans  fon  épitre  aux  TheiTaloniciens ,  (  a  ) 
tious  vous  ordonnons  au  nom  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  vous  retirer  de  tous  ceux  de  vo» 
frerès  qui  fe  conduifent  d'une  manière  déréglée  , 
&  non  félon  la  forme  de  y'vè  qu'ils  ont  reçue 
de  nous.  Si  celui  qui  eft  du  nombre  de  vos  tre*» 
res  ^  dit-il  encore  en  écrivant  aux  Corinthiens  ^ 
Y b)  eft  un  impudique ,  ou  un  avare,  ou  un  mé<* 
oiiant ,  ou  un  yvrogne ,  ou  un  ravifleur  du  bien 
d'autrui ,  j'entends  que  vous  ne  mangiez  pas  même 
avec  lui^  cum^ejufmodi  ntc  cibumfumere.  Pourquoi 
cela  ?  ah  !  vous  répond  le  même  apôtre ,  pouvez* 
>ou^  l'ignorer?  ne fçavez-vous  pas  qu'un  peu  de 
levain  aigrit  toute  la  pâte ,  qu'il  n'y  a  tien  dé  ii 
contagieux  que  le  mauvais  exemple ,  qu'il  eft  fié» 
ceffaire  d'en  prévenir  les  fuites ,  en  retranchant 
du  corps  un  membre  pourri ,  qu'il  eft  utile  de 
livrer  un  coupable  à  fatan ,  pour  mortifier  fa  chair  , 
que  c'efl  le  moyen  de  fauver  Ion  ame  au  jourde 
notre  Seigneur  Jefus-^hrifl ,  que  cette  féparation 
le  fera  rentrer  en  lui-même,  le  fera  gémir  fur 
fon  état ,  lui  fera  penfer  à  fe  reconcilier,  avec  Dieu, 
pour  être  rétabli  dans  la  fociété  des  hommes  f 
'Ainfi  s'elpliquoit  faint  Paul  fur  l'obligation  de 
fuir  les  pécheurs  ;  fon  zélé  le  porta  même  à  ex« 
communier  dans  ces  vues  l'inceflueux  de  Corin* 
the>  à  le  livrer  à  fatan,  &  le  laifTer  abandonné 
de  tout  fecours  entre  les  mains  de  fon  ennemi 
mortel.  L'Eglife  imite  encore  dans  certaines  occa- 


(t)  «.  Thejf^i^   (b)  r*  C9rMé**s* 
Tom.  /• 
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fions  fa  condaitCy  lonqu'elle  connoit  vtn  pécheur 
fcaodaleux  ;  elle  le  retranche  de  la  communiof^ 
des  fidèles  ^  de  fes  fuffrages ,  de  fes  prières  publi- 
ques ;  elle  défend  à  fes  en£uis  d'avoir  avec  lui 
aucune  communication  parement  volontaire  ;  c'eft 
le  reniéde  violent  qu'elle  employé  pour  la  con- 
fervation  du  corps  ^  ou  pour  la  guérifom  du  ma- 
lade^ ati  moins  lorfqu'on  la  peut  efpérer,  &  qu'il 
tky  a  pas  de  fchifme  à  craindre ,  comme  il  y  en 
àuroit  fi  le  pécheuf  étoit  un  homme  puifiant  & 
vindicatif,  qui  pût  engager  la  multitude  dans  & 
révolte  ;  alors  l'Egliie  ufe  de  prudence  &  de 
ménagement ,  de  peur  d'arracher  le  bon  grain  ;  elle 
tolère  Ty vraye  qui  croît  au  milieu ,  inipirant  du 
Tefie  à  fes  enfans  toute  l'horreur  qu'ils  doivent 
avoir  pour  ce  mélange,  les  priant ,  les  exhortant, 
les  conjurant  de  fuir  abfolument  la  fociété  de 

Juiconque  ne  marche  pas  félon  l'évangile ,  ord- 
onnant à  ce  pafteur  de  veiller  fur  le  bon  ordre 
4e  fa  paroifie ,  à  ce  magifirat  de  détruire  les  fy- 
nagogues  de  fatan  ,  &  dfe  châtier  les  (candaleox  ; 
à  ce  maître ,  de  faire  fortîr  de  fa  ms^ifon  ce  do^ 
mefiique  incorrigible,  qui  deviendroit  une  pefte 
dans  la  famille  ;  à  tous  ceux  qui  ont  en  main 
l'autorité ,  <de  faire  une  guerre  continuelle  à  tous 
les  méchans^  ne  ceflant  de  leur  répéter  que  c'eft 
Tufage  qu'ils  doivent  faire  de  leur  puiflance ,  qu'ils 
ne  Tout  reçue  que  dans  cette  vue,  qu'ils  font  les 
ininifi:res  de  Dieu  pour  eicécuter  &s  vengeances, 
en  punifiant  celui  qui  fait  de  mauvaifes  aâiops  ; 
Pu  mirUficr  efi  vindex  in  iram  ei  qid  malum  agiu 
Puiflent  les  grands ,  &  tous  ceux  à  qui  Dieu  a 
donné  quelcpie  pouvoir  fur  la  terre ,  comprendre 
ces  vérités  comme  le  failit  roi  que  l'Ecriture  ap^ 
pelle  un  prince  félon  le  cœur  de  Dieu ,  le  com-^ 
prenoît*  tn  effet ,  mes  frères ,  quels  officiers  ce 
prince  religieux  f«  çhoififlbit-U  ?  quels  étoie^tki 
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ies  ffùnÈ  ài/ec  Us  michanù  ^^< 
lerviteurs  qui  avoient  l'honneur  de  rapprocher  r 
c'étoient  des  hommes  pleins  de  religion ,  &  d*unt 
fidélité  reconnue;  ocf//i  mti  ad  fidèles  ierra^  amtulans 
in  via  immacalata^  hic  mihi  min^lrahat  :  Quels 
étoient  ceux  qui  avoient  droit  de  s'afleoir  à  fa 
table?  c'étoient  des  cœurs  humbles  ôc  indiffé^ 
rens  pour  la  gloire  même  qu'on  avoit  d'y  être 
admis  ;  Us  orgueilUux ,  Us  ambiAiefix,  &  Us  av^reà 
tn  étoient  bannis  ;fup€rbo  oculo ,  £•  infatiahili  corde  » 
vum  hoc  non  edebam.  Quelle  efpéce  de  pécheui^ 
avok-il  fpécialement  en  horreur  ?  c'étoient  ces 
lâches  médifans  ^  qui  attaquent  en  fecret  la  répiit- 
tation  du  prochain ,  qui  cherchent  à  le  décréditei^ 
dans  refprit  des  perfonnes  en  place  ^  18(  de  qui 
que  ce  foit  ;  detrahentem/ecretè  proximofuo  ^  hunè 
perfefuebar.  Qui  dans  ces  circonfianees  aTpit  Tq-^ 
reillé  du  prince  ?  celui  qui  n^étoit  point  couçtifant^ 
qui  ne  fçavoit  ni  flatter  ,  ni  d^uifer  le  vrai  >  tou9 
autre  caraâere  lui  auroit  kifiniment  déplu  ;  f^ 
loquitur  irtiqua  »  non  direx'u  in  cotifpeBu  oculormi^ 
meonim.  Quels  étoient  iês  premiers  foins  dès  it» 
matin  f  après  avoir  donné  Ton  cœur  à  Dieu ,  c'^tpit 
de  rechercher  6c  de  bannir  de  la  ville  du  Seigneur 
ceux  qui  commettoient  V iniquité  ;  in  matutino  inter"', 
ficiebam  omnes  peccatores  terra.  Beaux  jours  de  la 
religion ,  on  vous  verroit  encore  reparoitre ,  (i  tous 
les  chefs  de.  famille  ^  fi  les  grands  ^  fi  les  princes 
îmitoient  la  conduite  de  ce  pieux  roi,  h  nous 
avions  tous  pour  la  fociété  des  méchans  Thorreur 
qu'il  nous  en  a  infpirée.  Hél,  mes  frères^  pour*» 
quoi  n'en  ferions-nous  pas  pénétrés  de  même  ? . 
quelles  raifons  obligeoient  ce  faint  roi  à  didipçr. 
les  affemblées  des  pécheurs,  que  nous  n'ayons pas^ 
de  les  fuir  ?  pourquoi  tous  les  faints  craignoient-^ 
ils  fi  fort  la  compagnie  des  pécheurs?  ah  I  ils. 
fçavoient  ces  iàints  ,  que  s'unir  à  un  pécheur  , 
ccft  s'nair  à  rennemi  de  Dieu>.ils  (cavoient  qu«. 
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tene  aftioii  eft  un  mépris  maraué  de  fa  majefté 
fuprêmc  ;  U$  fçavoient  ce  que  prédit  rEfprit  faint , 
qu^  Pami  des  infenfés    leur  deviendra^  femblablt ; 
amicus  flultorum  fimilis  efficuur  :  ils  fça voient  ce 
que   l'expérience  nous   apprend  tous  les  jours, 
cju^on  les  quitte  toujours  ces  infenfés ,  le  cœur 
înfeâé   dé   leur  corruption,  l'efprit  obfcurci  de 
leurs  ténèbres ,  les  fens  enchantés   des   pompes 
qu'ils  étalent,    là  foi   affoiblie  par  les  maximes 
qu'ils  débitent ,   l'efpérance   ralentie  par  la  vue 
«es  faux  biens  qu'ils  vantent,  la  charité  refroidie 
par   l'amour  du   fiécle  auquel    on  fe  livre,'  la 
tépntation  flétrie  par  un  certain  monde  qui  ne 
peut  penfer  qu'on  puiffe  être  bon  avec  les  mé« 
ehans»  Voilà  ce  que  fçavoient  les  faints ,  &  voilà 
ce  qui  leur  faifoit  fi  fort  appréhender  la  compa- 
gnie des  pécheurs.  N'eft-ce  pas  ce  qui  doit  vous 
a  faire  craindre  encore  plus  qu'à  eux  ?  tous  les 
èhnemis   de   Dieu    ne   doivent  -  ils  pas  être  les 
vôtres  comme  les  leurs  ?  votre  vertu   ne  peut- 
elle  pas  autant  fouffrir  de  leur  fociété  ?  efl-elle  plus 
iblidement  établie  oue  celle  de  ces  grands  iàints  ? 
f*era*t'elle|>lus  à  l'aori  de  la  critique  que^celle  de 
ces  hommes  qui  couroient  au  martyre  ?   Sortez 
donc    du  milieu   des    méchans ,   &  fi  vous   ne 
pouvez  vous  en  féparer  extérieurement,  ce  que 
je  n'examine  pas  encore,  féparez-vous->en  de 
cœur  ;  exite  de  medio  eorum  &  feparamini  ,  dieu 
Dominus ,  &  immundum  ne  tetigeritis.  Tremblez  , 
tfuand  vous  êtes  dans  la  comps^nie  d'un  pécheur , 
CL  fur-tout  d'un  pécheur  qui  feme  l'y vraye ,  qui 
èh  veut  à  votre  innocence  ;  confidérez-le  comme 
un  démon  viiible  qui  vous  obféde^  craignez  de 
fa  part  tout  ce  que  vous  craindriez  de   l'ennemi 
du  genre  humain  ,  parce  qu'il  en  eft  le  captif;  il 
fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  il  eft  un  des  membres 
I^r  l^fquels  il  agit  »  un  d^  iès  fuppôtt  {>our  xjo^^ 
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dis  Bons  évec  Ui  ^éekans^  J57 
vajllftr  à  la  perte  des  hommes.  Voilà  ce  que. 
font  les  méchans  en  eux-mêmes,  &  dans  le 
principe  qui  les  fait  agir  :  la  fuite  de  Tévangile 
va  nous  apprendre  le  progrès  que  fait  leur  mé* 

'  chanceté. 

Cùm  autem  crevîjftt  ktrba  ^fruSiuinfeclffit^  tùm^ 
éoparuerunt  &  ^i^anU  :  l'herbe  ayant  donc  pouffé  y 
4f  étant  montée  en  épis  y  Cyvraye  commença  auŒ,  à 
paroître.  Ceft-à-dire,  fuivant  la  çenfée  de  iaint 
Auguftin ,  que  plus  l'homme  fpirituel  figuré  par; 
cette  herl>e  croit  en  difcemement  «  plus  r  iniquité 
croit  à  fes  yeux  ;  cùm  homo  fpiritalis  ejfe  cœperit , 
tune  ei  errores  incipïunt  apparere.  Il  la  voit  croîtra 
avec  les  (lécles ,  avec  les  années ,  avec  fa  vertu  , 
dans  les  éuts  les  plus  faints ,  au  milieu  de  lui- 

'   même. 

L'yvraye  de  Tiniquité  croît  avec  les  fiéçles.  Lifez 
les  prophètes ,  vous  verrez  que  le  grand  fujet  de 
leurs  plaintes ,  étoit  que  les  téms  devenoient  tou^ 
jours  plus  mauvais ,  que  la  corruption  devenoit 
de  )our  en  jour  plus  générale,  qu'à  peine  on 
trouvoit  un  jufte ,  un  fage ,  un  homme  craignant 
Dieu  fur  la  terre.  Ouvrez  les  épitres  de  faint  Paul , 
les  expreifions  y  font  employées  avec  une  force, 
toute  nouvelle.  Prenez  entre  vos  mains  les  homé« 
lies  de  faint  Chryfoftôme ,  &  les  inftruâions  des^ 
Pères  qui  lui  font  poftérieur^s  ;  ils  ne  ceflent  d«r 
reprocher  aux  fidèles  de  leur  tems ,  aue  tous  les 
jours  ils  s'éloignent  de  la  vertu  de  leurs  pères. 
Jefus-Chrift  ne  dit- il  pas  qu*à  la  fin  du  monde,  à 
peine  trouvera-t'il  de  la  foi  dans  Ifraël  ?  Tapqtre 
ne  prédit  *  il  pas  que  les  méchans  fe  fortifieront 
de  plus  en  plus  dans  le  mal;  (c)  quand  eft-ce 
que  la  charité  des  fidèles  a  été  auffi  refroidie 
qu'elle  l'eft  à  préfent  ?  oii  trouver  aujourd'hui  C€;& 
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chrétiens  fervens  quin'ayent  qu'un  cœur  &qaS]nè 
âme ,  qui  perfévérent  dans  t'oraifon ,  qui  vivent 
dans  un  généreux  détachement  des  chofes  de  la 
terre ,  qui  iiient  leurs  tœurs  &  leur  conrerfatios 
dans  le  ciel  ?  hélas  !  quand  on  confidére  le  monde 
&  les  paffions  qui  le  font  agir,  on  diroit  que 
nous  fommes  avivés  à  ces  tems  malheureux ,  o\x 
la  foi  feni  aSbiblie  dans  les  uns ,  mone  dans  Tes 
liâtres,  ôc  éteinte  dans  le  plus  grand  nombre  : 
Piniquité  eft  plus  univerfelle  que  jamais^,  &  dans 
fon  univerfalité  c*eft  un  torrent  rapide  qui  en-^ 
traîne  tout ,  un  totrent  contre  lequel  il  ^  plus 
difficile  de  tenir  que  jamais  :  les  fiécles  n  ont 
donc  fait  qu'augmenter  nos  dangers ,  en  augmen-* 
tant  It  nombre  dest  mtéchans;  l'yvraye  de  l'ini- 
quité croît  avec  eux,  elle  croît  avec  Tâge  de 
chacun  de  nous ,  c'eft-à-dire ,  que  plus  nous  avan-e 
çons  en  âge  ,  plus  les  méçhai^s  çmployent  d^ 
forces  pour  nous  féduire. 

Aujourd'hui  on  le  dit  communément,  il  n*y 
H  plus  d^nfans  fans  malice  ;  ils  Qnt  ^  peine  l'âge 
de  raifon ,  qu'ils  n'ignorent  déjà  plus  les  crimes 
k»  plus  noirs.  Eeouteî  ce  que  dit  faint  Auguftin. 
<Jn  parlant  de  lui-même  :  (  les  pères  &  mères, 
&  tous  ceux  qui  font  chargés  de  veillçr  fur  U 
jeuneife ,  trouveront  ici  dequoi  profiter.  )  /r  me 
ftécîphoh  dans  (^  vice  (d)  avec  un  fi  grand  aveu^ 
^lemenl;^  que"  parmi  ceux  de  mon  âge  j  avais  home 
d'être  moins  méchant  que  les  autres  :  iorfyue  je  les, 
^ntendois  publier  leurs  péchés  ^  &  fe  glorifier  d^autani- 


flus  d*  leurs  vices  y  qu'ils  étoiem  phis  vicieux  y  jt 
0te  portois  à:  faire  te  mat  non-feulemeat  pour  k- 
plaifir ,  mais  pour  être  hué  de  l'avoir  fait.  Qw  y  art'ik 


au  monde  de  blâmable  fi  ce  n  eft  le  vice  ?  cependant 
^étois  fi  corroaqmy  que  je  voulais  devenir  plm  Vf? 
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des  ions  svce  Us  michanf,  }f9 

èUux,  de  peur  d'être  hlâmê  ;  &  quand  je  ne  trou-' 
vois  vas  en  moi  dequoi  paroître  aujji  méchant  que 
tesptus  dépravés  y  je  feignais  les  vécus  que  je  n^avois 
pas  commis,  de  peur  d'être  méprifé  y  fi  je  parotffins 
plus  chafle  que  les  autres.  Vbîlâ  quels  et  oient  les 
compagnons  avec  lefquels  je  marckots  dans  les  che» 
mins  larges  de  Babyhne  ,  me  roulant  dans  la  fange 
dcsplaifirs  comme  dans  des  onguens précieux,  voilà  , 

fjercs  &  mères,  maîtres  &  msdtrefles,  vdilà 
^état  déplorable  où  les  mauvaifes  compagtrre^ 
avoient  déjà  réduh  le  jeene  Aaguftin  aivaiit  qu'il 
»'eût  atteint  fa  feiziéme  année,  &  vcdlà  ce  qui 
devroit  vous  feire  comprendre  combien  vous  êtes 
coupables  devant  Dieu  potrr  le  peu  <fe  foin  qué 
TOUS  avez  de  clioifir  de  bonnes  compagnies  à  vos 
enfans  ;  fi  vous  les  abatrdbnnez  â  cvn-mémes  d^ 
bonne  henre,  que  deviendront  -  Us"<îan4'^n''â|<^ 
plus  avancé  ?  ils  rencontreront  alors  dés  compa- 
gnies plus  ^ang^ereufés  cnccrre  que  celFcs'^  dont 
faint  Aucpftin  vient  de  nous  carier,  ils  refe<îbn- 
treront  des  jeunes  libenins  qui  fcur  tiendrànt  cd 
langage  que  leur  prête  le  faint  Efpfit  dans  le  ITvre 
de  la  façefle  :  quefi-ct  que  notre  vie ,  finan  une 
ûmbre  qui  pajje  &  qui  ne  retourne  plus  ?  vene:^ 
donc  ^  jouions  des  biens  préfens  y  hâtonsr- nous 
d*ufer  des  créatures  pendant  que  nousfommes  dans 
ia  force  de  tdge;  enyvrans-' nous  des  vins  Ihs'pHis 
txceUens  ;  couronnvns^ncftts  de  rofes  a^ant  au  eUes 
fe  fiétrijfent  ;  qu*îi  n'y  ait  point  de  prej(;  on  notre 
mtempérarice  ru  fe  figrtatt  ;  que  nul  ne  fedifpenfc 
de  prendre  part  à  notre  di^auche.  Telles  font  let 
leçons  que  font  aujourd'hui  la  pifipart  des  kom- 
snes ,  depuis  T^e  de  feize  ans  jofqu'à  trente  « 
quarante,  Scphifieurs  totfre  leon  vie ,  finon  par 
leurs  difcours ,  au  moins  par  leurs  aâions.  Com^ 
ment  vos  enfens  en  éviteront- ils  le  poifon,  fi 
voii$^  HO'  leur  vtti  teujourft  infpiré  une  grande 
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orreur  des  mauTaifes  compagnies?  Ceux  qui. 
^voient  reçu  l'éducation  la  plus  chrétienne ,  des 
)tunes  gens  élevés  par  des  faints^  on  les  a  vu 
devenir  des  chefs  de  fcélérats  dans  la  conipagnie 
des  méchans.  Le  fcavan^  Eufébe  nous  a  laiué  dans 
fon  hiftoire   ecdefiaftique  un   fait  qui  nous  le 

Srouve  de  manière  à  faire  trembler  fpr  le  danger 
es  mauvaifes  compagnies. 
L'Evangélif^e  faint  Jean ,  nous  dit  cet  hifto-^ 
tien  célèbre ,  ayant  conçu  une  fmguliere  affeâion 
pour  un  jt^ne  Homme»  le  mit  entre  les  mains 
fl*un  évêquç  pour  avoir  foin  de  fon  éducation  ; 
fiet  évêque  plein  de  refpeâ  pour  le  faint  apôtre  » 
&  de  crainte  pour  le  dépôt  précieux  qu'il  lui 
zroii  cop^è,  donna  d'abord  a  fon  élevé  tous 
fes  foins,  joignant  k  rinftruûion  dçs  exemples 
de  verni  propres  à  la  lui  faire  aimer;  il  l'aima 
en  efFeç  &  ta  pratiqua;  mais  quelle  yertu  tient 
contfe  le  mauvais  exemple  ?  Le  maître  plein  de  • 
coi^nçe  dans  les  bonnes  qualités  de  fon  difci* 
pie  p  crut  pouvoir  un  peu  le  relâcher  de  fa  pre«»  . 
miere  attention ,  &  le  jeune  homme  dès  -lors 
tenu  de  moins  près ,  fe  laifla  entraîner  k  la  com* 

{»agnie  de  jeunes  débauchés  ;  bien -tôt  après  il 
es  fuit  9  va  avec  eux  dépouiller  les  paiTans,  â( 
s'enhardit  à  commettre  des  aâions  encore  pires; 
enfin  il  forme  de  ces  jeunes  corrupteurs  de  fon 
innocence  une  compagnie  de  voleurs ,  &  prouve 
qu*il  mérite  d'être  leur  chef  par  l'excès  de  {e% 
violence^ ,  par  la  cruauté  avec  laquelle  il  répand 
}e  fang  humain  ,  &  par  une  inhumanité  qui  fur* 
paiTe  cçUe  de   tous  fes  compagnons  ;  voilà  le 

trofond  abyfme  oit  les   compagnies   jettent  ui^ 
omme  élevé  pv  m  apôtre  oc  par  m.  ^aint 
{yéque, 

£ui}iez-vpu|  donc,  chefs  de  famille  «  euffie^* 
yçwç  iomi  4  ççmç  qui/ont^cQKifiés  îi  vqs  foioi 
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«fie  éducation  apoflolique ,  vous  n*avez  rien  fait 
£  vous  ne  .continuez  à  les-garder  à  vue ,  à  leur 
défendre  xles  forties  noôumesj  à  leur  marquer 
la  fociété  qu'ils  peuvent  fréquenter.  U  eft  vrai , 
Ja  première  inAruôion  que  vous  devez  leur  faire 
à  ce  fujet ,  eft  celle  du  faee  :  mon  fils ,  devez- 
vous  leur  dire, y?  Us  méchans  vous  attirent  par. 
Uurs  carejfes  ^  par  leurs  exemples,  parleur  luxe 
&  leur  vie  mondaine  >  ah!  gardcj^^vous  dt  vqus 
joindre  à  eux  y  retire^^  promptement  votre  pied  de 
Uur  [entier ,  leurs  pieds  courent  au  mal  ^  &  ils  fe 
hâtent  de  répandre  le  jang  :  vous  ne  fçauriez  trop, 
leur  inculquer  cet  avis  du  fâint  Eiprit  ;  mais  votre 
devoir  ne  fe  termine  pas  là ,  il  &ut  que  vous 
fbyez  attentifs  à  la  manière  dont  vos  inférieurs 
le  fuivront;  fiiflent-ils  avancés  en  âge,  fuflent* 
ils  en  place ,  ni  leur  ^e  ni  leur  dignité  ne  vous 
difpenient  de  cette  obligation,  c'elt  tandis  que 
yous  dormiriez  que  Tennemi  femeroit  l'yvrave  ; 
chm  dormirent  homines . , .  inimicfis  ^ , ,  fuper  fettù* 
navit  {jiania. 

Elle  croît  avec  les  fiécles  »  ayec  Yige  8c  avec 
\fL  vertu  ;  plus  on  y  fait  de  progrès ,  plus  on  a 
a  craindre  des  mécnans  ;  les  uns  comme  le  fer*, 
pent  dans  le  paradis  terreftre ,  l'attaquent  par, 
des  raifonnemens  captieux,  demandent  pourquoi 
telles  pratiques  de  piété?  pourquoi  ces  leâures 
ipirituelles  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau? 
pourquoi  ces  communions  qui  ne  font  pas^  de 
précepte?  pourquoi  ces  monifîcations  fans  lef- 
quelles  la  piété  peut  être  dans  le  cœur  ?  les 
autres  font  des  jultes  l'objet  de  leurs  railleries  ,. 
ils  les  regardent  comme  des  perfonnes  dignes 
d*opçrobre«  letir  vie  leur  paroit  une  folie  ^  leur 
fnon  \une  fin  hçnteufe  ^   (^e)  çpprimpns  U  jufle 
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dans  fa  pauvreté  ,  difent  ces  hommes  dfrl» 
avoir  perverti  leur  efprit  ;  n'épargnons  point  la 
veuve  ;  n* ayons  aucun  refpeâ  pour  les  cheveux 
blancs  ;  que  notre  force  foit  la  loi  de  la  jufiice  ; 
faifons  tomber  le  jufèe  dans  nos  pièges  ,  parce  quU 
nous  efl  incommode ,  qu'il  ejè  contraire  à  notre  ma*» 
niere  de  vivre  ^  qu'il  nous  reproche  Us  vîolemefts 
de  la  loi ,  &  qu'il  nous  deshonore  en  décriant  les 
fautes  de  notre  conduite  ;  fa  feule  vue  nous  efi  in^ 
fitpportabUj  parce  que  fa  vie  n'efl  point  femblable  à 
celle  des  autres  ,  d»  qu'il  fuit  une  conduite  tot^te 
différente^  il  nous  confidere  comme  des  gens  qui 
s'occupent  de  niaifiries . . .  voyons  fi  fes  paroles 
font  véritables  ,  éprouvons  'le, ..  interrogeons  *  U 
par  les  outrages  &  les  tourmens  :  condamnosts^le 
à  la  mort  la  plus  infâme . . .  afin  que  nous  faffions 
l'épreuve  de  fa  pattence.  Telle  cft  fuivant  le  fage 
(  f }  la  éHpofition'  des  méchans  envers  le  jafte  ; 
ils  cherchent  à  le  gagner  d*abord  par  la  diflimur 
lation,  l^îfitérétde&fànté,  llnutiiité  de  fa  vie, 
enfuite  par  les  railleries  qu'ils  font  de  fa  déro- 
tîon ,  etiSa  par  les  menaces ,  les  nrauv^s  traite- 
mens ,  la  perfécurion  ouverte.  Juftes ,  voila  ce 
que  vous  devez  attendre  de  la  focîété  des  pé- 
cheurs ,  vous  en  ferez  tentés ,  méprifés  ,  raillés  , 
{Jerfécutés  ;  c^eft  la  condition  de  quiconque  vent 
vivre  dans  la  piété. 

Enfin  iVvraye  croît  datis  les  états  les  plus 
iàints  ;  elfe  croit  dans  TEglife,  femblable  à  n» 
filet  Jette  dans  la  mer,  elle  prend  toute  forte  df 
poiiTons  bons  &  mauvais  ;  (  g)  elle  croit  dans  1er 
mariage;  fouvent  une  épouie  y  efl  obligée  de. 
paiTer  fa  vie  avec  un  mari  dur ,  violent ,  &  fans 
religion  ;  un  mari  aura-  à  foutenir  continuellement 
i  (es  côtés  une  finome-,  eu  ambitieufe,  qui  Tac^ 
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cofera  de  lâcheté  s'il  n'afpire  à  un  état  puis 
élevé ,  ou  quérelleufe ,  avec  qui  il  faudra  mena* 
ger  la  paix  dans  la  plus  grande  patience  de  (on 
ame.  Elle  croit  dans  l'état  militaire  ;  n'y  être  ni 
)ureur,  ni  intempérant,  ni  voluptueux,  ni  y^in  , 
ni  joueur  >  ni  injure ,  ni  négligent  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  c'eft  prefque  aujour* 
d'hui  un  miracle  de  la  grâce.  Elle  croît  dans 
l'état  de  la  magiftrature  ;  la  faveur^  le  dé&ut  de 
lumière  ,  l'amour  propre  des  uns  y  empêche 
fouvent  que  la  plus  faine  partie  ne  prévale.  Elle 
croît  jufques  dans  le  fanûuaire  ;  un  jeune  ecclé^ 
fiaftique ,  s'il  n'a  beaucoup  de  ferveur ,  tombera 
bien't6t  dans  le  relâchement,  parce  qu'il  aura 
toujours  devant  les  yeux  la  tiédeur  d'un  prêtre 
qui  n'a  que  le  caraâere  &i  les  dehors  d'un  hom^- 
me  de  fpn  étatt  Elle  crok  dans  le  cloître ,  où  un 
efprit  brouillon  peut  allumer  le  feu  de  la  diicorde 
&  d'une  diyifion  feandaleufe*  Elle  croît  au  mi^ 
lieu  du  bon  grain  ,  in  medio  tritiei  ;  au  milieiD 
dii  jufte  qui  eft  le  bon  grain  ;  dans  ion  efprit 
fujet  à  erreur  ou  à  prévention  ;  dans  fon  ccsuf 
porté  au  mal  &  fuiceptible  de  mauvais  défirs  ; 
dans  fes  exercices  de  piété  même ,  où  fe  gliilent , 
tantôt  la  négligence  oC  la  tiédeur,  tantôt  l'amour 
propre  6t  la  vanité.  Ceft  donc  par -tout  que» 
croit  Tyvraye  de  l'iniquité  ;  dans  tous  le»  états  ^ 
dans  tous  les  âges ,  dans  tous  les  tem&,  dans  tous 
les  lieux.  Cependant  tout  nous  aflure  qu'elle 
peut  nuire  extrêmement  àr  la  fociété  des  juftes  ; 
nous  ayons  tous  une  pen^te  prefque  invincâïle^ 
vers  le  mal  ;  fi  ce  penchant  fè  tbrtine  par  rexem<i^ 
pie,  fi  nous  recevons  du  dehors  des  leçons^ 
d'iniquité,  quel  empire  n'exercera -t'il  pas  fiif^ 
nous  ?  voilà  ce  que  nous  dtt  la  taifon  ;  la  fociété^ 
des  méchans  nous  trouve  ou  ne  tarde  pas  4\ 
nops  fendue  iembiablei  à  eu«;  dites^oioi  qui» 
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vous  fréquentez  Ôc  je  vous  dirai  qui  vous  êtes  :  : 
voilà  (  s'il  étoit  permis  de  citer  en  chair  les 
maximes  populaires  )  ce  qui  eft  pafTé  en  pro- 
verbe parmi  tous  les  hommes;  quand  on  maniera 
de  la  poix  f  on  en  fera  fouillé;  quand  on  fréquent 
ter  a  un  orgueilleux ,  bien  -  tôt  on  lui  reffemblera  ; 
voilà  ce  que  rEfprit  faint  nous  déclare  dans  le 
livre  de  reccléfialtique.  Combien  donc  n'avons- 
nous  pas  à  craindre  des  méchans  ?  Combien 
au  contraire  la  fociété  des  bons  n*e{l-elle  pas  utile 
aux  méchans  ?  ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond 
point. 

Second  Point. 

Si  Dieu,  dit  faint  Auguftin,  ne  pouvoit  £ûre 
un  bon  uiàge  du  pécheur ,  il  ne  permettroit  jamais 
qu'il  y  en  eût  ;  nec  eum  ejfe  permitteret  fi,  ïUo  utï 
non  poBet.  Par  la  même  raifon ,  s'il  ne  pouvoit 
faire  de  la  fociété  des  bon^  avec  les  méchans 
un  uiàge  dû^ne  de  lui ,  il  ne  la  permettrok  pas; 
&  par  conséquent  dès  qu'il  la  permet  nous  ne 
pouvons  douter  qu'il  ne  puifle  &  ne  veuille  le 
"^iire  fervir  à  quelque  deflein  digne  de  l'homme 
&  de  lui-même  :  à  auoi  donc  peut -il  la  ren- 
,dre  utile  cette  fociété  t  Saint  Âugufiln  a  examiné 
cette  quefiion  avec  beaucoup  de  foin  dans  plu^ 
fieurs  de  fes  ouvrages,  &  il  y  a  répondu  par- 
tout avec  folidité  ql  d'une  manière  très -con- 
forme à  notre  évangile  :  ne  penfez  pas ,  difoit- 
il  en  expliquant  le  pfeaume  cinquante-quatrième 
à  fon  peuple ,  ne  penfez  pas  que  Dieu  laiOe  inu- 
tilement les  méchans  dans  le  monde;  ils  vivent ^ 
ou  afin  au'ils  puiflent  fe  corriger,  ou  afin  qu'ils 
exercent  la  vertu  &  la  patience  des  bons ,  onuds 
malus  aut  ideà  vivit  corrigatur  ^  aut  ideb  vivit  ut  bonus 
per  ipfum  exerceatur.  Ailleurs  il  montre  encore 
avec  l'Ecriture,  qu'il  n*y  a  pas  jufqu'à  Tinspie 
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•  qui  ne  contribue  à  faire  connoître  la  gloire  & 
la  juftice  du  Seigneur:  de  même,  dit-il,  que  leur 
mi(}uité  confifte  à  abufer  de  fes  créatures ,  ainfi 
fa  jufUce  confifte  en  ce  qu'il  fçait  bien  ufer  de 
leurs  mauvaifes  volontés  :  ficui  illorum  imauitas 
eft  màlè  uti  operîbus  ejus^fic  illius  juflitia  efl  kenè 
mi  malts  oper'éus  eorum.  Mais  revenons  à  notre 
évangile;  fon  explication  fervira  à  nous  déve- 
lopper ces  vérités,  &  fur- tout  à  aoys. montrer 
combien  la  fociétédes  bons  peut  iêrvil:  à  la 
>  correâion  des  méchans.  -  ^ 

Alors  Usftrviteurs  du  père  de  famille  lui  vinrent 
dire  :  Seigneur  ^  n  aveZ'Vous  pas  femé  du  bon  grain, 
dans  votre  cà^mp?  dou  vient  donc  quil  y  a^de 
l^yvraye  i  Accedentcs  autem  fervi  patres-familias , 
dixerunt  ei  :  Domine ,  nonne  bonum  femen  feminafti 
in  agro  tuo  ?  unde  ergo  habet  [i^ania?  Voule^-voui  ^ 
difent.rib  encore,  après  que  le  père  de  famille  a 
répondu  que  V ennemi  avoit  fait  cela  ,  vouU^vOus 
que  nous  allions  la  cueillir  i  vis  imus  &  colligimus  ea  i 

Quels  font  ces  ferviteurs  qui  font  ici  cette 
quellion  au  père  de  famille?  ce  font,  vous  ré- 
pond iaint  Jérôme,  ces  mêmes  anges  qui  voyent 
^toujours  le  Seigneur  face  à  face  ;  fervos  patris^ 
familias  ne  altos  accipias  quâm  angehs  qui  quoûdiè 
vident  façtem  Patris*  Us  font  furpris  ces  efpri.tff 
c^eûes ,  que  dans  un  champ  femé  de  bon  grain 
il  y  ait  de V yvraye,  que  dans  TEglife  otii  eA  lemé 
Je  grain  de  la  pure  parole  de  Uieu ,  aue  dans 
]'£gUfe  oii  on  a  des  Sacremens  qui  opèrent  des 
grâces  abondantes ,  que  dans  TEglife  o\x  on  a  des 
exemples  de  v^rtu  devant  les  ^eux,  on  puifle 
être  mauvais;  ces  efprîts  font  mdignés  de  voir 
u  long-tems  le  faint  nom  de  Dieu  profané,  âc 
it^  Ipix  fi  hautement  violées ,  crient  à  la  ven- 
g^uic^ ,  demandant  que  le  royaume  de  Xefus 
arrive ,  qu'il  domine  fur  les  ennemis  de  ià  gloire^ 
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ot  qo*îîs  foiciit  envoyés  pour  arracher  ryvrajrt 
de  fon  champ.  C'eft  ce  que  feroient  les  bons 
anges  des  pécheurs  obftinés,  fi  Tamour  de  leaf 
falut  ne  les  retenoit  encore.  Que  répond  le  Sei- 
gneur à  leurs  demandes'  ?  Non  ^  leur  dit^il ,  il  ne 
raut  pas  exterminer  ces  pécheurs ,  cueillif  cette 
yvraye ,  de  peur  qu'en  l* arrachant  5  vous  ne  dira-* 
àniei  en  même  tems  tout  le  hon  grain  ;  Et  ait 
illis  non^  me  forte  eoUigentes  ^i^ania  eradicetis 
fimul  cum  êis  &  triticum  :  c'eft --à- dire  ^  fuivant 
une  première  explication  qu'on  lit  dans  faim  Au-> 

giftin ,  de  peur  que  vous  n'arrachiei  une  herî>e  ^  qui 
oit  deryvraye  àlavérité,maisquf  doit  fe  changer 
enfuite  en  put  froment  ;  aut  forte  fimul  eradicatur 
triticum ,  ciim  auftfuntur  {i^éùia  5  quia  multi  ptiùs 
{iiania  funt  ^  &  pofteà  triticum  fiunt.  Voilà  donc 
le  précieux  avantage  que  la  loctété  des  bons 
procure  aux  méchans;  c'eft  qu'ils  peuvent  deve- 
nir iuftes  eux-mêmes  en  vivaftt  avec  les  }uftes. 
Pourouoi?  parce  que  les  juftes  les  inftmifent, 
les  aident  de  leurs  prières ,  éc  de  leurs  exemples. 
Les  juftes  inftniiient  les  pécheurs  :  parce  que , 
ou  ils  ne  font  point  par  état  obligés  de  vivre 
avec  eux ,  &  alors  ils  les  firent  4  &  cette  hor- 
reur qu'ik  témoignent  avoir  d'eux,  les  confond , 
les  humilie,  les  fait  rentrer  en  ettx- mêmes  :  où 
ils  font  Obligés  par  état  de  vivre  skvec  eux,  8c 
alors  s'ils  font  fùpérietirs ,  ys  font .  porter  aux 
coupables  toute  la  peine  &  totite  la  honte  qm 
eft  attachée  à  leurs  fautes  ;  s'ils  font  inférieurs  ^ 
leurs  bonnes  ceuvres  font  des  leçons  qui  valent 
les  exhortations  les  plus  folides  :  la  vie  des 
juites  eft  comme  un  livre  ouvert  aux  yeux  des 
pécheurs ,  oîi  ils  font  obKgés  de  lire  &  de  recon- 
ifoître  la  condamnation  de  leur  conduite  ;  premier 
avantage  que  les  méchans  tir^t  de  la  fociétA 
4es  bons.  '  — 
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Le  (ècond  confiile  àa:R&  les  piieres  que  ceux- 
ci  font  pour  la  converfion  des  pécheurs.  Ces 
lufies  font  des  Moyfes  <{ut  fe  mettent  entre  EKeu 
irrité  ôc  les  Ifraëlites  coupables,  pour  obtenir 
leur  grâce  ;  ce  font  des  Sa^uels  qui  pleurent  fur 
les  égaremens  de  Saul  jufqtt*au  moment  de  la 
mort  :  ce  font  des  Ananies  qui  font  en  oraifon 
lorfque  Saul  perfëcute  TEglilc ,  &  qui  font  de 
ce  lion  de  la  tribu  de  Ben)amin  un  doux  agneau  : 
ils  fçavent  ce  que  (Ut  rEcriture»  que  Dieu  nom 
À  tous-  chargés  du  ialut  de  notre  prochain  ;  ils 
comprennent  j  6(  le  prix  d'une  ame ,  Ôc  la  içra^ 
deur  de  Tinjure  <pie  le  péché  âiit  à  Dieu  ;  &  ces 
deux  confidérations  réunies ,  excitent  en  eux  le 
xéle  le  plus  ardent*  Faut  •  il  arertir  un  parent^ 
un  atni ,  de  fes  égaremens  l  ils  Ten  avertiflent  ; 
dut  *  il  élever  des  mains  pures  vers  le  ciel  ^  ils 
les  tiennent  élevées  jufqu*a  ce  qu'Amalech  foit 
vaincu*  Un  pâfteur  gémit  fur  l'indocilité  de  fou 
troupeau  ;  un  citoyen ,  fur  les  défordres  de  la 
ville  qu'il  habite  ;  un  enfant  de  l'Eglife ,  ffar  les 
maux  qui  9>ffligent  cette  tendre  mère  ;  un  chrif 
tien ,  fur  l'état  malheureux  de  tous  les  pécheurs 
qu'il  regarde  comme  fes  fi-eres  ;  tous  empruntent 
le  langage  du  prophète  ,  &  difent  avec  lui  :  mon 
^é^.   Seigneur f  me  fait  ficher  de  douleur^  mén 
ame  tombe  en  défaillance ,  quand  je  confidere  Ut 
méchans  qui  abandonnent  votre  loi  ;  je  les  ai  en 
horreur^  foi  pour  eux  une  haine  parfaite  ^  &  tous 
aj9Utent  :  pardonnei-- Uur ,  Seigneur,  parce  quiU 
ne  fçavent  ce  qu'Us  font.  Second  avantage  que  la 
fociécé  des  bons  procure  au]^  méchans.  . 

Le  troisième  eft  l'exemple.  Une  époufe  par  û 
faeeflf  de  fa  conduite  peut  fanâiâer  fon  mait 
débauché  ;  un  époux  craignant  Dieu ,  peut  par 
la  piété  infpirer  a  une  femme  peu  chiH^tienne  cet 
•fprit  de.modeftie,  de  retenue,  de  foumiffioà 
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dont  tWt  manquoit  ;  ce  domeftique  peut  ^at  (a 
fidélité  à  fon  maître  «  apprendre  à  celui-ci  com- 
bien fon  infidélité  doit  déplaire  à  Dieu  :  cet 
homme  en  place  petit  par  la  régularité  de  fa  con- 
duite en  impo(èr  à  tous  fes  inférieurs ,  &  leur 
£ûre  aimer  la  vertu  :  ce  pafteur  peut  par  fon 
éloignement  du  monde ,  par  fon  déruitéreiiement , 
par  fa  grande  attention  fur  lui-même,  détacher  . 
\t%  cœurs,  &  de  ce  fiécle  préfent,  &  de  toute» 
lès  vanités.  C'eft  dans  cette  irûe  que  Dieu  per- 
met ce  mélange  des  bons  avec  les  méchans ,  afin 
^'ils  les  édinenf ,  qu'ils  les  inftfuîfent ,  '  <pi'iU 
M  humilient ,  qu'ils  les  aident  de  leurs  prières. 
Pourauoi  ne  faifons-nous  p^  tout  cela?  pour- 
quoi les  pécheurs  profitent -ils  fi  peu  de  la  fo- 
ciété  des  bons  ?  pourquoi  les  bons  profitent -ils 
fi  peu  do  mélange  des  méchans  i  c'eft  une  fe* 
conde  quefiion  que  je  prie  les  juftes  de  bien 
examiner  ici  avec  moi. 

S'ils  ^toiem  plus  attentifs  au  fécond  deflein 
que  Dieu  fe  propofe  en  foufFrant  leur  fociété 
«vec  les  méchans,  ils  en  tireroiem  fur-touc 
deux  grands  avantages  ;  l'un ,  de  s'exercer  à  la 
praticpie  de  la  vertu  ,  &  Tautre,  dé  s'y  affermir. 
Kous  fonunes  foibles  ,  dit  ici  excellemment  faint 
Augufiin,  &  les  bons  tandis  qu'ils  font  foibles^ 
ont  befoin  d*êfre  mêlés  avec  les  méchans  ;  d'abord  > 
afin  d'être  exercés  par  les  méchans,  boiù  dum 
étdkuc  infirmi  funt ,  opus  hahcnt  malorum  commtx- 
tione ,  five  ut  ptr  ios  exerceantur  :  nous  fommes 
inconAans  dans  le  bien>  fie  pour  nous  j  faire 
perfévérer ,  nous  avons  encore  befoiti  du  mé^  - 
iao^e  des  méchans ,  afin  que  les  comparant  avec 
nous ,  nous  foyons  porté»  à  ùire  de  nouveaux 
efforts  vers  le  bien  ;  fivt  ut  eorum  comparationer 
magna  illis  exhortatio  fiât  ut  nitantur  ad  meliusm 
Voilà  le  double  avantage  que  les  mé^han»  petf- 
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Vent  nous  procurer^  ils  nous  exercent  à  là  pra- 
tique de  toute  forte  de  vertus  ;  à  la  pratique  de 
l'humilité,  &  de  Tamour  des  humiliations  en 
s'élevant  au  -  deiTus  de  nous ,  &  en  nous  mépri- 
faint  ;  de  la  douceur ,  en  nous  chargeant  d'inju- 
res ;  du  détachement  du  monde ,  en  nuifant  à 
notre  fortune  ;  de  la  patience ,  s*ib  nous  perfé- 
cutent  ;  il  y  a ,  dit  faim  Âuguilin ,  un  précepte 
qui  nous  oblige  d'aimer  nos  ennemis  ;  quels 
moyens  aurions -nous  de  le  remplir  fi  chacun 
nous  aimoit  ?  in  hoc  pracepto  j  quomodo  exercercris 
fi  dullum  inimicuniDattreris  ;  de  la  charité ,  en  nous 
fourniffant  Toccafion  d'aider  notre  prochain  de 
nos  biens ,  de  nos  confeils ,  de  notre  crédit ,  ÔC 
de  tous  les  fecours  qui  dépendent  de  nous  ;  du 
zélé  le  plus  ardent  chaque  fois  qu'ils  pèchent 
contre  le  Seigneur,  parce  que  nous  avons  ea 
horreur  l'iniquité  &  tout  ce  qui  ternit  la  gloire 
de  Dieu.  Non  -  feulement  ils  nous  exercent  à  la 
vertu ,  mais  ils  nous  y  affermiffent  ;  &  la  feule 
comparaifon  que  le  juAe  fait  de  fon  état  avec 
celui  du  pécheuty,  eft  pour  lui  le  plus  puiiTant 
motif  de  perfévérer  dans  le  bien. 

En  effet ,  mes  frères,  fi  d'un  côté  nous  n'avions 
pas  devant  nos  yeux  les  méchans  ,  &  que  de 
l'autre  nous  fuffions  attaqués  des  mêmes  tenta- 
tions ,  nous  pourrions  penfer  qu'en  en  fuivant  les 
mouvemens  nous  trouverions  auelques  fatisfac- 
tions  :  mais  à  la  vue  feule  des  mechans  ,  riliufioa 
fe  diflipe  ,  la  vertu  paroît  avec  toute  fa  douceur  , 
le  vice,  avec  toute  fon  amertume;,  on  trouve 
d'abord  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  le  fage  ,  que, 
quiconque  fcme  Finiquité ,  ne  moijfonnera  que  des 
maux,  qu  il  fera  brijé  par  la  verge  de  la  colère  y 

«uil  rencontrera  dans  fa  voye  Pépée  &  les  armes  , 
u*il  fera  toujours  environné  de  dangers  ^  toujours  ' 
dans   la  frayeur  &  dans  î^ agitation ^  qu'il  n'y  ét- 
Tom*  i,  '        '  Âa 
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pour  lui  m  psix  ni  itsnfUiliiiéf  que  l'atiibitiofi  eft 
la  croix  &  le  fléau  des  ambitieux ,  ^e  l'infadûblt 
avarict  faitjoujfrir  su  richt  touus  Us  miftrts  et  la 
pauvreié;  ffi  êuafi psaper  citm  in  multis  divitUs  fit: 

Îut  l* envie  eà  un  poijon  fuhtile  oui  ruine  le  corps 
>  l'orne  de  f  envieux  ;  putredo  ojjium  imHdia.  Que 
les  voluptueux  rencontrent  dans  leurs  infimes 
plaifirs ,  des  peines  du  côté  de  refprit ,  du  cœur 
&  du  corps ,  qui  tiennent  déjà  des  peines  de  rent- 
ier; n'eft-ce  pal  là  ce  qu'avoueront  les  impies 
au  jugement  oernier  ^  quand  ils  fe  plaindront  de 
s'être  laffés  dans  les  voyes  de  l'iniquité,  d'avoir 
marché  à  travers  des  voyes  difficiles?  n*eft-ce 
pas  là  le  langage  que  tiennent  dès  aujourd'hui  la 
plupart  des  mondains  ^  Un  homme  accablé  dn 
poids  de  fes  affaires  &  engagé  par  état  dans  le 
tumulte  du  monde ,  ne  peut  quelquefois  s'empê- 
cher de  gémir  fur  le  bonheur  de  ceux  qui  n'ont 
contra&ë  d'engagement  qu'avec  Dieu.  Cette  fem- 
me qui  mène  une  vie  molle  &  fenfuelle,  envie 
le  fort  de  ces  filles  chrétiennes,  qui  goûtent  en 
paix  les  douceurs  de  la  retraite  :  qu'elle  k  trouve 
un  moment  vis-à-vis  elle  feule,  elle  entendra 
tine  voye  intérieure  qui  lui  dira  que  fes  plaifirs 
ne  font  (|ue  fuperficiels ,  qu'il  y  en  a  d'autres 
dans  la  piété  qui  pénétrent  l'ame  &qui  la  con* 
tentent.  Aujourd'hui  vous  voyea  des  hommes  àa 
4iide  courir  .avec  ardeur  après  une  fortune  qui 
leur  paroît  dTurée,  demain  vous  les  entenoea 
le  plamdre  de  rinjuAice  de  leurs  nuutres ,  de  leur 
^confiance,  de  leur  oubli.  L'amour  du  monde, 
à  mon  Dieu ,  ne  fit  jamab  que  des  malheureux  ; 
rexpértence  auunt  que  votre  parole  nous  aflurc 
qu'il  n'y  a  de  vrai  bonheur  qu  a  vou^fervir.  Ah  ! 
ne  permettez  doÀc  pas  que  nous  en  cherchioa% 
jamais  ailleurs  ;  que  l'aveu  des  méchans  (bit  pour 
nous  un  mot^  de  plus  pour  nous  détacjhicr  du 
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monde,  &  pour  vous  aimer  davantage  en  nous 
Êiifant  connoitre  tos  bienfaits  à  notre  égard. 

C'eft ,  mes  frères ,  à  quoi  nous  peut  encore 
fervir  la  préfence  des  médians;  il  eft  dit  dans 
les  proTernes  que  l'impie  fera  livré  pour  le  jufte  ^ 
&  riniufte  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ;  pr9 
jufto  datuT  mplui ,  (f  pro  reBU  iniquus.  (  g  )  Dans 
quel  fens  cette  propofition  du  fage  peut-elle  être 
vraye ,  demande  faint  Auguftin  i  c'eft  répond-tt 
aum-tét ,  que  les  juftes  doivent  apprendre  par  le 
grand  nonwre  de  ceux  qui  fe  perdent ,  qu'il  n'y  u 
que  la  feule  grâce  de  Dieu  qui  les  difceme ,  qu'ib 
ne  doivent  point  s'élever  de  leurs  vertus  ,  qu'ils 
doivent  trembler  en  voyant  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  vivent  dans  le  défordre.  Dieu  auroit  pft 
permettre  <|u'ils  vécuflent  dans  le  péché,  &  il  les 
en  a  tiré  ;  il  auroit  pu  permettre  qu'ils  y  retôm- 
baffent ,  &  il  les  en  a  préfervés  ;  quelle  reco»- 
noiflance  cette  bonté  particulière  ne  mérite-t'elle 
pas  de  leur  part  ?  Tel  qui  eft  aujourd'hui  un  grand 
pécheur  fera  peut-être  demain  un  illuftre  péni<- 
,tent  ;  tel  autre  qui  eft  jufte  dans  ce  moment  »  de- 
viendra peut-être  un  coupable  infigne  le  moment 
d'après.  Cette  incertitude  &  ce  danger ,  dans 
quelle  crainte  ne  doivent-ils  pas  faire  vivre  les 
bons  i  Si  les  méchans  peuvent  prendre  leur  place  ^ 
avec  quelle  émulation  ne  doivent- ils  pas  fe  la 
conferver  i  avec  quelle  zélé  ne  doivent-ils  point 
travailler  à  leur  falut  h  celui  que  les  mondains 
font  paroitre  dans  la  recherche  des  biens  da 
monde ,  pourroit  encore  ici  fervir  d'exemple  pour 
condamner  les  juftes  dans  la  recherche  des  biens 
du  ciel.  Mais  c'eft  aflèz  montrer  comment  le  mé- 
lange des  bons  &  des  méchans  fert  à  la  convep- 
fion  des  méchans  &à  la  perfeâion  des  bons,  je 
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A  a  a 


dby  Google 


|7*  Hàméïii  fitr  ,U  mtlange 

|i  ajouterai  plus  qu'un  mot  fur  la  manière  dpnt 

il  contribue  à  la  eloire  de  Dieu. 

Laijfei  croître  l  im  &  l'autrcjufquà  la  moiffon, 
dit  Jefus-Chrift,  finite  utraaue  crefcere  ufque  ad 
mejfem  ;  6*  au  tems  de  la  moijfon  je  dirai  aux  moif- 
fonncurs  :  cueillez  premièrement  Cyvraye  6»  lie{-la 
en  hottes  pour  la  brûler ,  mais  amaffe[  U  bled  dans 
mon  çrenier  ;  &  in  tempore  mejfis  dicam  mefforibus , 
colligtte  primiim  \i^ania  &  alUgate  ea  in  jfafciculos 
nd  comburendum  ,  triticumautem  congregate  in  hor^ 
reum  meum.  Ce  que  dît  ici  Jefus-Chrift,  qu'il 
faut  biffer  croître  l'yvraye,  ne  fignifie  pas  qu'on 
puiffe  ne  pas  s'intéreffer  à  la  converfion  des  mé- 
chafis  :  j'ai  montré  combien  feroient  coupables 
corttre  les  deffeins  de  la  providence,  ceut  qui 
verfoient  périr  leurs  frères  fans  les  fecourir  *,  mais 
le  fens  eft  qu'il  faut  les  tolérer ,  parce  qu'ils  con- 
tribuent à  la  gloire  de  Dieu ,  de  même  qu'au 
falut  des  juftes.  C'eft  ce  que  fait  voir  faint  Au- 
guftin  d'une  manière  admirable ,  en  defcendant 
3ans  le  détail  de  chaque  efpéce  de  pécKeurs.  De 
-combien  de  fortes  \le  pécheurs  voit  -  on  dans  le 
.monde  ?  on  y  voit ,  dit  ce  faint  doôeur ,  on  y 
voit  des  infidèles ,  ides  hérétiques ,  des  fchifma- 
jtiques,  des  mauvais  chrétiens  ;  or  Dieu  fe  fert 
^de  tous  ces  hommes  pour  relever  la  grandeur  de 
iés  aWributs  infinis  :  en  effet,  ne  fe  fert- il  pas 
des  infidèles  pour  faire  connoître  fon  pouvoir 
fur  les  cœurs ,  pour  maiiifefler  la  force  de  fa  pa- 
role &  de  fa  grâce?  queHe  forcé,  quel  pouvoir 
jî'étoit  pas  néceffaire  pour  détruire  le  culte  des 
idoles,  u  ancien  âc  fi  ami  des  paifions  de  l'homme? 
nonne  utrtur  gentibus  ad  mater idm  operationts  fudt} 
•ne  fe  fert-il  pas  des  hérétiques  pour  faire  recher- 
chet  la  vérité  ,  pour  en  donner  l'intelligence^ 
pour  la  faire  prêcher  avec  plus  d'éclat?  quana 
efl-ce   que  les  pafleurs  font  pte  yigiiaTjs  ,  que 
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lorfqu'îl  cft  à  craindre  qoe  le  loup  n'entre  dans 
la  bergerie  ?  nonne  utitur  hareticis  ad  vrohationtm 
doflrinœ  faa,  ?  ne  fe  fert-il  pas  des  fcnifmatiques 
pour  rendre  plus  fenfible  la  perpétuité  de  TEglife  ?, 
n'admire-t'on  pas  que  la  divilion  de  (es  membres 
n'ait  jamais  pu  Tébranler  ?  nonne  uùiur  fchifma-^ 
ticis  ad  docùmentum  ftabiUtatis  fu(Z  ?  ne  le  iert^il 
pas  des  juifs  pour  convaincre  les  gentils  par  les 
prophéties  qui  font  entre  .leurs  mains  ?  comment[ 
prouverions-nous  que  ces  livres  ont  la  datte  qtie^ 
nous  leur  afGgnons  ,  fi  nos  plus  grands  ennemis^ 
fi  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  de  nous  contre-^ 
dire  ,  ne  convenoient  avec,  n^us  de  la  divinité  de 
ces  livres-?  nonne  tuuur  judais  ad  comparât ionent 
pulchruudinis  fua,  ?  Difons  -  en  autant  des  mau- 
vais chrétiens  ;  Dieu  s'en  fert ,  &  pour  éprouver 
les  bons  ,  &  pour  tirer  fâ  gloire  de  leur  patience  ^ 
de  leur  fidélité  ^  de  leur  confiance  à  foufFrir  ^ 
c'efi  ainfi  que  dès  aujourd'hui  la  fageffe  de  Dieu 
fait  concourir  les  méchans^  nKilgré  eux  à  la' fane* 
tification  de  fon  nom.  Mais  c'eft  for-; tout  au 
jugement  dernier  que  cette  gloire  éclatera  auJi 
yeux  de  tout  l'univers  ;  alors  \  écoutez  biei»  ceci  i 
pécheurs,  &  tremblez,  écouteraudi ,  juft€S,i&con- 
îblez- vous  ;  alors  voici  ce  que  le  fils  de  rhcwnme 
3  dira  à  fes  anges  :  alk»;,  arrachez  Fyvraye  de 
mon  champ;  liez -la  en  bottas  &  brûlez-la.  Tel 
eft  l'arrêt  qui  fera  porté  contre  les  pécheurs  im- 
pénitens ,  &  dans  le  même  inftant  tous  les  impies 
ieront  arrachés  ^avec  violence  à  l'objet  auquel  ils^ 
tenoient  ;  colkgite  :  dans  le  même  moment  ils 
feront  liés' ,  ferrés  par  des  liens  que  le  feu  de 
rétemité  ne  fera  pas  capaWe  de  diffoudre  ;  alli^ 
gâte  ea  :  dans  le  même  momem  ils  feront  comme 
mis  en  bottes ,  entafles  &  preffés  les  uns  avec 
les  autres ,  chacun  avec  ceux  de  fon  efpéce  ; 
Tyvrogne  avec    l'yvrogne:,   l'ocgueilleiu    avef 
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rorgueiliem  ;  slUgatt  êa  in  fafckulos  :  Ams  lé 
floéme  momeiit  ils  feront  ainto  jettes  {zns  pouyoîr 
fe  remner ,  dans  un  fen  en  comparaifon  duquel 
le  nôtre  n*eft  qu'un  feu  en  peintuie,  dit  faiot 
Augufiin  ;  allîgait  ta  in  fafeieuks  md  comhurtn^ 
dum.  Telle  eft  la  juftice  que  Dieu  exercera  con- 
tre ceux  de  cet  auditoire  qui  auroient  le  malheur 
de.  mourir  impénifens;  en  peut- on  imaginer  un 
plus  ffrand  ?  les  îuftes  au  contraire  figurés  par  le 
fwr  jronunt  qui  doit  être  pûrté  dans  U  grenier ,  en- 
treront dans  le  royaume  des  deux,  &  y  brille- 
sont  comme  autant  de  foleils  pendant  toute  Té* 
ternité.  Pourquoi  i  pour  s'être  garantis  des  maa- 
raiiês  compagnies  «  pour  a'airoir  pas  roulu  pai^ 
ticiper  à  leurs  œuvres  de  ténèbres* 

O  /  qm  €êt  homme  eft  donc  heureux  fui  ne  s'efi 
fâs  Uijp  sUer  à  fuèvre  le  confeU  des  impies  :  hea^* 
tus  vir  qui  non  Mit  in  conéiio  impiorum  :-  Qu'il 
eft  heureux  ceiui  qui  ne  s* eft  point  arrêté  dans  la 
voye  des  pécheurs  i  &  in  via  peecatorum  non  ftetit: 
Qu'il  eji  heureux  celui  qui  ne  s' eft  point  ajps  dans 
la  chaire  contapeufe  des  latins;  &  in  cathedra 
fe^ntist  nonfedkt.  Heureux  donc ,  car  c'eft  ce  qu'a 
voulu  dire  le  propliete ,  heureux  ceux  qui  n'ont  pas 
fuivis  les  méchans  dans  leurs  péchés ,  dans  leurs 
aâiotts  &  dans  leur  endurcxffement;  mais  qu'ils  font 
sares  ces  hommes  !  me  tromperai-)e  en  difant  que 
dans  cet  auditoire  nombreux  il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  dix  qui  ne  foient  liés  d'une  ainhié  par- 
ticulière avec  celui  ou  celle  qu'ib  connoiffent  pour 
l'eimemi  de  leur  Dieu  ?  me  tromperai-je  en  di(aot 
que  de  ceux  qui  ont  ici  la  grâce  de  Dieu ,  il  n'y 
en  a  peut-être  pas  deux  cpii  ne  l'ayent  perdu 
4ans  la  fociété  des  méchans  \  Aimez*le&  donc 
comme  chrétiens ,  aidez-les  par  vos  prières ,  vos 
exemples,  vos correôions,  mais  iuyez-les  comme 
{^écheucs  &  comme  une  occ^n  certûne  de  pé^ 
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chés  pour  vous.  Confidérez  ce  qu'Us  font  dans 
leur  principe  &  dans  leurs  progrès ,  comment  ils 
MiiTent  par  TimpreiBon  du  démon  «  combien  fen* 
bhie  eft  le  progrès  que  fait  l'impiété  ;  dites  en* 
fuite  avec  le  prophète ,  dans  la  uncere  réfolution 
d'accomplir  votre  promefie. 

Noa^  Seigneur,  je  ne  m*a^eiraiyas  davantage 
dans  l*ajfimùlte  de  la  vanité  &  du  menfonge ,  je 
n'entrerai  plus  dans  le  lieu  ait  font  ceux  qui  com^ 
mettent  l'iniquité  ;  non  fcdi  cum  confilig  vanitatis  ^ 
&  cum  iniqua  gerentihus  non  introiho  :  Taurat 
horreur  de  VaffembUe  des  perfonnes  rewtplies  de 
malignité^  &  je  ne  m*affiirai  pas  avec  les  impies  ; 
cum  impiis  non  fedebo  :  Je  laverai  mes  mains  y  je 
me  iknâifierai  dans  la  compagnie  des  âmes  inno^ 
censés  ;  lavabo  inter  innocentes  manus  meas^  Con- 
firmez «  Seigneur,  ces  réfolutions,  ne perde^  pas 
mon  ame  avec  lis  impies  ;  ne  perdas  cum  impiis , 
Deus ,  animam  meam.  Que  je  me  fépare  au]our* 
d'hui  des  méchans  ,  ann  aue  votre  ange  m'en 
iSpare  pour  une  éternité  oienheureufe.  Ainfi 
foit-il^ 

EVANGILE 

du  VI.  Dimanche  après  l'Epiphame. 
Math.  t^. 

Tp  N  ce  tewts4i  ^  Je  fus  dit  au  peuple  cette  pmta^ 
XL  bole  :  Le  royaume  du  ciel  eft  fembtable  à  un 
grain  de  fenevé^  qu'un  homme  prend  &  feme  en 
Jbn  champ.  Ce  grain  eft  la  phts  petite  de  toutes  les 
femences  :  mais  lorfquil  eft  cru  ^  il  eft  plus  grand 
qtu  toutes  les  autres  Légumes  ^&il  devient  un  arbre  ^ 
de  forte  que  lu  oifeaux  du  ciel  viennsntfe  reposa 
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fur  fts  branches.  Il  leur  dit  encore  une  antre  para^ 
bole  :  Le  royaume  du  ciel  efi  femblable  au  levain 
^u*une  femme  prend ,  6*  quelle  mêle  dans  trou  me* 
Jures  de  farine ,  jufquâ  ce  que  la  pâte  foit  toute 
levée.  Jefus  dit  toutes  ces  cho/es  au  peuple  en  pw 
raboles  ^  &  il  ne  leur  parlait  point  fans  paraboles  , 
afin  que  cette  parole  du  Prophète  fût  accomplie  : 
J* ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles  ;  je 
publierai  des  chofes  qui  on^  été  cachées  depuis  la 
création  du  monde. 

Homélie  fur  la  force  de  F  Evangile. 

Preuve  de  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne» 

PRefque  tous  les  interprêtes  de  TEeriture  fainte 
en  ont  fait  la  remarque  ;  la  force  furnaturellc 
6c  toute  divine  de  la  parole  de  Jcfus-Chrift  ,  eft  la 
principale  vérité  qu'il  a  voulu  nous  marquer  dans 
ces  deux  paraboles  du  grain  de  iéneve ,  &  du 
levain  caché  dans  la  farine.  Le  moyen  dont  il 
fe  fert  pour  mettre  cette  vertu  de  l'évangile 
dans  toute  fon  évidence  ,  eil  le  parallèle  qu'il- 
fait  de  la  petiteiTe  de  cette  parole  avec  l'étendue 
immenfe  qu'elle  devoir  avoir,  &  qu'elle  a  eue 
effeâivement  daps  jnoins  d'un  demi-nécle.  Qu'é* 
toit  dans  fon  origine  ce  que  Jefus-Chrifl  appelle  ici 
le  royaume  des  cieux,  l'Eglife^  l'évansile ,  la  pa- 
role divine  qui  y  eft  contenue  ?  un  petit  grain  de 
fénevé ,  un  peu  de  levain  mêlé  avec  dç  la  pâte  : 
cette  Eglife  ,  cet  évangile ,  cette  divine  parole , 
que  font^ils  devenus  ?  un  arbre  femblable  à  celui 
que  vit  autrefois  Nabuchodonofor  :  un  arbre  grand 
&  fort  y  dont  la  hauteur  efl  allée  jufqu  au  ciel^  â> 
qui  s' eft  répandue  jufqu  aux  extrémités  de  la  terre  ; 
un  arbre  chargé  de  fruits  capables  de  fervir  de  nour». 
jiture  à  tout  être  animé ,  fous  lequel  ont  habité  les 
ti(esprivçes  6»  Icsfauvages  ,  les  juife  &  le^  gentils  ^ 
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fe  gr€C  &  le  barbare  ;  un  arbre /«r  Itqutl  ont  demeuré 
les  oifeaux  du  ciel,  &  où  tout  ce  qui  a  vie  trouve 
dequoi  fe  nourrir  ;  une  grande  malTe  de  pâte  toute 
changée  par  un  peu  de  levain  qui  y  avoit  été  caché  ; 
c'eft-à-dire,  pour  parler  un  langage  moins  fi- 
guré ,  que  les  apôtres  mêlés  avec  le  monde  ^  en 
fpnt  infenflblement  devenus  les  maîtres  &  la  lu- 
mière ,  Tout  pour  ainfi  dire  changé  en  eux-mêmes , 
en  y  faifant  des  imitateurs  de  leurs  vertus,  de 
leur  patience  &  de  leur  foi.  C'eft  cet  accroifle- 
Inent  de  l'évangile  comparé  avec  la  foibleffe  de 
fes  commencemens ,  qui  démontre  la  vertu  divine 
oui  y  eft  cachée  ;  &  cette  vertu  eu  ce  que  Jefus- 
Chrift  vouloit  faire  remaraucr  à  fes  apôtres  , 
afin  de  les  confirmer  dans  la  religion  qu'il  leur 
annortçoit. 

Ah ,  mes  frères ,  qu*îl  eft  bien  plus  néceflaire 
de  vous  le  faire  remarquer  !  permettez  que  je 
m'explique  fur  un  point  qui  me  fait  gémir  ,  & 
qui  fera  gémir  tous  ceux  à  qui  il  refle  quelque 
peu  de  zélé  pour  la  gloire  du  Seigneur.  Quelles- 
font  la  plupart  des  perfonaes  qui  compofent  cet 
auditoire  ?  les  unes  croyent ,  &  ne  peuvent  ren- 
dre raifon  de  leur  foi ,  ne  fçavent  pas  même  pour-< 
quoi  elles  croyent  ;  les  autres  n'ont  qu'une  foi. 
morte,  une  foi  que  faint  Jacqiies  appelloit  une 
foi  de  démon,  parce  qu'ils  l'allient  avec  le  pé- 
ché ,  &  les  œuvres  de  ténèbres  ;  peut-être  même 
en  eft-il  ici  qui  ne  refpcâent  ni  loi ,  ni  religion  ; 
car  combien  le  libertinage  n'a-t'il  pas  produit 
d'athées  dé  cœur  ?  combien  de  jeunes  débauchés 
ont  nié  la  vérité  du  chriftianifme ,  parce  que  leur 
cœur  le  fouhaitoit,  parce  qu'il  feroit  de  l'intérêt 
de  l'impie  impénitent  qu'il  rCy  eût  point  d'éter- 
nité ?  de  quelle  néceffité  n*efl-il  donc  pas  de  par- 
ler, &  de  parler  fouvent  de  ce  oui  peut  nous 
afiennir  dan,$  la  vérité  de  révangile  i  de  quellei 
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importance  fi*efi*il  pas  de  cooruncré  tous  \eê 
bommes  de  fa  divinité  ?  les  premiers ,  afin  de 
rendre  leur  foi  raiibnnable,  &  les  mettre  en  état 
d'en  donner  de  folides  raifons  ;  les  féconds  ^  afin 
de  rendre  leur  foi  plus  efficace  en  les  raiûsiant; 
les  troifiémes ,  afin  de  les  éclairer  «  s*il  eft  poffi^- 
ble ,  &  de  les  rendre  plus  inexcufsàiles  s'ils  con* 
tinuent  à  étouffer  les  remords  de  leur  confcîeoce^ 
Et  vous ,  ju^s  4  quel  intér^  n'avez* vous  pasauffi 
à  ces  înâruâions  ^  vous  y  trouverez  un  abrégé 
de  la  morale  chrétienne ,  6c  une  idée  de  la  haute 
perfeâion  à  laquelle  vous  devez  tendre  ;  vous  y 
trouverez  une  pîreuve  des  plus  touchantes  de  votre 
foi  :  on  ne  cette  de  vouloiir  l'ébranler  par  la  com^ 
paraifon  qu'on  &it  de  l'étendue  des  religions  étran- 
seres  avec  celle  du  chriftianifme ,  &  vons  venei 
fe  défaut  eflentiei  de  la  conmnufon.  Soyez  donc 
tous  attentifs  à  cette  penfee^^ 

L'évaneiie  a  une  force  véritablement  divine  & 
furnaturelTe  ,  c'eft  la  principale  propofition  de 
Jefus-Chrift  dans  fes  paraboles  »  &  ce  fera  la 
mienne.  Pour  la  prouver  Jefus«»Chrift  £ait  con- 
fidérer  deux  chofes  qui  feront  le  fu^t  de  ce  dtf- 
cours. 

Il  fait  confidérer  premièrement  la  petiteffe  de 
révangile  dans  fes  commencemens  ;  c'eft  ce  qui 
fera  le  fujet  de  mon  premier  point* 

Il  fait  en  fécond  lieu  conUdérer  iâ  grande»' 
dans  fes  progrès ,  &  c'eft  ce  qui  fera  la  matière 
de  mon  fécond  point.  Grand  Dieu  »  communi- 
quez à. ce  cher  auditoit^  la  fainte  confiance  que 
vous  m'infpirez  ;  c'eft  votre  caufe  que  )'û  le  bon- 
heur de  foutenir ,  £ûtes  -  en  connoitre  toute  la 
juftice  à  ce  peuple  comme  voi^s  avez  daigné  me 
la  montrer  ;  faites  que  les  plus  opiniâtres  à  vous 
méconnoître,  s'en  retournent  en  difant  avec  le 
prophète  i  vos  témoignages  y  Stigniur^  [ont  trèt^ 


dby  Google 


fur  la  foret  it  l'Evangile.  379 

dignes  de  eroyance  y  ieftimonis  tua  erediUlia  faéla 
fiâni  nimis.  (a) 

Premier  Point. 

Jefus  leur  propofa  une  autre  parabole ,  en  leur 
Sfant ,  le  royaume  des  deux  eft  femblable  à  un 
grain  de  fénevé  au' un  tomme  prend  &  feme  dans 
/on  champ  ;  fimite  eft  regnum  cœlorum  grano  fyna» 
pis  quod  accipiens  homo  feminavit  in  agro  fuo*  Ce 
qne  le  Satnreur  appelle  ici  le  royaume  des  deux  , 
eeft  TEglife ,  c'eft  fa  parole  qui ,  faifant  régner 
Dieu  dans  nos  coeurs ,  &  no«s  difpofant  à  régner 
svec  lui  dans  le  ciel ,  mérite  pour  ces  deux  rai-> 
fons  le  nom  de  royaume  des  eieux.  Cette  parole 
eft  comparée  au  grain  de  fénevé  à  raifon  de  \n 
force  qu  il$  ont  Tun  &  Tantre ,  &  à  raifon  des 
qualités  particulières  qui  annoncent  leurs  forces» 
Il  y  en  a  deux  qui  font  connoitre  la  force  natu* 
relie  du  féneyé  ;  Tune  eft  que  ce  grain  eft  la  plus 
petiu  de  toutes  les  femences  relativement  au  fruit 
qu'il  produit ,  car  abfolument  il  y  en  a  de  plus 
petite  encore  ;  Tautre  eft  que  lorfquil  eft  cru ,  il 
eft  plus  grand  que  toutes  les  autres  légumes ,  &  il 
devient  un  arbre  ;  quod  quidem  minimum  eft  omni» 
hns  /minibus  :  cùm  autem  creverit ,  majus  eft  om^ 
nibus  oleribus,  &fit  arbor.  Il  y  a  auffi  deux  pro* 
priétés  qui  font  connoitre  la  force  fnmaturelle 
&  divine  de  la  parole  de  Jefns*Clirift\  la  peti- 
teflè  de  cette  parole  confidérée dans  fou  origine, 
&  l'étendue  qu  elle  a  eue  dans  fon  accroifliement  & 
^  progrès.  Appliquez  -  vous  à  l'examen  de  ces 
éeax  propriétés ,  mes  chers  frères  ;  &  en  même 
tems  ^ue  vous  apprendrez  à  vous  convaincre  de 
]a  ^ivmité  du  chriftiaoifme ,  ouvrez  votre  coeut 
pour  y  recevoir  les  pieux  fentimens  qu'ellic  infpire. 
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Du  tems  de  Jcfus-Chrift,  qu*étoît  notre  faîtitè 
religion  ,  foit  que  vous  la  confidériez  du  côté 
des  chofes  qu'elle  propofe ,  foit  que  vous  la  re- 
gardiez du  coté  de  ceux  à  qui  elle  les  propofe , 
loit  que  vous  réfléchiriez  à  la  aualité  de  ceux  qui 
en  font  établb  les  miniftres  }  V  oilà  les  trois  cho- 
fes que  je  vous  prie  d'examiner  avec  moi  dans 
cette  première  partie.  Et  d^abord  rappel  lez- vous 
ici  les  dogmes  de  cette  religion ,  fes  préceptes  , 
iês  confeils.  En  tout  cela  vous  ne  verrez  rien  que 
de  dur,  que  de  foible^  que  d'obfcur ,  rien  que 
d*oppofé  en  appareace  aux  lumières  de  Tefprit  ,- 
&  très-(urement  aux  inclinations  du  cœur,  rien 
^oe  de  petit  ;  mais  }e  crains  de  fcandalifer  les 
oreilles  pieufes ,  ôc  je  dois  expliquer  ma  penfée, 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  regarde  le  faint  évan- 
gile avec  des  yeux  de  mépris ,  comme  font  en- 
core aujorn-d'hui  les  infidèles;  la  doârine  qu'il 
propofe  eft  auguûe ,  elle  eft  véritablement  grande  j 
grande  par  les  prophéties  qui  l'ont  annoncée; 
crande  par  les  miracles  qui  en  ont  accompagné 
Kl  prédication  ;  grande  par  les  merveilleux  c&ts 
ou  elle  a  opéré  ;  grande  par  les  motifs  qui  la 
ioutiennent  ;  grande  par  fa  pureté  &  la  fin  à 
laquélle  elle  conduit  ;  grande  par  fon  auteur  qui 
eft  'Dieu  même.  Voilà  ce  que  je  reconnois  &  ce 
que  vous  devez  tous  reconnoître  avec  moi  ;  mais 
ce  n'eft  pas  là  ce  que  voit  l'incrédule ,  il  ne  voit 
tput  ce  que  propofe  l'évangile  qu'en  lui-même , 
&  parce  qu'il  ne  peut  nier  qu'on  ne  l'ait  crû ,  il 
prétend  qu'on  a  pu-  le  croire  indéperdamment 
de  tout  fecours  furnaturel  ;  &  nous^difbns  au  con- 
traire que  ce  fecours  a  été  abfolument  néceifaire, 
f>arce  que  ni  les  dogmes ,  ni  les  préceptes ,  ni 
es  confeils  n'ont  la  force  de  fe  faite  croire  par 
eux-mêmes,  parce  que  la  raifon  n'y  trouve  rien 
qui  ne  la  révolte  auffi-bien  que  nos  l^ns^  rien 
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qi»e  de  petit  Ôc  peu  proportionné  à  la  foi  ferme 
&  inébranlable  qu'exige  Tévangile. 

El  pour  en  venir  à  la  preuve ,  quels  dogmes 
l'évangile  propole  -  t'il  à  croire  ?  ne  parlons  pas 
ici  des  myueres  impénétrables  de  la  Trinité ,  de 
TEuchariftie ,  de  la  grâce ,  de  la  prédeAinatioa  ; 
arrêtons  -  nous  à  un  feul.  Quel  eft  le  premier 
dogme  que  l'évangile  propofe  de  croire  \  la  di- 
vinité d'un  Jefus  qui  efl  né  de  Tépoufe  d'ua 
pauvre  artifant  ;  d'un  Jefus ,  qui  pendant  trente 
années  de  fa  vie  a  vécu  dans  l'obicurité  ^  travail- 
lant du  même  métier  que  celui  qu'on  croyoit  être^ 
fon  père  ;  d'iin  Jefus ,  qui  enfuite  a  été  méprifé , 
perfécuté  ^  traité  de  féduâeur  &  de  démoniaque 
par  les  principaux  de  fa  nation  ;  d'un  Jefus-Chrift 

3ui  a  fini  fes  jours  fur  un  infâme  gibet  au  miliea 
e  tout  fon  peuple  aflemblé  à  Jérufalem  pour 
célébrer  la  première  de  fes  fêtes  ;  d'un  Jefus- 
Chrift  mort  fur  une  croix  pour  les  péchés  des 
hommes ,  &  fur-tout  pour  un  péché  dont  ils  font 
Sous  coupables  avant  que  de  naître.  Voilà  le  pre- 
mier dogme  que  propofe  l'évangile,  Ôc  à  qui? 
aux  juifs  pour  qui  Jefus-Chrifl  ell  une  pierre  de 
fcandale  ,  un  objet  d'horreur ,  qu'ils  chargent  des 
dernières  malédiÔions  ;  aux  gentils ,  qui  tournent 
en  ridicule  la  maiflance  temporelle  d'un  Dieu  qui 
it  fait  homme ,  qui  infultent  à  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  le  regardent  comme  un  féduâeur 
digne  du  fupplice  qu'il  a  foufFert.  Ce  font  ces 
perfonnes  prévenues  contre  le  fils  de  Marie  qu'il 
f^ut  perfuader  de  la  divinité  qui  étoit  en  lui;  ôc 
il  faut  que  cette  perfuafion  aille  jufqu'à  les  difpo- 
fer  à  mourir  plutôt  que  d'en  douter  d'un  moment. 
Saint  Pierre  commence  à  exiger  des  juifs  à  qui  il 
parle  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  la  première 
fois,  qu'ils  croyent  comme  une  vérité  très -cer- 
taine, que  çe^  /(sfus  qu'ils  venoie^t  de  crucifier  ^ 
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Dieu  le  Pefe  Tavoit  fait  connokre  comme  le  ftu» 
verain  Seigneur  &  le  Chrift  attendu  dans  Ifraël  : 
tenij/imè  fiiat  Jâmus  I/raël  ijuia  Dominum  eum  & 
Chriftum  Jecit  Dtus  hune  Jefum  qucm  vos  crudfi" 
xiflis.  Quelle  force  peuvent  dvoir  par  elles*mêmes 
ces  paroles  ?  quel  attrait  le  myftere  qu'elles  pro^ 
pofent  a-t'il  pour  déterminer  les  efbrits  à  croire  ? 
Qu'avoit  encore  la  morale  de  révangile  qui 
ne  dût  révolter  le  cœur  &  les  fens  au  lieu  de 
les  gagner  ?  nos  fens  ont  horreur  de  la  pauvreté 
&  des  miferes  qui  l'accompagnent  >.&  i'évangile 
commence  par  appeller  heureux  ceux  qui  tont 
)>«uvres  ;  nos  fens  craignent  les  humiliations ,  les 
mépris ,  les  injures ,  tout  ce  qui  peut  mortifier 
l'amour  de  nous  -  mêmes  ,  &  l'évangile  nous 
apprend  qu'il  faut  avoir  été  humilié  pour  êtue 
exalté  enfuite  ;  nos  (èns  fiiyent  tous  les  fujett 
d'affliâions  ôc  de  foufFrances ,  &  l'évangile  nous 
déclare  qu'il  n'y  a  d'heureux  que  ceux  qui  fout 
frent  pour  la  juftice  ;  nos  fens  frémiflèat  au  feul 
mot  oe  perfécutions ,  d'exil ,  de  captivité  ,  &  la 
morale  de  l'évangile  apprend  qu'il  eft  des  oc- 
cafions  oii  un  chrétien  doit  généreufement  facri* 
fier  iês  biens  »  fon  repos ,  fa  liberté  &  fa  vie 
même.  De  quoi  notre  divin  Sauveur,  de  quoi  les 
apôtres  entretiennent -ils  plus  ordinairement  les 
peuples?  de  la  néceffité  de  porter  fa  croix ^  de 
dompter  fes  paillons ,  de  réduire  fa  chair  en  (èr^ 
vitude ,  de  renoncer  à  foi-même,  de  crucifier  fes 
vices  6c  fa  concupifcence.  Quelle  effrayante  mo* 
rale  pour  les  fens  i  elle  ne  Teft  pas  moins  pour 
le  cœur  dont  elle  contraint  toutes  les  paffions. 
Malgré  les  plaintes  de  la  nature  toujours  portée 
au  mal ,  malgré  les  cris  de  l'amour  propre  »  il 
£iut  que  tout  plie,  que  tout  cède,  il  uut  qfue 
Vous  arrachiez  votre  œil  droit ,  iSc  que  vous  re- 
nonciez à  toute  familiarité ,  à  tonte  amitié ,  ^ 
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tout  commerce  arec  cette  perfonne  fi  elle  vous 
fcandalife  ;  il  £siut  que  tous  coupiez  votre  bras 
droit ,  &  que  vous  foyez  cette  compagnie  »  fi 
vous  jugez  prudemment  qu'elle  fera  pour  vous 
pine  occafion  prochaine  de  médifance  ,  de  colère 
ou  d'autre  péché  ;  il  faut  que  vous  jettiez  loin  de 
vous  votre  pied ,  que  vous  confêntiez  à  perdre 
Teftime  &  la  proteoion  de  ce  grande  votre  tor-^ 
tune  plutôt  que  d'enti<cr  dans  les  deffeins  pemi^ 
cieux.  Vous  maltraite-t'on dans  vos  biens,  votre 
bonneur ,  votre  perfonne  ?  il  vous  eft  défendu 
de  réfifter  au  nuu  par  un  motif  de  vengeance  « 
vous  devez  être  dans  la  difpofition  de  fouflfrit 
dans  votre  peribnne  tome  ibrte  d'affi-oms  ;  dans 
vos  biens ,  leur  perte  entière  plutôt  que  le  tréfor 
de  la  charité;  dans  votre  corps,  toute  forte  de 
peines  &  de  maux  ;  dans  votre  honneur ,  la  fié- 
triflure  la  plus  infamante  avec  un  e&rit  de  pa« 
tîence  &  ae  réfigpiation.  Si  vos  pâmons  com^» 
battait  contre  vom»  il  faut  f d)  que  vous 
combattiez  autant  contre  elles;  u  eues  fe  révol- 
tent contre  vous  ^  il  faut  «pie  vous  foyez  encore 
idus  révoltés  contre  elles  ;  fi  elles  fe  fortifient , 
il  £suit  vous  fortifier;  fi  la  colère  vous  aigrit,  il 
£iut  que  la  douceur  en  fçâche  arrêter  les  premiers 
Kiouvemens  ;  fi  quelques  penfées  manvaiiês  vous 
portent  à  des  délurs  impurs ,  il  faut  les  éloigner 
avec  horreur  :  qiw:on^e  eft  fi^idement  tente  de 
baine  ou  d'envie  >ft  obligé  de  faire  des  t^es 
d'amour  du  prochain  oppofés  à  fes  fentimens  ;. 
ipûconque  a  oonné  lien  a  fon  frère  de  fe  mettre 
en  colère  contre  lut,  eft  obligé  d'aller  fe  récon* 
cilier  avec  lui  avant  de  préfenter  fon  ofirande 
\  l'autel  ;  quiconque  s'âpperçoit  d'une  inclinatioA 
siaiflante  qui  le  porte  au  mal  9  doit  y  mettre  ordre 
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dès  le  commencement ,  il  doit  lui  interdire  tavt0 
entrée  dans  Ton  cœur  ;  parce  que  c*eû  de  lui  que 
fortent  les  mauvaifes  penfées  ,  les  homicides ,  les 
adultères  &L  les  autres  crimes,  c'efl  auflî  en  lui 
qu*il  faut  les  étouffer  ;  c'eft  en  perdant  Ton  ame 
qu'on  la  fauve,  c'eft  en  la  haiflant  qu'on  l'ai  me , 
c'eft  en  la  méprifant  qu'on  l'eftime.  Telle  eft  la 
morale  qui  concerne  le  cœur,  elle  va  plus   loin 
encore ,  ce  n'eft  pas  affez  pour  elle  de  régler  nos 
aâions  &  Tufage  de  nos  iens ,  ce  n'eft  pas.  affez 
pour  elle  de  régler  les  mouvemens  intérieurs  dé 
notre  ame  ;  elle  dirige  jufqu'à  notre  intention , 
elle  exige  que  notre  œil  foit  fimple ,  6c  pour  cela 
que  demande-t'elle  encore  ?  que  notre  main  gau-r 
cne  ne  fçache  ce  que  fait  notre  main  droite ,  que 
nous  tenions  tellement  nos  bonnes  œuvres  fe-r 
çrettes ,  que  s'il  étoit  podlble  elles  nous  (uffent 
inconnues  à  nous  -  mêmes  ;  que  nous  ne  faf&ons 
aucunes  de  nos  bonnes  œuvres ,  de  nos  prières , 
de   nos  aumônes  ,   de  nos  Jeunes   devant  notre 
prochain ,  qu'autant  qu'il  eft  ^éceffaire  pour  l'é- 
difier ;  que  la  fin  de  toutes  nos  adions  foit  la 
gloire  de  Dieu ,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  « 
&  non  l'eftime  ou  la  louange  des  hommes  :  enfin 
pour  aller  jufqu'à  la  racine  du  mal ,  &  porter  la 
réforme  dans  Thomme  tout  entier,  elle  monifie 
la  concupifcence  dans  tous  fes  objets  ;  dans  fes 
défirs  fenfuels  ,   par  les  auftérités   qu'elle  com- 
mande ;  dans  la  convoitife  des  richefles ,  par  le 
mépris  qu'elle  infpire  pour  les  biens  du  monde  >• 
dans  les  fentimens  de  l'amour  propre ,  en  humi-* 
liant   l'homme   par   les   confidé^ations    les  plus 
propres  à  l'abaifler  :  voilà  ce  qu'enfeigne  l'évan- 
gile, &  ce  qui  eft  d'une  indifpenfable  néceflité 
pour  tout  le  monde.   Cette  perteâion  n'eft -elle 
pas  encore  affez  fublimé  ?  quelqu'un  veut-il  ten- 
dre à  une  fainteté  plus  éminente  i  quel  facrifice 
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ne  demande-t'il  pas  encore  ?  il  lui  confeîUe  de 
s'abftenir  pour  le  royaume  des  cieux  de  tous 
plaifirs  naturels  &  ni^n  néceflaires  ,  de  vivre 
dans  une  continence  parfaite,  de  renoncer  à  fa 
propre  liberté ,  de  renoncer  à  tout  ce  qu'il  pof- 
féde ,  ou  ce  qu'il  pourroit  efpérer  de  pofTéder  au 
monde. 

Voilà,  mes  frères,  les  confeil^  &  les  préceptes 
que  prepofe  la  parole  de  Tévaneile  ;  &  à  qui  ? 
aux  juifs ,  à  qui  elle  a  d'abord  été  annoncée  par 
Jefus-Chrift  :  elle  propofe  la  pureté  intérieure  à 
des  hypocrites  ,  qui  avoient  un  grand  foin ,  comme 
le  dit  l'Ecriture ,  de  nettoyer  le  dehors  de  la  coupe 
&  du  plat ,  &  qui  au  dedans  étoient  pleins  de 
rapines  &  d'impuretés  ;  le  foin  de  régler  tous  les 
défirs  &  les  penfées  à  des  hommes  qui  avoient 
cru  )ufques-là ,  que  les  feules  aâions  extérieures 
étoient  l'objet  de  la  loi  ;  le  pardon  des  injures  à 
des  vindicatifs,  qui  fe  eroyoient  permis  d'arra- 
cher ail  pour  œil,  &  dent  pour  dent  ;  ksL  pureté 
d'efprit  Si  du  coeur  à  des  voluptueux ,  qui  pen- 
foient  auparavant  pouvoir  4  fans  blefler  leur  con- 
fcjence ,  regarder  une  femme  avec  des  yeux  pleins 
d'adultère  ;  l'humilité ,  à  des  orgueilleux  qui  ne 
faifoient  de  longues  prières,  ne  jeûnoient  fou- 
vent  ,  ne  faifoient  Taumône  que  pour  être  vus 
des  hommes ,  &  pour  en  être  loués  ;  la  juftice  p 
à  des  avares  qui  avoient  trouvé  le  fecret  de  faire 
fervir  le  ferment  à  leur  intérêt,  en  apprenant 
aux  enfans  à  refufer  à  leurs  pères  &  mères  le« 
fecours  les  plus  néceflaires  ;  l'amour  du  prochain  ^ 
«à  des  viâimes  de  la  haine  &  de  l'envie,  à  des 
hommes  qui  par  pure  jaloufie  ont  fait  mourir 
leur  roi ,  leur  Sauveur  &  leur  Dieu  :  tel  eft  le 
portrait  qu'en  fait  l'évangile  même.  Voilà  les 
hommes  a  cjui  Jefus-Chrift  annonça  d'abord  cette 
morale  fubhme  dont  î'ai  parlée  oc  qui  n'eft  que 
Tom.I.  Bb 
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le  précis  du  premier  difcours  qu'il  fît  aux  yokh 
fur  la  montagne.  Les  apôtres  l'annoncèrent  enluite 
aux  gentils ,  c'eft-à-dire ,  à  des  hommes ,  (  c'eil 
faint  Paul  qui  nous  parle  )  (  c  )  à  des  hommes 
livrés  à  un  fcns  réprouvé ,  remplis  de  toute  forte 
d'injujiices,  de  méchanceté ,  de  fornication^  d^ava^ 
rice  éf  de  malignité  ;  envieux  ,  meurtriers  ,  trom>' 
peurs  ^  corrompus  dans  leurs  mœurs  ^  femeurs  de 
faux  rapports ,  calomniateurs  d*  ennemis  de  Dieu  , 
outrageux ,  fuperbes  ,  altiers ,  inventeurs  des  nou» 
veaux  moyens  de  faire  le  mal  ;  fans  prudence , 
fans  modefiie  ,  fans  affeiiion ,,  fans  joye  ^  fans  foi  ^ 
fans  mi/éricorde.  Il  s'agiflbit ,  non  -  feulement  de 
faire  croire  ,  mais  de  aire  goûter  la  morale  chré« 
tienne  à  ces  hommes.  Comment  y  réuffir?  Ces 
hommes  s'abandonnent  aux  paillons  les  plrs  hon- 
teufes .  commettent  des  infamies  déteftables  que 
je  n'ofe  répéter  d'après  l'apôtre  :  ils  autorifent 
leurs  horribles  excès  par  la  religion  qu'ils  (e  for- 
cent ;  ils  proflituent  des  milliers  d'efclaves  pour 
honorer  leur  abominable  Venus ,  célébrée  par  les 
monumens  publics ,  &  par  les  vers  des  poètes 
les  plus  illuftres  ;  le$  jeux  floraux  pafTent  par-tout 
pour  des  aâes  de  religion^  6c  il  $'y  pratique  des 
obfcénités  fi  outrées ,  qu'aucun  romain  (  c'eft 
faint  Auguftin  qui  en  fait  h  remarque  )  (d)  n'eût 
voulu  que  fes  parentes  fuffent  affez  effrontées 
pour  vouloir  qu  on  les  honorât  comme  la  mère 
des  dieux  ;  Ôc  le  même  Père  ajoute  ^  qu'un  Sci- 
jp'ion  eût  mieux  aimé  voir  fa  mère  anéantie ,  que 
déeife  capable  d'écouter  toutes  les  turpitudes  des 
jeux  fcéniques.  Ce  font  néanmoins  ces  infâmes 
impudiques  de  cœur  &  de  religion  qu'il  faut 
diipofcr  à  la  chafleté,  &  contenir  dans  les 
bornes  étroites  d'un  mariage  légitime.  Ils  ado* 
,  rent  un  Saturne  qui  -dévore  (es  {)ropres  enfans , 
f  c>  Ad  Rxfnw  #.    (d)  Lib,  ;».  ic  CimatePii,  cé^^  4* 
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leurs  yeux  font  accoutumés  de  voir  couler  fur 
les  autels  le  fang  des  leurs ,  6c  il  faut  infpirer  à 
ces  barbares  l'horreur  de  la  feule  vue  du  fupplice 
qu'un  coupable  va  foufFrir  juftement  pour  fes 
crimes.  Ils  adorent  un  Jupiter  qui  chafTe  fon  père 
de  fon  trône ,  6c  il  faut  les  convaincre  de  Tobli- 
gation ,  non-feulement  d*obéir  à  fes  parens ,  mais 
de  les  honorer  6c  de  les  aimer.  Ils  adorent  ua 
Mercure  coupable  de  larcin  6c  de  fourberie ,  6c 
il  faut  leur  donner  pour  maxime  générale  de  ne 
rien  faire  à  perfonne  que  ce  que  nous  voudrions^ 
qu'on  nous  fît  ;  il  faut  en  un  mot  faire  recevoir 
une  religion  qui  attaque  de  front  toutes  les  paf- 
fions  ,  c^s  pâmons  que  Tufage ,  que  la  religion  » 
qu'un  profond  aveuglement  fait  regarder  comme 
permiies. 

Comprenez  par  vous-mêmes ,  mes  frères ,  com- 
bien cette  entreprife  eft  difficile  >  6c  combien  il 
étoit  impoffible  qu'elle  réufsît^  fi  cette  morale 
dont  je  vous  parle  eût  été  laiffée  à  fa  fotblefie 
naturelle.  Vous  n'avez  pas  été  élevés  dans  les 
mêmes  préjugés  que  ces  peuples  ,  yous  n'aveif 
'  pas  vécu  comme  eux  dans  une  licence  qui  ne  fçait 
refpeûer  aucune  borne  ;  vous  n'avez  jamais  pré- 
tendu autorifer  vos  fautes  par  la  religion  que  vous 
profeflez  ;  cependant  quelle  étonnante  aifficulté 
n'éprouvons-nous  pas ,  lorfqu'il  s'agit  de  vous  faire 
fuivre  ces  maximes  de  l'évangile  ?  quelle  oppofi- 
tion  de  votre  part ,  lorfqu'il  vous  raut  détermi- 
ner à  pratiquer  fes  commandemens  ?  un  ufurier , 
qui  a  entendu  la  néceffité  de  renoncer  de  cœur  à 
tout  ce  qu'il  poifédoit  ;  un  ambitieux ,  qui  a  vu 
que  la  feule  ambition  digne  d'un  chrétien ,  étoit 
les  outrages  6c  les  ignominies  ;  un  orgueilleux , 
qui  a  appris  Qu'il  falloit  qu'il  fe  regardât ,  6c  qu'il 
confentît  à  être  regardé  comme  le  dernier  de 
tous  ;  un  vindicatif,  qui  ne  refpire  que  les  mena* 
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ces  &  la  vengeante ,  &  qui  a  compris  qu'il  de-* 
voit  pardonner  au  fond  de  fon  cœur  ;  un  impu- 
dique 9  qui  a  oiii  la  condamnation  des  penfées 
qu  il  fe  permettoit ,  auffi-btcn  que  de  Tes  aâions 
criminelles  ;  un  faux  dévot ,  qui  eft  blâmé  de  fes 
bonnes  aâions  ,  lorfqu'il  les  fait  pour  être  vu 
des  hommes .  :  tous  ces  pécheurs  ,  quand  nous 
leur  expofons  la  morale  é vangélique  >  ne  s'écrient- 
ils  pas  r  Qu'elle  eft  dure  î  qu*3  eft  difficile  de  l'en- 
tendre !  Je  reprends  donc  ,  &  j'ajoute  :  fi  vous , 
qui  n'avez  ni  les  préjugés ,  ni  les  paffions  au 
même  degré  que  les  payens  ;  fi  vous  qjii  avez  été 
41evé  dans  la  foi  de  l'évangile  ;  fi  vous ,  qui  de- 
vriez avoir  cette  haute  perfeâibn  que  je  vous 
ai  remife  devant  les  yeux  ;  fi  vous  en  êtes  fi 
fort  effrayés ,  fi  les  maximes  qu'il  annonce  font 
fur  vous 'de  fi  foibles  impreftîons  ,  quelles  im- 
prefilons  auroit-elle  pu  faire  fur  le  cœur  du  juif 
oi  du  gentil ,  fi  une  force  fupérieure  ne  s'en  fut 
mêlée  t  &  d'où  venoit-€lle  encore  cette  force  ? 
feroit-ce  de  l'éloquence  des  apôtres ,  de  leur  cré- 
dit y  de  leurs  richeiTes  ?  vous  allez  l'entendre. 

Jefus-Ghrift  vrai  Dieu  &  vrayement  adorable , 
veut  fe  faire  adorer  par  toute  la  terre ,  &  éta- 
blir Rome  même,  capitale  de  l'empire ,  le  pre- 
mier fiége  de  l'Eglife  :  combien  de  difficultés 
Semblent  d'abord  devoir  renverfer  ce  projet  ?  vous 
avez  déjà  vu  celles  qui  fe  tirent  des  dogmes  ôc 
de  la  morale  qu'il  faut  faire  recevoir  :  ce  n'eft 
pas  aftez  d'attaquer  les  paffions,  il  faut  encore 
attaquer  toutes  les  religions.  La  loi  de  Moyfè  eft 
une  loi  divine ,  une  loi  fondée  fur  une  infinité  de 
miracles  de  la  toute-puilTance  î  une  loi  que  des 
£déles  Ifraëlites  ont  icellée  de  leur  fang  dans  dif- 
férentes p^rfécutions  ;  une  loi  à  l'écorce  de  laquelle 
le  juif  eft  plus  attaché  que  jamais  ;  &  ce  juif  il 
ffLut  le  détachçr  dje  cçtte  loi  qu'il  a  eu  raifon  de 
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refpeôer  julques-là  ;  il  faut  le  faire  confentir  à 
regarder  dorénavant  comme  uiie  fnperftition  cri- 
minelle ce  qui  auparavant  étoit  un  aâe  très-pur 
de  religion  ;  il  faut  loi  faire  entendre  que  cette 
loi  n'a  été  donnée  que  pour  un  tems ,  au  bout 
duquel  le  Mefïîe  devoit  lui  en  fubftituer  une 
plus  parfaite  ,  &  que  ce  MeiSe  qu'il  ne  fe  re- 
préfentoit  jamais  que  fous  Tidée  d'un  grand  con- 
quérant ,  étoit  ce  Jcfus  pauvre  qu'il  avoit  atta^ 
ché  à  une  croix.  Quel  fera  le  moyen  de  con- 
vaincre l'opiniâtreté  des  juifs  ,  fi  connue  dans  tous 
les  tems  ?  il  faut  convaincre  le  peuple  ;  &  le 
peuple  qui  ne  fe  laifTe  ordinairement  conduire  que 
par  les  préjugés ,  en  a  ici  qui  paroiflent  appuyés 
fur  la  parole  &  Dieu  ;  il  faut  convaincre  les  grands  , 
&  ces  grands  ont  de*  raifons  d'intérêts  temporels 
pour  ne  paroître  point  convaincus  :  les  dimcultés 
croiflent  encore  fi  nous  paflbns  au  paganifme  qui 
occupe  le  refte  de  la  terre.  Les  fauffes  divinités 
font  en  vénération  parmi  toutes  les  nations  :  il 
faut  les  couvrir  les  unes  d'un  fouverain  mépris  ; 
par  exemple ,  faire  regarder  Jupiter  ,  comme  un 
adultère  ;  Mercure  comme  un  voleur  ;  un  Bel , 
comme  un  infâme  impudique  ;  &  montrer  que  les 
autres  n'ont  été  que  des  hommes  ou  l'ouvrage 
même  d«s  hommes.  Ces  divinités  ont  leurs  tem- 
ples par-tout ,  &  il  faut  les  rendre  déferts ,  elle* 
rendent  des  oracles,  ÔC  il  faut  leur  irapofer  fi- 
Icnce  ;  elles  ont  leurs  prêtres  &  leurs  pontifes  qui 
ne  vivent  que  de  leurs  inapoftures,  ces  prêtres 
Occupent  des  ouvriers  à  faire  des  images ,  des 
ftatues  des  faux  dieux ,  il  faut  vaincre  la  réfiflance 
oue  l'intérêt  fera  faire  aux  uns  &  aux  antres. 
Ces  divinités  favorifent  les  paffions  des  grands  , 
leur  orgueil ,  leur  ambition  ,  leur  penchant  à  la 
volupté,  &  il  faut  introduire  une  religion  qui 
laiiTera  des   grands  royaumes  tomber  dans  le 
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chifme  &  rhéréfie ,  plutôt  que  de  connîver  t 
la  paflion  d*un  roi  &  a  la  caflatlon  d'un  mariage 
légitime.  Ces  divinités  muettes  admettent  à  leur 
rang  les  empereurs  &  les  princes ,  &  il  faut  en 
£iire  «idorer  une  devant  laquelle  tous  les  hom- 
mes font  éeaux,  devant  laquelle  tout  genou  doit 
^échir  fur  Ta  terre  ;  ces  divinités  cnioique  fauffes 
fL  ridicules  ^  trouvent  cependant  des  défenfeurs  « 
&  il  faudra  répondre  aux  plus  célèbres  philofo- 
phes  qui  en  prennent  le  parti  avec  zélé.  Voilà 
une  partie  des  obftacles  qu  il  faut  lever  pour  faire 
adorer  Jefus  -  Chrift  6c  recevoir  fa  religion. 

Quels  font  les  hommes  qu'il  deftine  à  une 
^ntreprife  de  ce  genre  ?  douze  hommes  pécheurs 
de  profeffion  la  plupart  ;  douze  hommes  qui  loin 
de  pouvoir  dédommager  leurs  4i^ciples  des  pênes 
temporelles  qu'ils  feront  en  embrafTant  leur  doc- 
trine ,  ne  pouédent  rien  eux-mêmes ,  &  ne  peu- 
vent poiTéder  ni  or  ni  argent  ;  douze  hommes 
fans  naifTance ,  fans  crédit ,  fans  proteâion  »  qui 
loin  de  pouvoir  défendre  les  leurs  feront  tous  les 
jours  traînés  devant  les  tribunaux  ;  douze  hom- 
mes fans  éloquence,  fans  étude,  fans  lettres , 
fans  politefle ,  fans  éducation ,  fans  talens ,  qui 
loin  ae  connoitre  ni  les  intérêts  des  princes ,  ni 
les.diverfes  langues  des  peuples,  ni  les  maximes 
des  fages  ,  font  très  -  ienorans  dans  leur  propre 
loi.  Tels  font  les  miniures  que  Jefus-Chriîu  s'eft 
aflbcié  pour  faire  réuifir  ion  deiTein  ;  &  voilà  ce 
que  l'apôtre ,  dans  toutes  fes  épitres ,  défiroit  qpe 
les 'fidèles  remarquaflent  :  confidére^y  leurdifoit* 
il ,  confident  ,  mes  frères ,  ceux  que  Dieu  a  appelle 
parmi  vous^  U  y  a.  peu  4^  ces  fages  que  le  moQde 
admire  ^il  y  a  peu  de  puijfans  &  peu  de  nobles  ; 
mais  Dieu  a  chfùfi  ce  q^i  efi  fol  félon  le  monde 
pour  confondre  les  j âges  ;  il  a  choifi  ceux  qui  êtoient 
foibles  pour  confondre  Us  pu^ffans  £  il  a  cho^i  ce  qu'il 
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y  avQÎt  de -plus  méprifable ,  de  plus  vil  ^  &  ce  qui 
nétoit  pas  i  pour  détruire  ce.  qui  itoit  ^  afia  que 
nul  homme  ne  fe  glorifiât  devant  lui.  (  e  )  Voilà 
ce  qu'il  vouloit  qu'on  examinât  attentivement, 
parce  qu'il  fçavott  que  rien  ne  montre  mieux  le 
doigt  de  Dieu  dans  l'établiiTement  du  chriflianif- 
me.  $L  qui  appartenoit-il  qu'à  Dieu  feul  de  choifir 
de  femblables  moyens  pour  parvenir  à  l'exécu* 
tion  d'un  fi  vafte  projet  ?  font  -  ce  ceux  que  U 
politique  humaine  auroit  indiqués  \  qu'auroit  dit 
nn  fage  du  fiécle  qui  auroit  trouvé  les  apôtres 
fqrtans  de  Jérufalem  pour  faire  la  conquête  du 
inonde  ?  que  leur  auroit-il  répondu  s'ils  lui  euiTent 
compuniaué  leur  deileio  ?  Qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  ae  vouloir  abattre  l'orgueil  des  philofo- 
phes  fans  avoir  acauis  de  profondes  connoiflan* 
ces  ;  qu'il  y  auroit  ae  la  folie  de  vouloir  renverfer 
toutes  les  religions ,  fans  avoir  ni  intelligence 
fecrette ,  ni  amis  puiflans  ;  qu'il  feroit  infenlé  de 
vouloir  établir  dans  la  capitale  du  monde  une 
religion  qui  n'en  épargneroit  pas  les  Dieux,  fi 
on  ne  pouvoit  contraindre  leurs  adorateurs  à  en 
^  abandonner  le  culte.  N'eft  *  ce  pas  là  ce  que  le 
prudent  du  monde  eût  répondu  r  &  fi  les  apôtres 
lui  euffent  répliqué  qu'ils  maaquoient  de  tous  ces 
moyens ,  ne  les  eût-il  pas  pris  pour  des  infenfés 
dignes  de  compafiion  ?  Tant  il  eft  vrai  qu'à  juger 
félon  les  feules  lumières  de  la  raifon ,  la  parole 
de  Dieu  eft  baffe  &  petite  dans  fon  origine ,  aue 
ni  fes  dogmes ,  ni  fes  préceptes  ,  ni  fes  confeils  , 
ni  fes  préaicateurs ,  n'ont  par  eux-mêmes  aucune 
force  pour  attirer  à  la  religion  chrétienne  ;  qu'au 
contraire ,  ils  effrayent ,  ils  révoltent  la  nature  > 
&L  qu'à  parler  humainement  il  étoit  impoffible 
que  cette  parole  fit  des  progrès  ^  cependant  «Uq 

(e)  t.  Ad  Cor*  #• 
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s^eft  accrue  prodigieufement ,  &  d'une  manière 
qui  annonce  fa  divinité  :  c'eft  ce  que  tous 
yerrez  dans  le  fécond  point. 

Second  Poinu 

Lorfque  le  grain  de  fénevé  efl  crû  ^  U  eft  plus 
grand  que  toutes  les  autres  légumes ,  &  il  devient 
un  arbre  ,  de  forte  que  les  oijeaux  du  ciel  viennent 
fe  repofer  jur  fes  branches  ;  cùm  autem  creverit 
majus  efl  omnibus  oleribus  ,  &  fit  arbor ,  ita  ut 
volucrei  cceli  veniant  &  habitent  in  ramis  ejus.  li 
en  eft  de  même  de  la  parole  de  l'évangile  ;  cette 
divine  femence  répanaue^dans  le  monde  par  le 
minifiere  des  apètres,  a  germé  dans  les  cœurs, 
&  a  formé  une  Eglife  qui  s'étend  iufqu'aux  ex- 
trémités du  monde  ;  c'eft  le  fens  de  la  féconde 
partie  de  la  première  parabole. 

La  féconde  parabole  porte  que  le  royaume  des 
deux  efl  femblable  à  ce  peu  de  levain  qu  une  femme 
frend,  &  qu*  elle  mêle  dans  trois  me fures  de  farine  ^ 
jufqu  â  ce  que  toute  la  pâte  foit  levée  ^  fimile 
éft  regnum  cœlorum  fermento  quod  acceptum  mulier 
étbfcondit  in  farina  fatis  tribus  doruc  fermentatum 
€jl  totum.  Ce  royaume ,  où  la  parole  de  Dieu  eft 
femblable  au  levain,  dit  faint  Chryfoftôme^  en 
ce  que  comme  un  peu  de  levain  répand  fa  vertu 
dans  toute  la  pâte  oii  on  le  mêle ,  les  difciples 
de  Jefus-Chrift  dévoient  auffi  changer  tout  le 
inonde  par  la  vertu  de  la  prédication  apoftolique , 
&  le  convertir  à  Jefus  -  Chrift  ,  ce  n'eft  pas  la 
feule  Judée ,  c'eft  l'empire  romain ,  c'eft  tout  le 
monde  qui  doit  être  converti  au  Dieu  vivant  ; 
voilà  le  progrès  que  doit  faire  la  parole  de  Té- 
yangile.  Cette  prédiftion  furprenante  a-t'elle  été 
pleinement  juftifiée  par  l'événeiAent?  la  parole 
pe  Dieu  eft-elle  devenue  ce  grand  arbre  qui  étend 
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fes  branches  au  loin ,  qui  ait  jette  de  profondfes 
racines ,  &  qui  doive  fubfifter  autant  que  le  monde? 
Oui ,  mes  treres ,  &  c'eft  ce  qu'il  feroit  aifé  de 
prouver  de  tous  les  fiécles  ,  à  commencer  du  tems 
mênve  des  apôtres  ^  mais  contentons-nous  de  deux 
au  trois  preuves. 

Saint  Paul ,  en  écrivant  aux  romains ,  leur  difoit 
déjà  qu'on  parlait  de  Uur  foi  dans  tout  le  monde; 
fides  veftra  annunt'iatur  in  univerfo  mundo,  (  f  ) 
Dans  Ion  épître  aux  Coloffiens  ,  après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  de  leur  foi  à  Jefus-Chrift ,  & 
de  leur  charité  envers  les  Saints ,  il  ajoute  que 
l'évangile  qui  eft  parvenu  jufquà  eux  eft  aujji  ré^ 
pandu  dans  tout  le  monde  ou  il  frufiifie  ,  &  croît 
ainfi  qu'il  a  fait  che^  les  Coloffiens  depuis  qu'ils 
ont  connu  la  grâce  de  Dieu  félon  la  vérité.  (  g  ) 
Il paroit  par  l'épître  aux  Philippiens  (h)  que 
îuiques  dans  la  cour  des  empereurs  il  y  avoit 
des  chrétiens  ;  faint  Paul  dit  à  ces  peuples  que 
ceux  qui  font  de  la  maifon  de  Céfar  les  faluent  ; 
pourquoi  ?  fmon  parce  qu'il  avoit  déjà  changé 
en  Eglife  les  palais  des  princes  :  voilà  donc  l'é- 
tendue des  lieux  où  avoit  déjà  pénétré  l'évangile 
au  tems  des  apôtres.Il  ètoit  parvenu  jufqu'à  Rome« 
jufqu'au  bout  du  monde  on  avoit  entendu  leur  voix; 
in  omnem  terram  exivit  fonus  eorum.  Dans  toutes 
ces  régions  que  parcoururent  les  apôtres,  le  nombre 
des  chrétiens  fe  multiplioit-il  beaucoup  ?  écoutez 
fur  ce  fujet  Tertullien ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
fécond  fiécle,  dans  la  plus  fameufe  apologie  qui 
ait  été  publiée  en  faveur  des  chrétiens ,  6c  dans 
l'endroit  où  il  iè  plaint  des  injuftes  perfécutions 
que  foufFroient  de  toutes  parts  les  difciples  de 
Jefus-Chrift.  Voici  comme  il  montre ,  &  le  nom- 
Jbre  &  la  force  des  chrétiens  de  ces  premiers  tems, 

(f)  Rûm.  I,    (g)  Coloff.  u    (h)  FhUipp.  4. 
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Qu'avez-vous  remarqué  ,  dît-il ,  en  adrcffant 
la  parole  aux  premiers  de  l'empire  ?  qu'avez- 
vous  remarqué  que  nous  ayons  jamais  fait  j>oar 
nous  venger  de  toutes  vos  injuftices  ?  une  feule 
nuit  avec  quelques  flambeaux  ne  pouvoit-elle  pas 
nous  fatisfaire  abondamment ,  s'il  nous  étoit  per^ 
mis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ?  fi  nous  voulions 
nous  déclarer  vos  ennemis ,  manquertpns-nous  de 
forces  ou  de  troupes  ?4es  Maures ,  les  Marcomans , 
les  Par  thés  même ,  ou  quelque  nation  que  ce  folt, 
efi-elie  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations  du 
monde  r  nous  ne  ibmmes  que  d'hier ,  &  nous 
rempUflbns  toutes  vos  villes ,  vos  châteaux ,  vo» 
bourgs ,  vos  camps ,  vos  tribus ,  le  palais ,  le 
fénat ,  la  place  ;  nous  ne  vous  laiflbns  que  vos 
temples.  Si  un  tel  nombre  d'hommes  vous  avoit 
quitté  pour  fe  retirer  en  quelque  coin  du  monde  « 
vous  auriez  été  épouvanté  de  votre  folitude  & 
du  filence  des  affaires  ,  le  monde  vous  auroit 
iemblé  mort ,  &  vous  auriez  cherché  à  qui  com* 
mander ,  &  il  vous  feroit  demeuré  plus  d'enne- 
mis que  de  fujets  :  ce  font  les  paroles  de  Ter- 
tullien  ;  jugez  par  là  quel  accroiflement  »  quelle 
force  avoit  acquis  le  chriAianifme  ?  les  romains 
font  les  'maîtres  du  monde ,  &  TertuUien  nons 
fait  entendre  que  les  chrétiens  ,  s'ils  k  vouloient , 
feroient  maîtres  des  romains  mêmes  ;  cependant 
on  fçait  que  le  nombre  des  fidèles  depuis  ce  tems 
n'a  fait  qu'augmenter ,  &  que  dans  ces  derniers 
fiécles ,  l'évangile  a  été  porté  dans  un  nouveau 
monde  inconnu  jufqu'alors  ;  on  fçait  que  ce  n'eft 

Î>as  feulement  dans  l'Amérique,  mais  dans  les 
ndes ,  dans  le  Japon  ,  qu'il  a  été  annoncé  &  pra- 
tiqué pendant  quelque  tems  avec  tome  la  ferveur 
des  premiers  fiécles.  Quelle  confolation  pour  TE* 
glife  romaine  qui  venoit  de  perdre  l'Angleterre  & 
une  partie  de  l'Allemagne  1  elle  t|i  a  été  touchée 
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}o(qu'aux  larmes  ,  &  je  ne  fçaîs  fi  vous  auriez  pu 
retenir  les  vôtres  après  avoir  entendu  un  grand 
orateur  s'expliquer  en  plein  confifloire  fur  ce  fujet. 
Il  parloit  à  Grégoire  XIII.  au  nom  des  ambafla* 
deurs  qui  venoient  du  Japon  reconnoitre  le  fou- 
verain  pafteur  ;  Dieu  immortel ,  s'écrie-t'il ,  quel 
coup  de  votre  bras  1  &  quel  effet  de  votre  grâce  ! 
dans  ces  lieux  féparés  de  nous  par  des  terres  & 
des  mers  immenfes  ,  jamais  on  n'a  voit  entendu 
parler  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  &  auffi-tôt  que 
la  foi  y  a  répandu  les  premiers  rayons  de  la  vé^* 
rite ,  des  hommes  d'un  autre  caraâere  que  nous , 
des  rois  illuftres  par  leur  noblefle ,  redoutables 
par  leur  puifTance  ,  heureux  par  l'abondance  des 
biens  qu'ils  poffédent ,  des  conquérans  célèbres 
par  leurs  viâoires  reconnoiifent  la  dignité  de  l'E- 
gUfe  romaine  ;  6c  nous  verrons  à  nos  portes  des 
hommes  aflez  impies  -pour  vouloir  d'une  main 
parricide ,  trancher  la  tête  au  corps  myftique  de 
Jefus-Chrifl ,  révoquer  en  doute  l'autorité  du  faint 
Siège ,  cette  autorité  établie  par  Jefus-Chrift ,  af- 
fermie par  le  cours  de  tant  de  fiédes,  défendue 
par  les  écrits  de  tant  de  faints  doâeurs ,  recon- 
nue par  tant  de  conciles  ?  quel  aveuglement  !  C'eft 
ainfi  qu'un  zélé  miniftre  du  Seigneur  apprenoit  à 
gémir  fur  le  fchifme  de  nos  frères  féparés ,  &  à 
le  réjouir  des  progrès  de  l'Eglife  :  mais  revenons 
à  notre  fujet. 

D  eft  donc  certain  que  la  parole  de  Dieu  fem- 
blable  à  un  grain  de  féneyé  ou  à  un  peu  de 
levain ,  eft  toujours  allé  en  croiflant ,  &  qu'au- 
jourd'hui il  y  a  peu  d'endroits  oh  elle  n'ait  pé- 
nétré. Parcoure!  les  quatre  parties  du  monde , 
l'Europe,  l'Afie,  l'Afrique  &  l'Amérique,  par-tout 
vous  y  rencontrerez  des  chrétiens  ,  vous  trouve- 
rez que  le  chriftianifme  eft  aufli  étendu  que  les 
terres  que  nous  confiQiflbns  \  car  c'eft  de  cet 
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accroiffetnent  prodigieux  que  Je  tire  une  preuve 
certaine  de  la  divinité  de  notre  fainte  religion ,  &L 
de  iâ  force  fumaturelle.  Soyez  feulement  atten- 
tifs à  ce  raifonnement. 

Une  religion  ,  mes  frères  ,  qui  s'eft  établie 
fans  aucun  moyen  humain  ,  malgré  le  erand 
befoin  qu*elle  fembloit  en  avoir  &  qu'elle  cti 
avoit  effeâivement  ,  fi  Dieu  lui  -  même  n'eût 
été  fon  appui  ;  une  religion  qui  s'eft  foutenue 
contre  les  moyens  6c  par  les  mêmes  moyens 
qu'on  employoit  pour  la  détruire  ,  ôc  qui  l'au- 
roient  étouffée  dans  fon  berceau  ,  fi  Dieu  lui- 
même  n'en  eût  été  le  défenfeur  ;  cette  religion  ne 
▼ous  paroît-elle  pas  bien  marquée  au  caraâere 
de  la  divinité,  fur-tout  fi  )'ajoute  qu'elle  a  été 
prédite  dans  fort  origine  6c  fes  progrès  ?  telle  eft 
la  religion  chrétienne  que  vous  profeffez.  Déve- 
loppons les  trois  parties  de  ce  raifonnement  dans 
la  liiite  de  ce  dilcours. 

Vous  l'avez  vu ,  ks  dogmes ,  fes  préceptes  ré- 
voltent l'efprit  &  le  cœur ,  les  fens  &  toute'i^  les 
paffions ,  tous  les  états ,  tous  les  empires  &  toutes 
les  religions  ;  il  eft  impoffible  de  concevoir  que 
la  feule  propofition  qu'on  en  fait  fuffife  pour  la 
faire  recevoir  ;  s'ils  ont  été  reçus  comme  vous 
n'en  pouvez  douter  lorfque  vous  jettez  les  yeux 
fur  le  chriftianifme  fubfiftant ,  il  faut  de  deux  cho- 
fes  l'une ,  ou  que  Dieu  ,  ce  maître  fouverain 
des  efprits  &  des  cœurs ,  en  ait  infpiré  la  créance 
&  l'amour  comme  nous  le  prétendons ,  ou  que  l'on 
ait  employé  des  moyens  qui  naturellement  dé- 
voient donner  à  notre  fainte  religion  l'accroiffe- 
ment  qu'elle  a  eu.  Imaginez-vous  tels  moyens 
qu'il  vous  plaira,  la  fcience  la  plus f)rofonde >  les 
tréfors  les  plus  riches ,  la  puiflance  là  plus  redou- 
table ;.je  vous  répondrai  d'abord  que  ces  moyens 
ne  fuffiloient  pas  encore ,  parce  qu'aucun  de  ces 
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moyens  ne  peut  porter  la  conviâion  de  nos  myl- 
teres  dans  refprit ,  &  la  perfuafion  dans  le  cœnr  ^ 
&  cependant  c'eft  à  refprit  feul  &  au  cœur  ,  de 
recevoir  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Je  vous  répon- 
drai que  quand  ces  moyens  auroient  quelque 
proportion  avec  rétablifTement  du  chridianifme  » 
on  n'en  a  employé  aucun  ;  que  dis-je  ?  on  en  a 
même  employé  de  tout  contraires.  On  a  envoyé 
des  ignorans  pour  confondre  des  fages^  despau- 
vres  &  des  foibles  pour  confondre  les  grandis  & 
les  puiflans  de  la  terre  ;  douze  hommes  oui  n'a- 
voient  d'autres  armes  que  la  patience,  a'autres 
tréfors  qu'un  dénuement  général ,  d'autres  cho- 
fes  à  promettre  pour  cette  vie  que  des  croix 
&  des  affliâions.  Ce  n'eft  donc  pas  aux  moyens 
humains  que  l'évangile  doit  Ton  établifTement  ; 
les  apôtres  les  ont  négligés  &  en  ont  employé 
de  tout  contraires  :  première  preuve  de  la  pro- 
teâion  du  ciel.  Mais  c'eft  fur-tout  dans  le  tems 
des  perfécutions  qu'elle  a  parue  d'une  manière 
plus  fenfible. 

A  peine  le  chriftianifme  eft-il  né  qu'on  s'élève 
de  toute  part  contre  lui ,  des  ennemis  de  tout 
état  l'attaquent  &  s'efforcent  de  U  faire  périr.  Le 
peuple,  par  zélé  &  par  oppofition  à  tbute  nou- 
veauté, en  fait  de  religion  gênante  ;  le  philofo- 
phe ,  par  orgueil  ;  l'orateur  &  le  faux  pontife  » 
par  intérêt  ;  le  magiflrat ,  les  grands  &  les  prin- 
ces ,  par  politique.  Grand  Dieu  !  quel  fpeaacle 
offrez-vous  ici  à  nos  yeux  !  comment  permettez- 
vous  que  vos  élus  foient  traités  \  pendant  trois 
cens  ans  (  c'eft  ici  un  faif  que  perionnis  ne  peut 
contefier  fan$  que  les  hiftoriens  de  tous  les  fté- 
clés  ne  s'élèvent  contre  lui  )  pendant  trois  cens 
ans  il  y  a  dix  édits  de  perfécutions  qu'on  exécute 
avec  la  dernière  rigueur.  Toute  la  terre  efi  alors 
comme  noyée  dans  le  fang  deji  çjbiréti^  y  le 
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elaive  idolâtre  eft  tiré  par-tout  oîi  Te  trourent 
des  vefiiges  du  nom  chrétien  ;  on  invente  &.  on 
exerce  fur  eux  toutes  fortes  de  fupplices  ;  on  les 
fait  mourir  fur  les  roues  &  fur  les  échafauts  ;  on 
les  tourmente  par  le  feu  ;  on  les  déchire  avec 
des  ongles  de  fer  ardens  ;  on  les  expofe  aux  bêtes 
féroces  ;  on  les  empale  ;  on  les  couvre  de  robes 
enfouffrées  qu'on  allume  pour  éclairer  les  pafTans 
pendant  la  nuit,  &  pour  divertir  les  Nérons  ;  le 
feul  nom  de  chrétien  eft  digne  de  mort  ;  on  n'é- 
pargne ni  la  foibleffe  des  enfans»  ni  la  caducité 
des  vieillards ,  ni  la  délicatefle  des  vierges ,  ni  le 
rang  &  la  qualité  des  dames  ;  on  ne  fait  diftinc- 
tion  ni  d'âge ,  ni  de  fexe ,  ni  de  condition.  Le 
feul  récit  de  ces  calamités  ne  vous  effraye -t 'il  pas  \ 
ne  vous  femble-t'il  pas  que  chaque  coup  eft  le 
dernier  que  l'on  porte  à  la  religion ,  &  qu'enfin 
elle  yt  iuccomber  fous  des  ettorts  û  puiftans  ? 
Sans  doute  que  la  chofe  feroit  arrivée  ainfi  fi 
c'étoit  une  invention  humaine  ;  mais  qu  cft-ce 
que  l'homme  ?  qu'eft-ce  que  toute  fa  puifTance 
ëc  fes  cfibrts  contre  Dieu  ?  L'empire  romain  aifex 
fort  pour  détruire  tous  les  autres  empires  de  la 
terre ,  fe  trouve  néanmoins  trop  foible  pour  ren- 
verfer  le  projet  de  douze  hommes  fans  aucun 
appui  humain.  C'eft  en  vain  que  les  nations  fré- 
milFent  contre  le  Seigneur  &  fon  Chrift  ;  toutes 
les  mcfurcs  qu'elles  prennent  pour  affoiblir  l'E- 
glife  naiflante,  ne  fervent  qu'à  les  àfFoiblir  elleS"» 
mêmes  ;  tous  les  jours  leurs  temples  deviennent 

Î>luS'  déferts ,  leurs  facriâces  moins  fomptueux , 
eurs  fêtes  moins  folemnelles.  Au  Contraire ,  le 
fang  des  chrétiens ,  fui vant  la  riche  exprei&on  de 
Tertullien ,  eft  une  femence  féconde  qui  les  mul* 
tiplie  ;  femen  eflfanguis  chriJUanorum,  A  quoi  fert 
votre  cruauté ,  demand oit-il  aux  payens  dans  fon 
apo{ogie  î  elle  eft  pour  les  vôtres  mêmes  un  attrait 
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au  chriftianifme  ;  nous  multiplions  à  mefure  que 
TOUS  nous  moiflbnnez  ;  notre  fermeté  pafle  dans 
votre  efprit  pour  obftination ,  &  cette  ooftination 
que  vous  nous  reprochez  eft  une  înilruâion  ; 
en  la  voyant  vous  êtes  ébranlés ,  vous  voulez  en 
pénétrer  la  caufe ,  vous  vous  approchez  ,  vous 
défijez  d*être  chrétien  pour  fouffrir ,  &  de  fouffrir 
pour  vous  réconcilier  avec  Dieu  :  voilà  ,  mes 
frères,  Tirapreffion  furprenante  que  faifoit  fur  les 
{peâateurs  le  fupplice  ces  martyrs.  Que  vos  con- 
feils  font  admirables  ,  ô  mon  Dieu  !  &  qu'il  y  a 
de  fageffe  &  de  grandeur  à  renverfer  ainfi  les 
projets  des  hommes  !  quelle  autre  religion  que  la 
vètre  auroit  jamais  fubfiûé  au  milieu  de  tant  & 
de  fembiables  tempêtes  1  quel  autre  que  vous  au- 
roit pris  un  tel  moyen  pour  faire  reuiHr  un  def- 
fein  de  cette  nature  1 

Paroiflez  ici ,  paganifme  honteux  ,  &  vous  en- 
core ,  mahométifme  impur ,  qui  vous  glorifiez  de 
l'étendue  immenfe  de  votre  empire  ,  montrez- 
nous  quelque  chofe  de  femblable  dans  votre  éta- 
bliiTement  ;  montrez-nous  des  onze  millions  de  mar- 
tyrs qui  foient  morts  par  çoirvidion  ôc  par  per- 
uiafion  de  votre  doârine  :  il  eft  vrai ,  vous  avez 
cela  de  commun  avec  l'évangile ,  d'être  foibles 
&  méprifables  dans  votre  origine  ,  mais  vous 
l'êtes  par  néceffité ,  au  lieu  que  l'évangile  ne  l'eft 
que  par  le  choix  &  la  volonté  de  ion  auteur* 
PourquoiMahomet? pourquoi  les  auteurs  des  fauiTes 
religions  n'ont-ils  olé  prédire  leur  accroiffement  ? 
c'eft  qu'ils  fçavoient  qu'il  ne  dépendoit  pas  d'eux  , 
qu'il  étoit  facile  d'échouer  dans  leurs  projets ,  ÔC 
qu'ils  ne  nrouloiept  pas  fans  néceffité  s'expofer 
à  la  honte  de  pafTer  pour  faux  prophètes  ;  au 
contraire ,  la  petiteffe  de  l'évangile  &  fes  progrès 
enfuite  ,  ont  été  annoncés  par  tous  les  prophè- 
tes ;  par  David,   qui  difoi(  que  U  Mejjie  domà' 
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neroît  étunt  mer  a  l'autre ,  du  fleuve  de  Veuphrate 
aux  extrémités  de  la  terre ,  &  aiiil  aurait  toutes 
les  nations  pour  héritage  ;  par  Ézéchiel  j  qui  vit 
fortir  de  dejfous  le  feuil  de  la  porte  ,  au  côté  droit 
du  temple ,  vers  le  midi  de  l'autel,  un  ruijfeau  myf' 
térieux,  donnant  d' abord  de  l'eau  jufauà  la  cheville 
des  pieds  ,  puis  jusqu'aux  genoux ,  enjuite  juf qu'aux 
reins ,  &  enfin  jufquà  n'être  plus  guayable  :  un 
ruijfeau  j  dit  le  fçavant  Théodoret,  qui  marquait 
que  r évangile  ne  conduirait  d'abord  au  falut  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnes ,  qu'en  fut  te  il  doublerait 
&  triplerait  ce  nombre  ,  &  qu'enfin  il  remplirait  tout 
l'univers  ;  par  Daniel ,  qui  voyoit  l'empire  de 
Jefus-Chrift  fous  la  figure  d'une  pierre  détachée  de 
la  montagne ,  s'établir  fur  les  ruines  de  tous  les 
anciens  empires  du  monde  ;  par  le  doôeur  des 
prophètes ,  qui  nous  inftruit  dans  notre  évangile , 
&  qui  nous  apprend  que  fa  parole  reflemblera 
au  lénevé  &  au  levain  :  il  en  prédit  les  rapides 
progrès  ,  c'eft  qu'il  peut  exécuter  Tes  prédirions. 
Ileft  vrai ,  le  paganifme  &  le  mahométifmte 
ont  propofé  des  loix  qui  contenoient  des  dogmes 
&  des  préceptes  ;  mais  au'y  a-t'il  d'étonnant , 
que  des  hommes  pafllonnes  reçoivent  une  loi  qui 
favorife  leurs  penchans ,  au  lieu  de  les  contrain- 
dre ?  Il  efl  vrai ,  ces  fuperftitions  fe  font  étendues  ; 
mais  par  quels  moyens  ?  le  paganifme  ^  par  le 
moyen  des  paflions ,  au  gré  defquelles  il  plioîc 
fans  réferve  ;  le  mahométiftne ,  par  la  voye  des 
armes  encore  ;  car  que  £ait  fon  auteur  ambitieux , 
après  avoir  paffé  les  treize  premières  années  de 
fon  faux  a|5ollolat  à  prêcher  t  ennuyé  d'une  mé- 
thode de  perfuader  lente  &  inefficace*,  il  défend 
fous  peine  de  mort  à  tous  Tes  feâateurs  de  dii^ 
puter  fur  la  religion  ;  il  commande  de  pafier  au 
fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  y  contrediront ,  ou 
entreprendront  de  réfuter  fa  doârine ,  &  bien-tot 
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on  le  Toît  lui-même  porter  la  guerre  dans  la  pa« 
leftine,  la  fyrie,  la  perfe ,  dont  il  détruit  la  fé- 
conde monarchie  ;  aans  Tarabie ,  l'afirique ,  l'é* 
gypte ,  &  jufques  dans  les  efpagnes ,  s  emparer 
eniuite  de  la  hongrie,  &  fe  montrer. jufques  fur 
les  frontières  de  la  germanie  :  il  eft  vrai ,  prefque  ^ 
tous  ces  peuples  fuivent  la  loi  &  la  religion  que 
leur  donne  le  vainqueur  ;  mais  quelle  merveille 
y  a-t'il  que  contraints  par  la  force  ,  ils  embraie 
lent  une  religion  qui  flatte,  les  fens  ?  où  font  ceux 
qui  l'ont  reçue  par  conviâion  &  par  perfuafion  i 
di  nous  fommes  donc  obligés  de  reconnoître  ici 
du  prodige ,  ô  mon  Dieu  !  c'eft  que  les  portes 
de  l'enfer  n'ayent  pas  prévalu  contre  vos  pro- 
xnefles  ^  c'eft  que  votre  Eglife  battue  par  ces  vents 
ait  toujours  lubfifté,  &  qu'aujourd'hui  elle  fôit 
infinimenr.  plus  étendue  que  le  madiométifme , 
chez  lequel  elle  étend  fes  branches ,  tandis  que  la 
religion  de  Timpofteur  efl  renfermée  au-dedans 
d'eUe-même. 

Ici  y  mes  frères ,  je  me  fens  touché  de  la  dou- 
leur la  plus  amere  ,  6c  de  la  reconnoiflance  la 
plus  vive,  &  je 'ne  puis  ne  vous  pas  faire  part 
de  mes  fentimens.  Comment  pouvons-nous  ]et«- 
ter  les  yeux  fur  ces  vafies  régions  où  dominent 
les  feâateurs  du  faux  prophète ,  fans  verfer  des 
torrens  de  larmes  ?  combien  de  millions  d'ames 
font  dans  la  voye  de  perdition  }  je  cherche  la 
monarchie  que  Mahomet  avoit  formée  ^  &  je  ne 
la  trouve  plus  ;  mais  j'apperçois  trois  grands  em- 
pires qui  font  nés  de  fes  cendres  ,  oc  qui  fonc 
incomparables  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes  pour 
l'étendue  de  leur  domination  temporelle  ;  les  em- 
pires de  la  turquie ,  de  la  perfe  &  du  mogol  » 
&  la  religion  qui  y  domine  «  eft  celle  du  faux  pro- 
phète :  ainû  le  grand  nombre  de  ces  peuples  ne 
participe  pas  au  bienfait  d<S  1»  juflifîcation  qu«; 
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nous  a  procaré  la  mort  de  Jefus»Chrîfl ,  il  n'y  i 
point  de  ciel  pour  eux ,  ils  feront  condamnés  pen- 
dant une  éternité  à  des  pleurs  &  des  horribles 
erincemens  de  dents  ;  parmi  les  chrétiens  qui 
lont  répandus  dans  ces  vafles  contrées ,  la  plupart 
font  hérétiques ,  nefloriens  ôc  jacobites  ;  ils  vont 
d'erreurs  en  erreurs,  faute  d'être  unis  à  TEglife 
romaine ,  le  centre  6c  le  chef  de  toutes  les  Egli- 
fes  :  on  voit  parmi  eux  des  religions  fans  apôtres  ,^ 
des  apôtres  fans  miffion ,  des  miffions  fans  difci- 
pies  ,  des  difciples  (ans  pafteurs ,  des  pafteurs  uns 
églifes,  des  églifes  fans  autels,  des  autels  fans 
viâimes ,  des  viftimes  fans  obéiiËince ,  une  obéi!?- 
fance  fans  chanté.  Déferts  de  la  thébaide  &  de 
la  fy rie ,  &  vous ,  folitudes  célèbres  de  Tégypte , 
oh.  font  aujourd'hui  ces  colonies  d'hommes  célei^ 
tes ,  dont  vous  Éûfiez  autrefois  les  délices  ?  mon- 
trez^moi  ces  antres  &  ces  èavernes  qui  déroboient 
du  monde  dans  les  beaux  jours  de  r£glife ,  ceux 
dont  le  monde  n'étoit  pas  digne  ?  oii  font  les 
Bafils ,  les  Grégoires ,  les  Pauls ,  les  Antoines , 
les  Hilarions  ,  les  Pacômes ,  les  Siméons  ,  &  tant 
d'autres  :  hélas!  vous  avez  ceffé  d'être  la  retraite 
des  faints,  vous  ne  présentez  plus  à  nos  yeux 
cni'une  furface  ou  ftérile  ou  fouillée  de  crimes  ; 
oc  vous  ,  ma  chère*  Jérufalem ,  vous  ,  calvaire  , 
vous ,  lieux  adorables ,  arrofés  ou  par  les  fueurs , 
ou  par  le  fang  de  notre  rédempteur,  encore  au- 
jourd'hui en  vénération  à  toute  la  chrétienneté , 
qu'êtes-vous  devenus  ?  hélas  l  les  nations  fe  font 
mifes  en  poffeffion  de  l'héritage  de  mon  Dieu  , 
êc  l'ont  horriblement  profanée  Ni  le  zélé  louable 
de  ilos  rois ,  ni  les  fouffrances  &  la  mort  d'un 
faint  Louis ,  ni  la  défaite  de  fes  armées ,  n'om 
fufH  pour  appaifer  le  Seigneut  >  qui  continue  à 
punir  les  chrétiens  ,  en  ks  privant  d'un  tréfor 
dont  ils  abuferoient.  Ne  font*ce  pas  là  >  mes 
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frères ,  des  objets  dignes  de  notre  fenfibilité ,  des 
objets  qui  nous .  doivent  Faire  adorer  la  profon- 
deur des  jugemens  du  Seigneur ,  &  trembler  à  la 
vue  de  fa  jufiice  (i  long-tems  inexorable  ?  Quel 
bonheur  pour  nous  de  n'être  pas  nés  dans  ces 
régions^  de  n'avoî^çjpas  été  élevés  dans  l'infidé- 
lité ou  rhéréiie?  q^jïc  dira  que  nous  n'y  au- 
rions pas  vécu ,  6c  que  nous  n'y  ferions  pas  morts 
comme  tant  d'autres'  ?  qui  ne  fçait  quelle  eft  la 
force  du  préjugé ,  &  combien  aujourd'hui  on  efl 
peu  attentif  a  le  difiineuer  de  la  vérité  ?  Grâces 
immortelles  vous  en  loient  rendues ,  Seigneur  , 
ce  n'eft  point  félon  nos  œuvres ,  c'eft  félon  votre 
grande  miféricorde  que  vous  en  avez  ufé  envers 
nous  ;  nous  reconnoiflbns  notre  bonheur  »  de 
vivre  fous  des  princes  qui  -ie  glorifient  de  la  qua- 
lité de  fils  aîné  de  l'Eglife  romaine ,  &  qui  ne  fe 
fervent  de  leur  puiilknce,  que  pour  féparer  l'y vraye 
du  bon  grain;  d'avoir  toujours  eu  des  pafteurs, 
dont  tout  le  zélé  6c  le  foin  tendent  à  former  un 
peuple  fidèle  6c  agréable  à  Dieu  ;  d'être  nés  de 
parens  qui  nous  ayent  donné  l'exeinple  de  fou- 
miffion  à  la  véritable  £glife  d&  Jefus-Chrift  :  nous 
vous  remercions,  d'avoir  étendu  les  branches  de 
cet  arbre  dont  parle  l'évangile  jufqu'à  tious  ;  de 
nous  y  avoir  entés ,  8c  d'en  faire  pafièr  le  fuc  à 
nos  âmes  ;  c'eft  ce  qui  fera  à  jamais  l'objet  de 
notre  reconnoiflance. 

Celle  que  le  Seigneur  exige  de  vous ,  mes 
frères  ,  eu  tout  à  votre  avantage.  Après  avoir 
montré  quelle  eft  la  force  de  1  évangile ,  en  le 
rendant  vidorieux.du  monde  entier  ;  après  avoir 
accompli  fa  prédiâion  comme  vous  1  avez  vu , 
il  veut  que  tous  l'accompliffiez  encore  en  vous- 
mêmes  ,  que  fa  parole  reflemble  au  grain  de 
fénevé  ôc  au  levain  dont  parle  l'évangile.  Quelles 
font  les  propriétés  de  ce  grain  ^  à  l'occafion  duquel 
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taotre  Seigneur  â  voulu  rous  inftruîré  ? 

Il  eft  petit ,  &  dans  les  pays  chauds ,  comme 
dans  la  paleftine  où  parloir  Jefus-Chrift ,  il  peut 
former  un  grand  afbre  fur  lecjuel  les  oifeaux  aiment 
à  fe  percher    :    ce  grain  «    quand  il  eft  pilé  & 
reçu  dans    Teftomac  ,   récbaafFc  6t  le  fortifie  j 
voici  donc  ce  que  le  Seigtïeur  exige  de   vou« 
J)ar  cette  première   parabole  ;   que  vous   foyez 
petits  à  vos  yeux  ,   que  vous  aimiez  de  le  pa- 
roîtte  aux  yeux  des  autres  ;  que  vous  ne  cher- 
chiez point  à  paroîtfe  grand  ,    lor^    même  que 
vous  paltez  à  un  état  qui  vous  élevé  au-denus 
de  vos  femblablès  dans  la  fociété  :   voyez  pour 
cela  Texemple  que  vous  doAné  Jefus-Chrift  dans 
l'évangile  ;  il  pouvoit  paroître  d'abord  avec  éclat 
dans  le  monde,  former  fon  empire  fpirituel  dès 
le  cortlmencement  de  fa  prédication,  le  faire  fui- 
vre  des  peuples  de  toute  la  terre,  comme  des 
pauvres  de  la  judée  ;  cependant ,  comme  il  ne 
veut  point  trop   fe   découvrir  aux  hommes  ,  il 
tégle  tellement  les  progrès  de  fa  religion  ,  que 
la  vertu  qui  les  opère  oemeure  comme  cachée  : 
c*eft  cet  amour  de  Tobfcurité ,  fi  compatible  avec 
les  vrais  fentimens  de  grandeufs ,  qu'il  a  voulu 
auflt  vous  infpirer. 

Ce  grain  de  femencô  devient  infenfiblement 
"ùti  arbre  ;  &  la  parole  de  Dieu  dans  votre  cœur 
doit  ^'abord  y  produire  des  bonnes  penfées ,  puis 
êi^s  faints  déurs  ,  enfuite  de»  bonnes  œuvres , 
enfin  pourvous  affermir  folidement  dans  la  vertu, 
faire  de  vous  un  modèle  ,  un  exemple  que  les 
anges  &  les  faintes  âmes  figurées  par  \es  oifeaux 
du  ciel  lié  voyertt  qu'avec  complaisance ,  que  les 
grands  de  la  terre  puiftent  imiter. ^  6c  tous  ceux 
qui  converfent  avec  vous. 

Ce  grain  ne  fait  fentir  toute  fa  force  à  Tefto- 
macque  quand  il  eft  bien  brifé.  Quelle  autre  ré— 
iltxioii  n^  encore  de  là  i  que  nous  devoas  non* 
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feulement  écouter  la  parole  de  Dieu ,  maïs  la 
recevoir  dans  notre  cœur ,  la  brifer ,  pour  ainfi 
dire  ,  en  la  méditant  &  en  Tapprofondiflant ,  fi 
nous  voulons  en  reflentir  toute  la  force.  Elle  en  a 
fans  doute  ,  puifque  le  grand  apôtre  Tappelloit  la. 
vertu  de  Dieu  pour  fawber  ceux  qui  croyent  ;  virtus 
enim  Dei  efl  in  falutem  omni  credenti.  Et  voilà  une 
nouvelle  différence  qui  la  diftingue  de  toutes  lés 
doârines  étrangères  ;  celles-ci  font  fades,  infi- 
pides  ,  incapables^  d'opérer  aucun  changement 
ni  dans  les  efprits ,  iH  fur  les  cœurs  ;  au  lieu  que 
la  parole  divine  a  fmon  en  elle-même  ,  du  moins  • 
dans  l'erprit  de  Dieu  qui  l'anime  ,  la  force  de 
convertir  les  âmes  ;  lex  Domini  convertens  animas^ 
Mais  quand  peut-on  efpérer  qu'elle  produira  cet 
effet  admirable  ?  quand  pouvez-vous  eipérer  qu'elle 
vous  animera  d'une  fainte  ardeur  pour  le  bien , 
u'elle  vous  fortifiera ,  qu'elle  vous  empêchera 
e  retomber  dans  le  relâchement ,  qu'elle  diffipiéra 
vos  ennemis  ,  affoiblira  vos  pallîons  &  vos  habi- 
tudes ?  c'eft  quand  vous  la  conferverez  précieu- 
fement  dans  votre  cœur.  Quand  vous  la  médi* 
ferez  jour  &  nuit  ;  c'eft  alors ,  dit  le  prophète  ,  , 
que  vous  ferez  comme  un  arbre  planté  proche 
lexourantdes  eaux,  qui  donne  fon  fruit  dans  fon 
tems ,  &  dont  la  feuille  ne  tombe  point  ;  toutes 
vos  aftions  auront  un  heureux  fuccès.  (i)  Mé- 
ditez-la donc ,  afin  qu'elle  produifè  en  vous  un 
corps  de  bonnes  aftions ,  qu'elle  foît  comme  le 
principe  &  la  régie  de  toutes  vos  penfées  &  vos 
défirs  ;  c'èft  ce  que  le  Seigneur  exige  de  vous 
par  la  première  parabole. 

Suivant  la  féconde  ,  la  parole  de  l'évangile 
d^it  opérer  en  nous  ce  qu'ôpére  le  levain  dans 
les  trois  mefures  dç  farine  avec  lefquelles  îl 
eft  mêlé  ;  il  les  fait  lever ,  il  y  répand  fa  vertu 
&  les  change  toutes  en  lui,  ac  forte  quelles  de- 
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viennent  comme  une  maflc  propre  à  fervîr  de 
levain  dans  la  fuite  ;  la  parole  de  Dieu  eft  mêlée 
&  comme  cachée  dans  notre  cœur,  dans  notre 
volonté  6c  notre  entendement ,  fignîfié  par  ces 
trois  mefures.de  farine,  (k)  U  faut  donc  qu'elle 
répande  fa  vertu  dans  toutes  les  facultés  de  notre 
ame  ;  dans  notre  cœur ,  en  en  détruifant  la  cor- 
ruption ;  dans  notre  volonté ,  en  en  guériflant  les 
langueurs  ;  dans  notre  entendement  ^  en  en  diffi- 
pant  les  ténèbres  ;  dans  notre  mémoire  ,  en  en 
banniilànt  les  idées  du  Aécle  ,  dans  notre  corps, 
en  le  foumettant  à  notre  efprit  ;  dans  l'homme 
tout  entier ,  de  forte  que  nous  foyons  une  nou- 
velle pâte  comme  nous  fommes  appelles  à  être 
des  vains  purs  &  fans  levain  ,•  ut  fitis  nova  conf- 
perfio  ficut  efiis  a^mi.  (  l  )  Elle  a  opéré  ce  chan- 
gement dans  l'univers  ;  la  prédication  des  apôtres 
a  changé  les  peuples  en  les  rendant  femblables  à 
eut  ;  &  qui  dépend-il  qu'elle  ne  produife  le  même 
effet  dans  chacun  de  nous,  fmon  de  notre  vo- 
lonté? n*eft-ce  pas  celle  du  Seigneur?  n'eft-ce 
pas  dans  ce  deflein  qu'il  nous  propofe  aujourd'hui 
ces  différentes  fimilitudes  ? 

Peut-être  me  demanderez -vous  ici  pourquoi 
Jcfiis  dit  toutes  ces  chofes  au  peuple  en  paraboUs; 
hac  omnia  locutus  efljefus  in  paraboUs  ad  turbas  ; 
&  pourquoi  il  ne  ùur  parloit  point  pour  l'ordinaire 
fans  paraboles  ?  &  fine  paraboUs  non  loquebatur 
tis  ?  C'étoit  ,  nous  répond  notre  évangélifte, 
afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  ; 
j'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles  y  je 
publierai  des  chofes  qui  ont  été  cachées  depuis  la 
création  du  monde;  apeHdm  in  paraboUs  os  meum^ 
trufiabo  abfcondita  à  conJlruBione  mundi.  C'eft-àr 
dire ,  que  Jefus  parloit  d'une  manière  énigmati- 
que  ,  ou  à  ceux  qui  n'^toient  pas  dignes  d'enten- 

(k^  Aug*  qiutfi^Efang^  /,  quafi,  tx*  (l)  I.  Corinti,  /• 
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dre  des  vérités  plus  claires ,  ou  à  ceux  qu*îl  vou- 
loit  exciter  à  en  demander  rintelligencc  ,  &  par 
là  il  imitoit  les  prophètes ,  ôc  même  accompliffoit 
leurs  prédiâions. 

Ces  énigmes  ont  ceffé  par  rapport  à  vous  » 
cher  auditeur ,  tout  indigne  que  vous  en  êtes  ; 
Dieu  vous  fait  entendre  ce  que  ces  paraboles  ont 
de  plus  obfcur  ;  on  peut  même  dire  que  vous  le 
touchez  de  vos  mains ,  &  que  vous  le  voyez  de 
vos  yeux.  L'hiftoirc  vous  apprend  quelle  fut  la 
petitefle  de  l'Eglife  dans  Ton  origine ,  &  vos  yeux 
font  témoins  de  Ton  aggrandiflement  ;  remerciez 
donc  le  Seigneur  de  toutes  fes  bontés  ;  humiliez* 
vous  de  ce  que  vous  y  avez  ^té  fi  peu  fenfibles  , 
&  fur-tout  au  peu  de  progrès  au'a  fait  en  vous 
fà  pa'^ole.  Ah!  mes  frères,  quel  fujet  de  confii- 
fion  vous  trouveriez  ici ,  ù  vous  cherchiez  à  vous 
confondre  !  Vous  l'avez  vu ,  cette  parole  a  pu 
changer  &  renouveller  toute  la  face  de  la  terre  ^ 
&  par  votre  réfiflance  elle  n'a  encore  apporté 
aucune  réforme  dans  toute  votre  conduite  ;  elle 
a  pu  apprendre  aux  grands  de  la  terre  à  méprifer 
(es  honneurs  pour  partager  avec  Jefus  •  Chrift 
l'ignominie  de  fa  croix  ;  &  vous  êtes  toujours 
occupés  du  défir  de  fa  gloire,  de  la  louange  6c 
des  applaudiflemens  humains  ;  elle  a  pu  engage/ 
les  plus  riches  du  fiécle  à  fe  dépouiller  des  biens 
de  ce  monde  pour  s'en  faire  un  tréfor  dans  le 
ciel  ;  &  vous  oubliez  encore  les  biens  du  ciel 
pour  en  amafli^r  de  périffables  fur  la  terre  ;  elle 
a  înfpiré  aflez  de  courage  aux  premiers  chrétiens 
pour  briguer  l'honneur  du  martyre  ,  inviter  les 
tourmens ,  s'élancer  vers  la  mort  ;  &  peut-être 
ne  feriez-vous  ni  plus  délicats ,  ni  plus  mondains  ^ 
ni  plus  voluptueux ,  ni  plus  ennemis  des  croix  ^ 
fi  vous  étiez  d'une  religion  qui  n'en  connût  pas 
le  mérite  ;  cependant  la  vôtre  en  prêche  par- tout 
U  néceifité,  vous  l'avouez  :  cette  religioA  eft 
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vraycment  divine ,  fa  force  furnaturelle  a  panie 
vifiblement  dans  fon  établiffement  ;  pourquoi  donc 
cette  vertu  paroit-elle  fi  peu  en  vous  ?  vous  êtes 
furpris  de  la  cruauté  des  empereurs  qui  faifoient 
mourir  les  chrétiens  pour  leur  religion ,  qui  ne 
faifoient  que  des  faims  ,  tandis  qu'ils  laitToient 
rivre  des  payens  qui  étoient  criminels  par  reli- 
gion ;  vous  admirez  le  deflein  de  Dieu  de  (e  fer- 
vir  de  cette  mauvaife  volonté  même  pour  étendre 
fon  Eglife  ;  vous  louez  la  confiance  de  ces  mar- 
tyrs qui  ont  renoncé  à  une  vie  momentanée  pour 
entrer  dans  le  jour  de  leur  éternité  ;  à  quoi  vous 
fervent  .ces  beaux  fentimens ,  fi  vous  ne  vivez 
félon  votre  foi  ?  Ah  !  mes  frères ,  vous  le  dirai- 
Je  ?  ce  courage  de  vos  frères,  ce  généreux  mé- 
prb  qu'ils  ont  fait  du  monde  6c  de  tout  ce  qui 
cft  dans  le  monde ,  cette  noble  indifférence  pour 
fes  honneurs  ou  (es  mépris  ,  fes  biens  ou  la 
pauvreté ,  fes  plaifirs  ou  les  rigueurs ,  ne  fervira  * 
qu'à  votre  condamnation ,  qu'à  votre  perte  éter- 
nelle, fi  vous  ne  vivez  dans  le  même  détache- 
ment dont  ils  vous  ont  donné  l'exemple.  Prenez 
donc  pour  réfolution  de  recevoir  avec  réfped  la 

Î»arole  de  Dieu  dans  votre  cceur ,  d'en  faire  le 
ujet  de  vos  réflexions  pendant  le  jour  &  la  nuit , 
de  la  laifFer  agir  fur  votre  ame ,  ae  correfpondre 
à  fes  infpirations  par  une  grande  fidélité  à  la 
grâce  ,  &.  de  changer  en  vous  tout  ce  que  ce 
levain  trouvera  à  y  changer. 

C'eft  de  vous ,  Seigneur ,  que  j'attends  le  fe- 
cours  néceflaire  pour  opérer  ce  changement.  Que 
votre  parole  foit  comme  un  levain  caché  au  dedans 
de  moi ,  qu'elle  y  travaille  continuellement  jufqu'à 
ce  que  je  fois  changé  tout  entier ,  donec  fermenta' 
tum^  eft  totum  :  jufqu'au  moment  oh  le  changement 
fera  total  &  parfait ,  jufqu'au  jour  de  rétemhé 
bienheureufe  :  je  vous  la  fouhaite ,  mes  frères  s 
fLU  nom  du  Père ,  &c. 
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du  Dimanche  de  la  Septuagéilme. 
Math.  zo. 

JJ'  N  ce  ttms  -  /i ,  Jefus  dit  cette  parabole  à  fes 
JUâ  difcîples  :  Le  royaume  du  ciel  eft  fembUble  à 
un  père  de.  famille ,  qui  fortit  de  grand  matin  ,  afin 
de  louer  des  ouvriers  pour  travailler  à  fa  vigne  ; 
&  étant  demeuré  d'accord  avec  les  ouvriers  qu'ils 
auroient  un  dernier  pour  leur  journée^  il  les  envoya 
â  fa  vigne.  Il  fortit  fur  la  troifîéme  heure  du  jour  , 
&  en  ayant  vu  d'autres  qui  fe  tenoient  dans  la  place 
fans  r'un  faire^  il  leur  dit  :  Alle^^vous^en  auffi 
vous  autres  a  ma  vigne,  &  je  vous  donnerai  ce 
qui  fera  raifonnable ,  6»  ils  s'y  en  allèrent.  Il  fortit 
encore  fur  ta  fixiéme  &  fur  la  neuvième  heure  du 
jour  ^  &  fit  la  même  chofe.  Enfin  étant  forti  jur 
t onzième  heure ,  //  en  trouva  d* autres  qui  étaient 
la  /ans  rien  faire ,  aufquels  il  dit  :  Pourquoi  de- 
meurej^  -  vous  tout  le  long  du  jour  fans  travailler  ? 
Parce  ^  lui  dirent-ils  ,  que perfonne  ne  nous  a  loués. 
Il  leur  dit  :  Allei^-vous^  en  auffi  à  ma  vigne.  Le 
foir  étant  venu^  le  maître  dit  a  celui  qui  avoit  le 
foin  de  fes  affaires  :  Appelle^  les  ouvriers  &paye;^' 
lesj  en  commençant  depuis  les  derniers  jujquaux 
premiers.  Ceux  donc  qui  rCavoient  travaillé  que  de^ 
-puis  l'onzième  heure  s* étant  approchés  ,  neçurent 
chacun  un  denier.  Ceux  qui  avoient  été  loués  les 
premiers  venant  à  leur  tour ,  s^ attendaient  qiion  leur 
tn  donnerait  davantage;  mais  ils  ne  reçurent  né^n* 
moins  que  chacun  un  denier ,  &  en  le  recevant  ils 
murmuraient  contre  le  père  de  famille ,  en  difant  : 
Ces  derniers  n'ont  travaillé  qu'une  heure,  &  vous 
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Us  traite^  comme  nous  qui  avons  porté  le  poids  du 
jour  &  de  la  chaleur.  Mais  il  répondit  à  l'un  d*eux  : 
Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort.  N'étes- 
votts  pas  convenu  avec  moi  à  un  denier  pour  votre 
journée  ?  Prenez  ce  qui  vous  appartient ,  &  vous  en 
alle[  :  pour  mot  je  veux  donner  à  ce  dernier  autant 
quà  vous.  Ne  m*efi-U  pas  permis  défaire  ce  que  je 
veux  de  ce  qui  efi  à  moi  ?  &  votre  œil  efi-il  maU" 
vais  parce  que  je  fuis  bon  ?  Ainfi  les  derniers  feront 
Us  premiers  ,  &  les  premiers  feront  les  derniers  ^ 
parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appeUés  mais  peu  d'élus» 

Homélie   fur  U  travail* 

CEs  dernières  paroles  que  vous  venez  d*enten* 
dre ,  mes  frères ,  ne  font-elles  pas  capables 
de  vous  faire  entrer  dans  les  triftes  fentimens  que 
FEglift  veut  aujourd'hui  vous  infpirer  ?  elle  prend 
fon  deuil ,  elle  retranche  de  Ton  office  tous  les  chants 
de  joye  ,  elle  leur  en  fublUtue  d'autres  plaintifs 
&L  lugubres  ,  jufqu'au  tems  où  elle  célébrera  Ist 
mémoire  de  la  mort  ôc  de  la  fépulture  de  fon 
divin  époux  ;  elle  prend  des  ornemens  d'une  cou- 
leur violette ,  oui  eft  celle  de  la  pénitence  :  pour- 
3uoi  tout  cela  r  pour  nous  apprendre  dès  aujour- 
*hui  à  gémir ,  à  faire  pénitence ,  à  ne  penfer 
qu'avec  horreur  à  ces  divertiflemens  aufquels  fe 
livrent  les  gens  du  fiécle  dans  cette  faifon.  Ceft 
fur-tout  dans  ces  jours  de  fcandale  que  les  mon- 
dains perdent  leur  tems  ^  les  uns  à  faire  autre 
chofe  que  ce  qu'ils  dévoient  ,  les  autres ,  à  ne 
rien  faire  ,  ou  à  £aire  beaucoup  de  mal.  Que 
fait  donc  l'Eglife  pour  nous  animer  au  travail? 
dans  fon  omce  ,  elle  nous  rappelle  la  chàte 
d'Adam ,  &  l'arrêt  qui  l'a  condamné  à  manger 
fon  pain  à  la  fueur  de  fon  front  :  dans  fon  épître  ^ 
elle  nous  propofe  les  exercices  pénibles  des  atMé- 
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t^  ,  comtne.un  modèle  de  ceux  aufquels  (ont  ap- 

{sellés  les  chrétiens  :  <lans  notre  évangile ,  elle 
ait  mention  d'une  des  plus  terribles  vérités  du 
chriftianifme ,  du  petit  nombre  des  élus  ;  nous  y 
Hfons  au'il  y  en  a  beaucoup  d'appellés  ,  mais 
peu  d'élus  ;  c'cft-à-dire ,  (  &  c'eft  la  remarque 
que  faifoit  un  grand  Pontife  en  expliquant  ces 
paroles  de  Jcfus-Chrift  )  que  beaucoup  embraf- 
lent  la  foi ,  6c  que  peu  parviennent  au  royaume 
des  cieiix  :  hélas  !  continuoit  ce  faint  doftcnr , 
l'enceinte  de  cette  Eglife  eft  toute  remplie  de 
chrétiens  ;  mais  qui  peut  connoître  combien  il  y 
en  a  peu  qui  foient  du  nombre  des  élus  ;  la 
voix  de  tous  fait  bien  retentir  le  nom  de  Dieu , 
mais  la  vie  de  tous  ne  le  repréiènte  pas  ;  laplû" 
part  Juivent  Dieu  des  lèvres  ,  &  s'en  éloignent  par 
leurs  mçeurs  ;  pleriaue  Deum  vocibus  Jequuntur , 
moribus  fugiunt.  C  eft  ce  que  je  pourrois  vous 
dire  avec  autant  de  vérité  ;  mais  ce  que  j'ai  à 
dire  fur  cet  effrayant  fujet ,  permettez  que  je  le 
diffère  jufqu'au  tems  oii  j'expliquerai  l'épitre  de 
ce  jour.  Revenons  à  notre  évangile  ,  &  confi- 
dérons-en  le  but. 

Le  Seigneur  avoît  dît  à  fes  apôtres  qu'ils  fe- 
roient  aiHs  fur  douze  fiéges  ,  &  établis  juges  de 
l'univers  ,  &  des  puidances  qui  gouvemoient 
l'univers  :  il  avoit  ajouté ,  pour  leur  affurer  une 
chofe  fi  peu  vraifemolable  ,  que  les  derniers  fe- 
roient  les  premiers ,  6c  les  premiers  les  derniers  ; 
c'eft-à-dire  ,•  ou  bien  cp'eux-mêmes  ,  gens  fans 
naiffance  &  fans  pouvoir,  feroient  les  premiers, 
&  oue  les  grands  du  monde  feroient  les  derniers  ; 
ou  tien  que  les  gentils  jufqu'alors  les  derniers  , 
prendroient  la  place  des  juifs  auparavant  les  pre- 
miers ;  ou  enfin ,  que  les  pécheurs  deviendroicnt 
juftes ,  6t  que  les  juftes  cefleroient  de  l'emporter 
fur  eux  par  leur  piété ,  6c  même  qu'ili  leur  de* 
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viendroient  inférieurs.  C'eft  pour  leur  rendre  plus 
fenfible  cette  vérité  qu'il  fe  fert  de  la  parabole 
que  vous  avez  entendue. 

Quelle  autre  fin  fe  propofe-t'il  encore  ?  d'en- 
gager au  travail ,  à  la  ferveur ,  à  la  pureté  d'in- 
tention, &  à  la  perfévérance  dans  le  travail  ; 
d'infpirer  beaucoup  d'humilité  aux  juftes  ,  en  leur 
montrant  qu'ils  peuvent  déchoir  de  leur  état  ;  ut 
defe  quifque  minime  pmfumat ,  quidutrum  ad  regnum 
tligendusfit  ,  nefcit  :  beaucoup  de  charité  envers 
les  pécheurs ,  en  &ifant  voir  qu'on  ne  doit  jamais 
en  défefpérer  'y  ut  unufquifque  proximum  fuum  qutm 
jacere  in  vïtiis  confpicit  de/verare  non  audtat  : 
beaucoup  de  courage  aux  pécheurs ,  en  leur  ap- 
prenant que  la  pénitence  n'eft  jamais  trop  tardive 
cjuand  elle  efl  uncere  ;  ut  eos  avidions  faceret  m 
in  ultimâjemfiutc  convertuntur,  (  a  )  Serois-)e  afiez 
heureux  pour  Vous  ^lfpirer  ces  fentimens  ?  puis-je 
efpérer  que  tant  de  chrétiens  qui  paflent  leur  vie 
ou  dans  une  molle  oifiveté ,  ou  clans  une  ftérile 
occupation  9  iront  travailler  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur ?  c'eft  le  fruit  que  je  me  propole  dans  cette 
inflruâion. 

La  néceffité  du  travail  en  fera  la  première  partie. 

Les  conditions  que  doit  avoir  notre  travail 
en  feront  la  féconde  partie. 

Premier  Points 

Le  royaume  des  iieux  eft  femblable  à  un  homme 
&  à  un  ver e  de  famille  qui  fortit  dès  le  grand  matin 
afin  de  louer  des  ouvriers  pour  travailler  à  fa  vigne  ; 
fimile  eft  regnum  cœlorum  homini  patris-familias 
qui  exiit  primo  manè  conducere  operarios  in  vineam 
Juam, 

Qu*eft-ce  que  ce  père  de  famille?   qui  font 

(a;  Chryfofl. 
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ces  ouvriers  ?  que  fignifie  cette  vigne ,  ce  denier , 
ces  différentes   heures   du  jour  f  ce  font  là  les 

3ueftions  qu'on  peut  former  fur  la  première  partie 
e  notre  évangile,  &  "voici  la  reponfe  que  le» 
Pères  y  ont  faite.  Ce  père  de  famille,  nous  difent- 
ils ,  c  e(l  Dieu  lui-même  dont  tous  les  hommes 
ont  reçu  l'être  &  la  vie ,  dont  ils  compofent  la 
famille ,  qu-ils  peuvent  appeller  du  doux  nom  de 
père  ,  6l  qui  nous  ordonne  de  nous  regarder 
comme  frères,  comme  les  enfans  d'une  même 
maifon.  Ces  ouvriers  envoyés  à  la  vigne ,  ce  font 
ceux  que  Dieu  a  appelles  à  la  pratique  de  Tes 
commandemens ,  &'  au  falut  de  leur  ame  ;  cette 
vigne,  c'eft  l'Églife ,  c'eft  l'état  d'un  chacun 
hors  lequel  on  ne  travaille  pas ,  ou  bien  on  tra* 
vaille  inutilement.  Ce  denier  nous  marque  la  vit 
éternelle  promife  aux  ouvriers  évangéliques.  Enfin 
les  heures  différentes  où  ils  ont  été  appelles, 
fignifient  ou  bien  les  différens  âges  de  la  vie ,  ou 
bien  les  différens  âges  du  monde  *;  ces  deux  fens 
qu'a  prévu  le  faint  Efprit ,  font  également 
appuyés  par  l'autorité  des  Pères  de  l'Eglife  ;  le 
premier  eft  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Bafiie,  & 
de  faint  Grégoire  :  le  fecond ,  qu'approuve  en- 
core faint  Grégoire  «  eft  de  faint  Hilaire,  &  du 
vénérable  Bédé.  Je  vais  m'attacher  au  premier, 
^  vous  montrer  comment  Dieu  nous  appelle  au 
travail  dans  tous  les  âges  de  la  vie ,  &  combien 
*  foibles  foni  les  prétextes  dont  on  fe  fert  pour 
s'exempter  de  la  loi  du  travail  :  de-là  il  réfultera 
une  preuve  invincible  de  la  néceifité  où  nou» 
fommes  de  travailler  fans  relâche, 

A  chaque  âge  de  notre  vie ,  Dieu  nous  appelle 
au  travail  ^  fon  amour  le  follicite ,  le  prefle  de 
fortir  pour  ainfi  dire  de  lui  -  même ,  &  de  venir 
nous  chercher  &  nous  faire  travailler  à  Timpor- 
jtante  affaire  de  noue  falut*  11  nous  a  cherché  dès 
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que  nous  avons  eu  l'uTage  de  raifon  ;  exlit  primo 
manè  conducere  operarios  in  vineam  fuam.  Dès  cet 
înftant  qui  étoit  pour  nous  l'aurore  de  notre 
vie,  il  a  éclairé  notre  efprit  de  Tes  divines  lu- 
mières ,  &  échauffé  nps  coeurs  de  fon  divin 
amour ,  il  nous  a  inipiré  de  faintes  penfées  »  il 
nous  a  prévenu  de  {es  grâces  pour  nous  donner 
la  force  &  le  mérite  de  lui  offrir  les  prémices 
de  notre  liberté  ,  de  ratifier  les  vœux  faits  pour 
nous  dans  notre  baptême ,  &L  de  confentir  à  tra- 
vailler uniquemfnt  à  fon  fervice;  exiit  primo  manc 
conductrt  operarios  in  vineam  fuam^  Quel  amour 
de  notre  Dieu  pour  vous,  mes  chers  enfans^ 
qui  pouvez  à  peme  m'entendre ,  mais  à  qui  des 
|>arens  pieux  feront  bien  comprendre  ce  que  je 
dis  :  ce  Dieu  de  bonté  qui  vous  a  cséé  &  mis 
au  monde ,  vous  demande  votre  cœur ,  il  exige , 
(  &  vous  ne  pouvez  lui  manquer  ici  fans  vous 
rendre  coupables  d'un  péché  qui  donnerpit  la 
mort  à  votre  ame ,  &  la  rendroit  hideufe  à  iès 
yeox  )  il  exige  que  le  premier  ufage  que  vous 
faites  de  votre  raiibn ,  foit  un  aâe  de  fon  amour  ; 
cpie  vous  lui  témoigniez  que  vous  Taimez  de 
tout  .votre  cœiir;  que  vous  lui  promettiez  que 
vous  l'aimerez  toujours  plus  que  toute  cho(ê; 
que  vous  lui  rendiez  des  humbles  aâions  de  grâ- 
ces de  ce  qu'il  vous  a  donné  un  corps  &  une 
anie ,  un  efprit  capable  de  le  connoitre ,  &  une 
volonté  capable  de  {'aimer  ;  que  vous  lui  ea 
faffiez  le  facrifice ,  en  lui  demandant  de  n'ufer  ja- 
mais des  facultés  de  ce  corps  6c  de  cette  ame, 
que  pour  fa  plus  grande  gloire.  Oferiez-vous 
le  lui  refiifer  ?  ce  Dieu,  vous  aime  tant  qu'il 
a  voulu  de^nir  femblable  à  vous  ;  quand  il  étoit 
fur  la  terre>  il  appelloit  les  enfans  à  lui,  &  il 
reprenoit  ceux  qui  les  empêchoient  d'y  aller  ;  il 
vous  dit  dans  fon  évangile ,  que  c'eft  a  vous  que 
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h  royaume  des  deux  appartient ,  f  b  )  //  tiendra 
comme  fait  à  lui-même  ce  que  Ton  fait  pour  vous  ; 
(c)  il  fait  une  horrible  menace  à  ceux  (|ui  fe- 
roiftnt  pour  vous  une  occaflon  de  péché ,  il  leur 
déclare  (  d  )  quil  vaudroit  mieux  pour  eux  qu'on 
leur  mit  une  meule  au  col  &  qu'on  les  jettât  dans 
la  mer.  Enfin  pour  vous  engager  à  le  bien  fervir , 
en  le  priant  avec  ferveur ,  &  en  obéiflant  à  vos 
parens  avec  une  entière  foumiffion ,  il  vous  fait 
les  promefies  les  plus  magnifiques,  il  vous  pro*- 
met  de  vous  faire  régner  avec  lui  dans  le  ciel. 
Ne  le  fouhaitez-vous  pas  de  tout  votre  coeur? 
ayez  donc  autant  d*horreur  du  péché  que  vous 
en  auriez  d*un  ferpent  qui  coureroit  à  vous  pour 
vous  dévorer.  O  qu'heureux  font  les  enfans  à 
qui  les  pères  &  mères  répètent  fouvent  ces  le* 
çons  !  qu'heureux  font  ceux  qui  les  pratiquent  ! 
mais  hélas  qu'il  y  en  a  peu  pour  qui  foit  ce  bon«- 
heur  !  nous-mêmes  peut -être  avons- nous  bien 
des  reproches  à  nous  faire  fur  la  manière  dont 
s'eft  paffé  notre  enfance. 

Avant  notre  ufaee  de  raifon  ,  nous  étions  ce 
que  nous  avons  pu  remarquer  dans  des  enfans 
encore  à  la  mamelle}  injuues»  nous  voulions 
que  nos  parens  &  quiconque  nous  approchoit 
nous  fut  afluietti  ;  orgueilleux  &  vindicatifs  , 
nous  nous  vengions  à  notre  manière  des  retards 
îqu'on  apportoit  à  no*  volontés  ;  envieux  6c  7a?- 
loux,  nous  ne  pouvions  voir  fans  pâlir  ua  etifaitt 
de  notre  âge  partager  notre  nourriture»  Ce  font 
là  les  inclinations  que  faint  Auguftin  aflure  avoir 
obfervé  dans  un  enuint  qui  ne  parloit  pas  encore  , 
vidi  €go  (^t)  &  expertus  fum  \elantem  parvulum;, 
nondum  loquebatur  &  intuebatur  pallidus  amaro 
afpeâu  coUaShneum  fuum.  Ne  font* ce  pas  celles 

{h)  Math,  t^f  (c)Maik.t^.  (à)  Ibidem  {t)Lih^ 
I,  Cênf  7.  •   ^ 
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que  nos  parens  ont  eu  la  douleur  de  reman|aet 
en  nous  ,  lors  même  que  la  raifon  'devoit  les 
corriger  ?  dequoi  fe  plaignoiem-ils  plus  fouvent, 
finon  de  notre  attachement  à  notre  propre  fens ,. 
de  notre  peu  de  docilité  à  les  entendre  ,  de  notre 
impatience  dans  les  moindres  peines  ,  de  notre 
fenfualité  demefurée ,  de  notre  ardeur  infatiahle 
pour  le  plaifir ,  de  notre  éloignement  pour  les 
occupations  convenables  à  notre  âge  ?  N'eûffions- 
nous  commis  que  ces  fortes  de  fautes ,  nous  au- 
rions déjà  bien  à  gémir  d'ayoir  déplu  au  Seigneur 
dans  un  âge  où  il  étoit  important  de  le  fernr 
avec  une  exaâe  fidélité.  Mais  combien  parmi 
nous  ont  été  afTez  heureux  pour  ne  pas  perdre 
la  grâce  alors  ?  combien  en  trouverons-nous  dans 
les  jours  de  leur  adolefcence  qui  fe  foient  abftenus 
de  tout  péché  damnable?  des  péchés  d'impure- 
tés, des  péchés  d'injuitice,  des  péchés  d'infidé- 
lité &  d'irréligion  ?  très  -  peu ,  vous  répond  faint 
AugufHn  ;  (  f  )  pauciffinn  funt  tantœ  fcUcitatis  ut 
ah  ipsâ  ineunte  adolefcentiâ  nuUa  damnabilia  pec* 
cata  commutant ,  vd  in  fiagitiis ,  vel  infacinoriius , 
Vil  in  nefarid  impîitatis  errorc.  Delà  ces  habitu- 
des qui  fe  fortifi^ht  avec  l'âge  ;  delà  cette  difii- 
cuhé  qu'on  a  de  fe  vaincre  le  refte  de  fa  vie  ; 
delà  cet  aveuglement  de  l'efprit  ,  cet  endurcif- 
fement  ^^u  cœur  dans  iequel  vivent  aujourd'hui 
tant -de  jeunes  gens.  Hé  1  que  deviendroient-ils , 
il  Dieu  les  traitoit  comme  il  en  a  traité  tant 
d'autres  ?  mais  fa  bonté*  s'y  oppofe ,  il  nous  a 
invité  à  la  première  heure  du  jour» 

//  eft  encore  for ti  à  la.  troi/iéme  heure  pour  nous 
prefler  de  nouveau  d'aîler  en  fa  vigne  ;  &  ^greffus 
tft  circa  horam  tertiam.  Et  en  combien  de  ma- 
nières nous  a-t'il  prefTé  alors  ^    il  nous  a  hit 

(f;  lih,  XI,  de  Ciy.  Del.  Cap.  i^ 

entendre 
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entendre  plus  fouvent  la  voix  de  fes  minières  ;  il 
£iiloit  nous  préparer  à  une  première  communion  » 
&  pour  nous  en  rendre  dienes,  que  n'ont -ils 
pas  fait  i  exhortations  pathétiques ,  inftruâions 
fréquentes,  retraite»  fpirituelles^  revues  ezaâef 
de  toute  la  vie ,  conteffion  générale  de  toutes 
fes  fautes ,  renoncement  abfolu  à  tous  péchés  , 
longue  épreuve  pour  s'en  affurer  ,  rien  qu'ils 
n'ayent  fait  ou  exigé  de  ce  qui  pouvoit  raménef 
dans  le  bercail  Iz  Brebb  qui  s'étoit  égarée. 

Nous  paroiffions  y  être  rentrés ,  notre  conver« 
fion  à  Dieu  paroiflbit  devoir  être  fans  retour  au 
inonde  ;  mais  que  font  devenues  les  eénéreufe^ 
réfolutîons  que  nous  formions  alors  ?  hélas  I  elles 
fe  font  évanouies  avec  toutes  les  belles  efoéran^ 
ces  que  nous  donnions  dans  ce  tems-là»  Il  fèm- 
bloit  après  une  première  communion ,  que  cejeune 
homme  s'appliqueroit  à  acquérir  lés  connoiilances 
néceflaires  à  l'état  auquel  il  eft  appelle  ,  qu'il 
fuyeroit  les  compagnies  dangereufes  y  qu'il  veil- 
leroit  fur  fes  (ens,  01  que  le  péché  ne  fouilleroit 
plus  fon  cœur  :  qu'eft-il  devenu  quelques  années  , 
quelques  mois  après  ?  helas  !  il  a  perdu  de  vûa 
réternité  &  fes  fuites  redoutables,  il  s'eft  figuré 
que  la  mort  étoit  encore  éloignée ,  il  a  négligé  û 
prière ,  il  s'eft  permis  un  loifir  inutile ,  il  n'a  pas 
eu  foin  de  répr^er  la  vivacité  de  fon  imagina^ 
tion ,  il  s*eft  laifTé  entraîner  par  la  curiofité  na« 
turelle  à  fon  âge ,  &  cette  négligence  l'a  engagé 
à  une  infinité  de  penfées ,  de  deurs  contraires  à 
la  vertu  délicate  de  chafteté, Comment  s'en  feroit-il 
préfervé  ?  les  faints  ne  s'en  earantiflênt  qu'avec 
de  grands  efforts ,  qu'en  fortifiant  leur  efprit  par 
la  prière ,  qu'en  affoibliflant  leur  chair  par  la  pé*. 
nitcnce  ;  Se  lui  au  contraire  fortifioit  fa  chair  par 
une  vie  toute  fenfuelle ,  &  affoibliflbit  fon  ame 
par  un  oubli  criminel  des  exçrûces  de  piété;  corn* 
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ment  auroit-il  émnt  les  traits  enflammés  de  Tef^ 
prît  impur  ?  le  TÎce  inâme  de  fifinmreté  eft  donc 
telui  qui  domiae  pendant  la  trothéme  heure  do 
jour  »  celui  qui  nous  éloigne  de  l'affaire  du  falut 
pendant  tout  \t  tems  de  l'adolefcence  ;  or  qu'a  fait 
encore  le  Seigneur  pour  gagner  des  corars  juP- 
qu'alors  infidèles? 

//  efl  tnconfùrtifitr  lafitiéme  heun  dëjonr ,  cVft- 
ï-dire ,  lorsque  nous  arons  eu  Tâge  de  prendre 
un  état  ;  iterîim  autim  ixiu  àrca  ftxtém  horam* 
Il  nous  a  fah  dire  alors  ce  que  mon  miniftere 
m'ordonne  d'annoncer  à  ceux  qui  doirent  penfer 
à  un  ét^liflemefttf  que  cechoii  entraine  avec  lui 
des  con(k|uences  étemelles  »  ciu'il  demande  une 
grande  connoiflhikce  &  des  obligations  attachées 
au  genre  de  vie  qu*on  veut  tmbrafier,  &  des 
talens  qu'on  ««ou  qu'on  n'a  pas  pour  en  renw 
pHr  les  obligations  ;  que  cette  connoiffaïKe  eft 
un  don  du  ^gneur^  qu'il  faut  lui  demander  inf^ 
tamment ,  qu'if  ne  doit  cette  grâce  qu'à  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur ,  qu'il  &m  avant  toute  chofe  tt 
yecoiKtlier  \  LMeu  par  une  fmcere  pénitence,  fie 
ènfiiite  fe  faire  une  férieufe  occupation  de  fou 
état ,  &  de  ce  qui  comribtte  à  y  rendre  habile* 
Et  quel  ufage  avofis^nous  fait?  quel  ufsi^e  la 
)efmeire  d'ati]OUfii*hi»  falt^elle  de  ces  avis  h  né- 
ceflTaites  ?  elle  devok  pafTer  les  jours  de  fon  en- 
fance à  s'inflniireà  fond  de  fa  religion ,  &  des 
pères  &  mères  indoleni  hn  ont  laiffé  oublier  dans 
une  lâifon  ce  qu'elle  avott  appris  dans  l'autre  : 
elle  devoit  entployer  les  années  de  fon  adolef» 
<:ence  à  former  ira  cœur  à  la  vertu  «  fie  dana 
un  certain  monde  à  quoi  fbrme-t*on  les  enfms  à 
cet  âge  ?  hélas  I  on  néglige  Tunique  néceiTaire  » 
cpi'on  regarde  comme  inutile  ,  &  ce  qui  n'efk 
qu'amufemem  devient  abfolumem  néceflaire,  Me^ 
res  mondaines^  oseret  efclayes  du  monde  &  d« 
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fes  modes,  n'eft-ce  pas  là  votre  étrange  laçon 
de  penfer  ?  idolâtres  d'une  fille  que  vous  voufei 
introduire  dans  le  monde  ,  à  quoi  l'excrcez-vous  i 
quels  maîtres  lui  donnezrvous  i  ceux  qui  enfei-* 

§nent  mieux  les  dangereux  talens  de  la  danfe  dt 
u  jeu,  le  nuniement  des^inftrumens,  le  chant  9 
femblables  fciences ,  dont  on  n'ufe  prefque  jamais 
oue  pour  (atisfaire  £&  vanité ,  toucher  les  cceurs  » 
oc  y  jetter  une  flamme  impure.  Quelles  leçons 
lui  répétei^vous  plus  (ouvent  i^  tomes  celles  qui 
ont  pour  objet  les  grâces  extérieures ,  la  manievc 
de  fe  préfenter ,  de  parler  &  de  répondre ,  le 
maintien  ,  les  parures  &  les  modes*  Voilà  à  quoi 
une  mère  s'attache  ;  &  cet  efprit  quHl  falloit 
orner  de  connoiflances  utiles,  &  ce  cœur  qu'il 
&lloit  former  à  la  piété,  vous  le  négligez.  Vous 
devez  apprendre  à  votre  enfant  à  par<Mtre  devant 
le  monde ,  fans  doute  ;  mais  en  filles  chrétien»* 
lies  &  modeftes  ;  mais  avec  Tefprit  de  Dieu ,  Sc 
non  celui  du  monde  ;  mais  avec  un  cœur  bràlatft 
dé  r^nour  divin  ,  &  infenfible  à  celui  des  hom^- 
mes  &  à  tout  ce  qui  peut  Tinfpirer  ;  mais  après 
lui  avoir  appris  a  paroitre  devant  Dieu.  Eh  I 
comment  y  paroitroit«elle,  fi  dans  ce  moment 
l'arrêt  de  mort  étoit  prononcé  contre  elle  i  oii 
font  les  bonnes  œuvres  qu'elle  préfemeroit ,  8c 
dont  elle  oferoit  demander  la  récompenfe?  dc^- 
puis  qu'elle  fe  connoit  jufqu'ao  moment  où  eUb 
a  pris  un  état ,  à  quoi  s'eAnille  appliquée  ?  trîftes 
viaimes  de  la  vanité,  elle  fiicrifie  à  cette  idote 
fes  penfées ,  fes  dtfcouis  ,  tks  occupations ,  (t% 
projets  ,  fès  défirs  &  fon  cœur  ;  les  penfées  » 
dont  l'unique  objet  font  les  ajnftemens  ;  (ts  dif- 
cours ,  dont  la  matière  principale  font  les  paTut^s-; 
ies  occupations ,  qui  font  le»  viles  bagatelles  de 
la  vaine  gloire;  iès  projets,  qui  font  a  attirer  des 
xegards,  ^  dç  &  gagner  4s^  tsadteffe  Se  reftkac; 
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des  hommrs  ;  fes  déûrs  ,  qui  font  de  parohrè 
«voir  de  la  beauté ,  de  refpru ,  de  l'éducation  \ 
fou  cœur  oii  il  n'y  a  que  recherche  exceffive  d'elle- 
même  Ôt  amour  du  monde  ;  voilà  quelle  a  été 
Ê>n  occupation  principale  :  le  refte ,  les  prières 
ordinaires ,  les  leâures  édifiantes ,  les  œuvres  de 
charité ,  les  pratiques  de  religion ,  toiit  cela  n'a 
été  que  TacceiToire  de  fes  occupations.  Ah  !  je 
tremble  pour  elle ,  je  tremble  pour  la  mère  qui 
lui  a  donné  cette  frivole  éducatjion ,  quand  je  me 
rappelle  la  parabole  des  vierges  folles.  Qu'étoir- 
ce  en  effet  que  ces  vierges  dont  parle  révan» 
eile  ?  on  ne  leur  reproche  pas  d'avoir  permis  à 
leur  efprit  des  peniees  iàipures  ,  d'avoir  ouvert 
leurs  cœurs  à  des  difcours  criminels  ,  d'avoir 
fouillé  leurs  lèvres  par  des  chanfons  qui  ne  refpi- 
tent  que  la  volupté  ;  elles  ont  confervé  le  trélot 
précieux  de  la  chafteté ,  &  leurs  mœurs  paroif- 
lent  en  tout  régulières  ;  cependant  l'époux  leur 
dit  qu'il  ne  les  connoît  pas  ;  nefcio  vos  :  elles 
font  pour  jamais  exclues  du  banquet  facré ,  con- 
damnées à  un  éternel  défefpoir.  Par  oii  donc  ont- 
tslles  mérité  ce  cruel  refus  ?  leur  cœur  étoit  aflbupi 
jà  l'arrivée  de  l'époux  ;  voilà  la  caufe  unique  ae 
leur  réprobation.  Ah  1  que  deviendront  donc  tant 
de  perfonnes  du  fexe  »  en  qui  on  remarque  le 
linéme  aflbupiflement  ?  aujourd'hui  elles  donnent 
tout  au  monde  ,  &  rien  ou  prefque  rien  à  Dieu  à 
qui  elles  doivent  tout.  Le  tems  qui  précède  leur 
établiffement  »  elles  en  employeur  la  meilleure 
partie  à  fe  former  à  la  ibciété  ;  le  tems  qui  fuit  » 
^  quoi  le  paflent-elles  encore  ?  à  aller  de  viûtes 
«n  vifitejs,  à  en  rendre  aujourd'hui  &  à  en  rece- 
ifmv  demain  :  le  vuide  affreux  que  la  religion 
trouve  dans  leur  vie  »  &  dans  la  conduite  de 
ceux  &  celles  qui  jouiQent  des  biens  de  la  fortune  ! 
j^rmett€2^mgi^  (hjgx»  auditeurs  >  que  jç  i^  ici 
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Tahalyre  de  leurs  jours  ;  eft-il  concevable  que 
des  chrétiens  les  delHnent  à  un  tel  ufage  ? 

Une  faine  raifon  nous  apprend  feule  que  tops 
les  momens  qu'on  pafle  dans  un  repos  fenfuel  ôc 
trop  long-tems  prolongé ,  font  perdus  fans  rei^ 
fource  ;  de  on  prolonge  fon  fommeil  bien  avant 
dans  le  jour ,  on  pafle  la  moitié  de  fa  vie  dans 
un  repos  létargique  qui  énerve  les  forces  du  corps  ^ 
&  la  vigueur  de  l'ame.  La  religion  demande  qu  on 
s'occupe  de  la  prière  en  fe  levant,  qu'on  faflc 
de  falutaires  réflexions  fur  la  manière  dont  oa 
(àndifiera  le  jour  ;  &  à  peine  a- t'en  prononcé 
quelques  prières  du  bout  de  fes  lèvres,  qu'on 
n*eft  déjà  plus  occupé  que  de  parures  &  de  fem<* 
blables  inutilités  ;  la  tendre  piété  voudroit  qu'on 
afliflât  régulièrement  au  facnfice ,  &  de  dix  jeunes 
hommes ,  à  peine  en  verrons-aous  un  qui  en  ait 
la  louable  coûtumew  La  feule  raifon  nous  diâe 
d'aller  à  table  autant  pour  y  exercer  la  fobrrété, 

3ue  pour  y  prendre  notre  réfeôion  ;  ât  les  repsui 
es  grands  font  aujourd'hui  de  longs  &  fomptueux 
feflinsj  oii  la  fenfualité  Ja  plus  raflnée  trouvé 
toujours  à  fe  fatisfaire*  La  religion  en  permettant 
des  délaflemens  innocens ,  des  récréations  indii^ 
p^n fables ,  exi^e  qu^u  milieu  de  tout  cela  o|i 
conferve  Tefprit  d^  piété  &  de  recueillement  >, 
&  tout  au  moins  qu  aprè;s  cela  on  foit  en  état 
de  vaquer  à  la  prière  &  à  Ja^  méditation  ;  mats 
qu'arrive*  t'il  tous>  les  jours  dans  le  monde  ?  il 
arrive  que  des  entretiens  inutiles  fur  lei  nouvel- 
les publiques,  fur  le  tenis,  furies  habits  &  fur 
les  ameublemens  ;  que  des  converfations.  peu 
chafles  &  peu  favorables  à  la  réputation  du  pro- 
chain ;  que  le  jeu  &  les  amufemens  qu'a  fçu  in- 
venter la  vie  molle  ,&.défœuvrée  »  que  tout  cela-, 
dis-je ,  abforbe  un  tems  defl:iné  ou  à  régler  une 
famille  ou  à  vifiur  les  malade» >  &  exercer. iea 
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ctttvces  de  mîTérîcotde  &  de  piété,  La  reHgJott 
exige  qu'on  ne  faffe  pas  de  là  nuit  le  )oiir ,  ou 
ip'on  conûcre  fes  yeilles  à  la  piété,  &  on  les 
cowùcre  aux  bals,  aux  danfes,  &  que  (çai-je 
encore^  La  religion  défireroit  cnie  toutes  lesper* 
ibnnes  qui  compofent  le  inonde  dont  je  parle, 
expofaflent  leur  état  à  un  diredeur  zélé  &  pnH> 
dent,  qu^elles  lui  demandaflênt  un  règlement  de 
irie ,  oii  Tuûge  de  tous  les  momens  du  |our  feroit 
marqué ,  oii  elles  apprendroient  à  rendre  à  Céfar 
ce  <fù  appartient  a  Céfar  ,  &  à  Dku  ce  cpu 
appartient  a  Dieu  :  &  quel  autre  règlement  (ut^- 
lOn  que  cdui  que  fuggere  Tenvie  de  voir  &  d*être 
^  ?  on  vit  fans  pnncipe  &  fans  régie  ,  on  eft 
toujours  prêt  de  donner  fon  tems  au  premier 
«yenu  ;  avec  le  monde ,  on  s'occupe  de  rien ,  Ac 
£  on  eft  fenl ,  on  charme  ion  ennui  par  d'aor 
trts  riens.  Reconnoît  <>  on  la  les  dtfciples  d'an 
(leftts  crudfîé ,  d'un  Jefiis  qui  a  été  dans  ïqs  j^us 
pénibles  travaux  dès  fa  jeuneffe? 

Sans  parler  encore  du  tort  crue  ces  perfonses 
fe  font  a  elles-mêmes  ,  quel  oommage  9e  can- 
^nt-elles  poim  à  la  f^dèti  ?  c'efi  peut-être  une 
mère  de  nunille ,  qui  çonune  la  femme  forte  donc 
parle  Salomon ,  (  g)  devrûù  trAvaillfr  avic  des 
jmaini  fages  &  indufirieitfes  Mix  ouvrages  de  laine 
&  de  Un ,  ft  lever  lorfquHl  eft  encore  nuit  ^  parut" 
fer  le  taravail  à  fes  domeâiquej  £•  la  nourriture  À 
Jes  fervantes^  ne  point  éteindre  la  lampe  pendant  lu 
ténèbres f  appliquer  fes  doigts  au  fujeau ^ouvrir  fa 
main  à  Vmdigent ,  6»  étendre  fes  bras  vers  le  paU" 
^re ,.  veiller  fur  l'éducation  de  fes  enfuis  ,  s'ac- 
quérir la  confiance  dé  fon  époux  par  ion  amour 
Sour  la  retraite ,  &  d>n  attention  fur  les  a£dres 
'une  maiibn*  Que  deviendra-t'elle  cette  nudfon  i 

(f  )  fro¥€rh  Jit 
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que  deySendront  ces  domefiiques  ?  quels  fenti- 
mens ,  quelle  religion  auront  ces  enfans ,  s'ils  ibnc 
abandonnés  à  euK-niêmes ,  fi  cette  mère  de  fa- 
mille n'entre  dans  tout  le  détail  qui  la  concerne  i 
c*eft  peut-être  un  ieune  honame  qui  prononce  déjà , 
où  qui  eft  deftiné  à  prononcer  dans  peu  fur  la 
fortune  ^  l'honneur ,  la  vie  des  citoyens  ;  fi  ce 
juge  (  j'en  dis  autant  à  proportion  de  tous  ceux 
qui  concourent  à  rendre   |uftic^  )  vit  comcnç 
plufieurs  dans  une  molle  oifiveté  ;  fi  <lans  £oM 
cabinet  il   ne  ^'occupe  qjoe  de  pièces  {^g^w^M 
que  de  littératures  inutiles  ,  qae  d'ouvrages  é<rai>'r 
gers  k  ta  dij^cile  fonâion  de  maeifirat  ;  s'il  n'a 
pour  les  loiic  de  l'état,  pour  1  étude  4u  jdrok 
que  d||^tJt  &  qu'averfiou  ;  s'il  fait  du  jeu  »  des 
vintë^'a  princîp;ile  occupation  ;  combien  declieos 
T^e  ruîne-fil  pas ,  d'abosrd  en  les  laiflant  languir 
8l  fe  COQ  fumer  en  frais,  &  puis  en  pronoiiçaiit 
des  arrêts  qui  les  privent  des  droits  les  plus  légir- 
times  ?  C'efl  peut-être  un  miniftre  de  TEgli» , 
qui  eA  ou  qui  fera  bien-tôt  chargé  du  foin  de3 
âmes  ;  fi  cet  ecdéfiafiique  borne  fon  aérite  8l 
fes  talens  k  être  toujours  d'une  propreté  «xquife , 
d'une  cojiverfation  délicate  Si  enjouée ,  d'une 
politefle  privenante  &  étudiée  «  a  parokre  oe 
rien  ignorer  des  jeux  &  des  amufemens  du  mon- 
de ,  à  devenir  l'ame  Ql  le  mobile  des  parties  ifi 
plaifir  ,  à  ie  faire  tout  à  tous ,  aux  mœurs  &  au^ 
mclinations  du  fitcle  :  quelle  playe  ne  fera-t'il 
pas  à  la  religion  ?  combien  d  âmes  ce  fquéle^ 
d'eccléfiaftique  n'entrainera^t*il  point  dans  fa  pro- 
pre perte  i  rempli  qu'il  ^ù,  de  1  efprit  du  nK>iide 
coounent  communiquera  -  t'it  aux  autres  l'elprit 
de  Dieu  ^  O  que  des  ouailles  font  à  plaindra 
fous  un  tel  pafieur  !    U  voix  n'eft  qu'un  airain 
fonnant ,  Ces  exhortations  n'ont  rien  que  de  fadïe 
&  d'infipide*  Non ,  je  ne  i^û  ce  qui  peut  m'étoo- 
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ner  davantage ,  ou  rignorance  ScTîneptStude  avec 
fefquelles  ces  miniures  s'acquittent  de  leur  de- 
voir, ou  la  connoiflance  &  la  dextérité  avec 
laquelle  ils  traitent  ce  qui  ne  les  concerne  point  ; 
ce  que  }e  fçai ,  c*eft  que  TEglife  en  gémit  ,  que 
l'Etat  en  fouffre ,  &  que  Dieu  ne  les  tolère  que 
dans  fa  grande  patience.  Ce  que  je  fçai ,  &  ce  que 
vous  pouvez  tous  fçav.oir  par  le  long  détail  dans 
lequel  je  viens  d'entrer ,  c  eft  que  le  grand  nom- 
bre eft  trouvé  oifif  à  quelqu'age  au  on  aille  le 
chercher  ;  à  celui  de  l'enfance  »  de  1  adolefcence  , 
de  la  jeuneiTe  ,  à  l'âge  viril ,  fur  lequel  il  feroit 
inutile  que  jcj  fiffe  de  nouvelles  remarques.  Ce 
que  vous  pouvez  fçavoir  encore  «  c'eftttniiotre 
Dieu ,  riche  en  miféricorde ,  a  appeUflHi^'and 
nombre  au  travail  à  toutes  les  heures  ^^^F  pre- 
mière ,  la  troifiéme  »  la  fixiéme  heure  &  la  neu- 
vième ;  iterùm  exiU  circa  horam  nonam^  C'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  forii  vers  l'âge  viril  jufqu'à  la  vieil- 
lefle»  &  qu'il  n'a  pas  trouvé  les  hommes  plus 
occupés  :  c'eft  ce  que  vous  avez  pu  connoître 
par  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  vie  de  la  plu- 
part des  perfonnes  aifées  &  commodes. 

Enfin  étant  forti  fur  l'onzième  heure ,  il  en  a 
trouvé  d'autres  qui  étaient  là  fans  rien  faire  ;  circa 
undecimam  verh  exiit,  &  invenit  alios  fiantes  :  Et 
il  leur  dit  :  pourquoi  demeure^vous  tout  le  lonf 
du  jour  fans  travailler  ?  quid  hîc  flatis  tôt  a  die 
otiofi?  Ne  vous  femble-t'il  pas ,  vous ,  mes  frères , 
c[ue  le  poids  des  années  courbe  vers  la  terre ,  & 
que  les  cheveux  blancs  nous  rendent  refpeâables  ? 
ne  vous  femble-t'il  pas  que  ces  paroles  s'adref- 
fent  à  vous  ?  Après  avoir  donné  ia  grande  partie 
de  votre  vie  au  monde ,  &  à  fes  vains  amufe- 
mens  ,  au  moins  devriez- vous  en  confacrer  les 
refies  au  fervice  du  Seigneur  ;  c'eft  ce  que  vous 
nous  promettiez  autrefois  ;  je  ipettrai ,  difiez-vous. 
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un  ititervalle  entre  la  vie  &  )a  mon ,  je  quitterai 
le  monde ,  quand  le  monde  ne  fe  fouciera  plus 
de  moi ,  quand  je  ne  pourrai  plus  goûter  fes  plai^ 
£rs,  ibutenir  fes  longues  féances  de  la  table  ÔC 
du  jeu ,  alors  je  mettrai  ordre  aux  affaires  de  ma 
confcience  ,  &  je  nie  difpoferai  à  bien  mourir. 
Telles  étoient  vos  réiblutions ,  quelle  en  eft  au- 
jourd'hui l'efficacité  }  hélas  !  délœuvrés  comme 
auparavant ,  votre  loifir  n'a  fait  que  changer  d'ob- 
jet ;  de  vif  &  enjoué  qu'il  étoit ,  feulement  il  eft 
devenu  plus  grave  &  plus  férieux.  Ce  n'ed  plus 
comme  autrefois  la  fureur  des  jeux ,  des  (pelades , 
des  aflemblées  profanes ,  qui  vous  pofléde  ;  mais 
vous  aimez  à  vous  renfermer  dans  un  petit  cercle 
d'amis  avec  lefquels  vous  puiffiez  mener  une  vie 
douce  &  paifible.  Ce  n'efl  plus  comme  autrefois 
ces  divertiiTemèns  qui  vous  déroboient  à  votre 
repos  ,  &  qui  abrégeoient  vos  jours  ;  ce  n'eft  plus 
comme  autrefois  cet  éloignement  pour  les  Sa-' 
cremens ,  pour  la  fréquentation  des  divins  offices  ; 
mais  c'eft  un  ménagement  exceffif  pour  votre 
fanté ,  c'eft  une  inaâion  chagrine  qui  niccéde  à  la 
vivacité  de  vos  paffions.  Que  vous  dirai-]e ,  mes 
frères ,  &  de  ces  réfolutipns  que  vous  formiez  à 
la  fleur  de  votre  âge ,  &  des  fruits  qu'elles  produi» 
fent  dans  les  4emiers  tems  ?  je  vous  dirai ,  hélas  ! 

Îue  ces  réfûlutions  étoient  dignes  de  la  colère  de 
Heu  ;  &  certes ,  mes  frères ,  lui  promettre  de 
lui  donner  ce  que  le  monde  ne  vouaroit  plus  ,  & 
ce  qu'on  ne  pourroit  plus  donner  au  monde  4 
ii'étoit-ce  pas  lui  infulter  d'une  manière  impie  } 
j'ajouterai  que  ces  fruits  de  pénitence  ne  font 
pas  encore  ceux  que  Dieu  vous^demande ,  que 
ces  fruits  ne  l'empêchent  pas  de  vous  faire  ce 
fi^e  reproche  :  pourquoi  demeurez-vous  tout  le 
long  du  jour  fans  travailler  ?  quid  hic  ftatis  totâ  die 
otiofi?  £t  quel  doit-il  donc  être  ce  travail^  iêm- 
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blable  i  celm  d'un  moifloimcur  brâlé  pcif  kt 
ardeurs  du  foleîi  ;  à  celui  d*im  vigneron  courbé 
vers  le  fetn  de  la  terre  ;  à  celui  d'un  foldat  ac- 
cablé de  Êitigues^  cbargî  du  poids  de  (es  armes, 
&  cherchanc à  coaibattre  lenoenii  ;  à  celui  d'un 
mercoiaire  qui  employé  touc  le  joui*  à  l'ouvrage 
de  Ton  foaitre  »  qui  prend  à  peine  une  heure 
pour  fon  repos  ,  &  qui  craint  la  préfence  de  celui 
qui  Ta  loué,  s'il  a  pallié  un  jour  fans  &ire  ce 
«a 'il  lui  avoit  preferit.  Ce  font  là  autant  de  pen-* 
iees  de  l'Ecriture  &  des  Pères, 

ProAtons-en  tous ,  mes  fibres ,  le  jour  de.  Té» 
ternité  vient  à  ik^us  ^  une  nuU  s'approche  oà 
perfonne  ne  peut  travailler,  où  il  ny  a  ni  ouvre ^ 
ni  taifim  ,  ni  fciincê  ,  ni  fageffi»  Ah  !  travaillons 
donc  pendant  que  nous  e«  avons  le  tems ,  profit 
tons  des  momens,  ils  deviennent  plus  précieux 
que  jamais  :  Leur  nombre  diminue  tous  les  jours , 
bien^tôt  il  n'y  en  aura  plus  ;  tempus  non  çrit  am" 
pliùs.  Ecoutons  cet$e  voU,  mes  chers  auditeurs; 
fu'tvons  encore  cette  aïKre  leçon  de  l'apdtre ,  (  h  } 
spprack^ns'-nfius  i$  D'uv>  avec  un  cttur  vèritabU" 
ment  Jîncere  6*  purifia  des  fmUlures  de  la  mauvaife 
confidence ,  d'autant  plus  qua  nous  voyons  que  U 
grand  jour  s* approcha ^  Sortons  tous  oe  notre  pa- 
reflfe  létargique  ♦  Dieii  «om$  y  invite  &  nous  y 
t  invité  à  tous  les  âges ,  c'efl  ce  que  j'avois  à 
YOU5  faire  voir  par  le  premier  (ens  de  la  parabole 
de  l'évangile  ;  il  ne  me  refte  ou'un  vciox  à  vous 
dire ,  avant  d^  pafièr  au  fécond  Poini; ,  des  pré<- 
textes  qu'on  apporte  pour  fe  diipenfer  de  cette 
loi  uaiverfelle  du  travail. 

Op  &  di«^  comme  oe  mauvais  riche  dom  parle 
l'évan^le  «  qui  avoit  £^t  des  provifioas  pour  plur 
"iieurs  années  :  Je  puis  me  pafTer  de  travaUler^ 

(Ji  )  ^  HÀbrtês  /«» 
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î*âi  mon  nécèflîûre  &  au-delà ,  &  je  ne  théfau^ 
riferai  pas  pour  des  neveux  qui  ne  m'en  fçauroient 
«ucun  gré  :    on  Te  dit,  repoft'toi^  mon   orne ^ 
mange  ,  bois  tfais  bonne  chère  ;  requiefee ,  eomede  , 
bibty  epulare,  lafenjés  que  voué  ites ,  réplique  U 
Seigneur  à  cet  ennemi  du  travail ,  c'efl.  cette  nuit 
mime  quon  va  u  redemander  ton  ame  ;  fiulte ,  hâc 
no&e  animam  tuam  répètent  à  te  :  tù  ne  Tavois 
reçue  que  pour  l'occuper  fâintement ,  &  pour 
l'enrichir  des  biens  fpirituels  :  ces  biens  ,  tu  lef 
oublies ,  tu  les  méprifes ,  tu  te  verras  donc  dans 
un  moment  hors  d'état  de  les   acouérir  ,  &  U 
mort  va  t'en  èter  tous  les  moyens  ;  hâc  noHe  ani» 
mam  tuam  répètent  â  te  :  tu  te  flattes  d'avoir  beau- 
coup de  biens  en  réferve  pour  beaucoup  d'années  , 
fiaàes  multa  bona  pojita  in  annos  plurimos  :  O  pa- 
roles pleines  de  tblie ,  s'écrie  faint  Bafile  i  fi  tu 
avois  l'ame  d'un  vil  animal ,  quel  autre  lanigage 
lui  tîendrois-tu  donc ,  fi  dépourvu  de  tout  Senti- 
ment pour  les  biens  de  l'ame  ,  tu  ne  lui  parles 
que  de  ceux  qui  font  defiiaés  à  nourrir  la  chair  } 
tu  te  promets  de  rcnverfer  tes  greniers  6c  d'en 
bâtir  n'autres ,  &  Dieu  qui  examine  le  fond  de 
tott  coeur ,  te  «répond  du  haut  du  ciel ,  en  pro- 
flionçant  ton  arrêt  :  infenfé  que  tu  es ,  cette  nuit 
même  on  te  redemandera  ton  ame.  Chofe  étrange ,. 
dit  ici  faint  Augufiin  !  cet  homme  néglige  fon 
ame ,&  cette  ame  eft  ce  qui  mérite  uniquement 
fon  attention  :  il  ne  pouvoit  la  remire  bonne  qu'en 
«néprifant  les  biens  temporels  ,  à  oui  il  devoit 
préférer  les  pauvres,  Ôc  il  renonce  a  cette  con- 
fiance avec  laquelle  il  auroit  mérité  de  paroîfré 
devant  Dieu,  plutôt  que  de  renoncer  à  fes  biens; 
il  croit  ne  manquer  de  rien ,  parce  que  ks  cellier^ 
Se  tes  greniers  regorgent ,  &  il  ne  voit  pas  qu'il 
«ft  nudf  pauvre,  mifêrable  ;  il  ne  fe  met  pas  en 
{fteine  d'enrichir  fon  cœur  dâ  vertus  de  fon  eut. 
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Ah  !  ceflèz  donc ,  riches  du  fiécle  ,  infenfés  félon 
Févaneile ,  ceflez  de  nous  dire  qae  vous  avez  des 
richeites  qui  tous  difpenfent  du  travail  ;  point 
de  richeflès  dignes  d'un  chrétien  que  la  vertu  ^ 
point  de  vertu  (ans  une  application  continuelle. 
Celui,  dit  le  Sage,  qui  aime  Voifivetê ^  fera  dans 
une  indigence  profonde  ,  &  eeltd  qui  n'agit  que  d^unt 
manière  négligente ,  ejl  le  frère  de  celui  qui  àifp^e 
tout.  Pourquoi  donc  feriez- vous  un  moment  oiim  ? 
quid  Jlatis  otiofiî 

On  fe  difpenfe  du  travail,  dit-on ,  parce  qu'on 
eft  de  condition  à  ne  pouvoir  décemment  travail* 
1er  :  étrange  corruption  des  mœurs  !  peut-on  fe 
rappeller  les  fiédes  anciens ,  fans  en  regretter  l'in- 
nocence !  penfer  à  ces  âges  oh  les  patriarches  fui- 
voient  à  la  campagne  les  troupeaux  de  leurs  pères  ; 
à  ces  âges  où  aes  payens  pafToient  du  comman-^ 
dément  des  armées  à  la  culture  de  la  terre  ,  fans 
gémir  fur  la  vie  inutile  de  nos  perfonnes  de 
condition }  hé  quoi  «  mes  chers  frères ,  vous  êtes 
d'une  naifTance  à  ne  point  vous  occuper  !  êtes- 
vous  donc  nés  pour  vivre  en  fainéans  r  êtes- vous 
donc  nés  pour  appcendre  toute  forte  de  méchan- 
ceté ?  rEfprit  faint  vous  dit  que  l'otfiveté  Tenfei- 
Jne  ui£iiilliblement  ;  multam  malitiam  docuit  otio* 
tas  ;  êtes- vous  donc  nks  pour  commettre  toute 
forte.de  péché  ?  faint  Chryfoftôme  vous  apprend 
que  Toifiveté  eneflla  maitrefTe  ôc  l'origine  ;  omnium 
vitiorum  quafi  magiftra  quadam  &  origo  atiofitas  ; 
êtes-vous  donc  né  pour  être  un  voluptueux  ?  l'oi- 
fiveté  en  fait  naître  Jaipaflion  \  per  hanc  fréquent 
Her  accendimur  adktxuriam  :  pour  être  un  hautain, 
infupportable  ?  Toifiveté  en  infpire  les  fenrimens  ; 
per  nanc  animamur  ad  fitperbiam  :  pour  être  un 
nomme  vain,  un< ambitieux?  c'efl  là  oh  conduit 
l'oifiveté  ;  per  hanc  ducimur  ad  mundi  gloriam  : 
pour  ne  penfer  qu!aux  grands  repas  &  à  la  bonne 
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chère  î  c'eft  la  tentation  ordinaire  des  gens  diTœu- 
Tîés  ;  per  hanc  untamur  ddicatcvafci  :  pour  vous 
occuper  de  modes ,  d'habits  &  ae  riches  parures  ? 
une  femme  oifive ,  des  hommes  même  iront  dix 
fois  dans  une  heure  confulter  leur 'miroir  ;  per 
hanc  fuffocamur  pretiosè  veftiri  :  pour  demeurer  en- 
(èveli  la  moitié  de  votre  vie  dans  un  lit  préparé 
par  la  molieiTe  &  la  fenfualité  i  c*eft  ce  qui  arrive 
a  la  plupart  des  perfonnes  dont  )e  parle  ;  per  hant 
ad  juperfluam  dormitionem  trahimur  :  pour  recuellir 
dans  une  aflemblée  des  nouvelles  populaires ,  & 
enfuite  les  porter  dans  une  autre  ?  c  eft  la  trifte 
occupation  de  tous  ceux  qui  vivent  fans  occupa* 
tion  férieufe  ;  per  hanc  ad  /acularia  verba  duci* 
mur  libtnter  audire  ;  TafFreufe  deftinée ,  mes  frères  ! 
ce  font  là  cependant  autant  de  remarques  que  fai- 
foit  un  ancien^dont  les  ouvrages  fe  trouvent  parmi 
ceux  de  faint  Auguftin  ;  &  pour  en  venir  à  la 
preuve  de  ce  qu'il  avançoit ,  rappellez-vous ,  coih- 
tinuoit-il ,  les  hiftoires  des  plus  grands  hommes  , 
&  de  leur  chute  étonnante.  Tantis  que  Samfon 
eft  occupé  à  combattre  les  philifiins,  il  conferve 
fa  vertu  ;  s'endort-il  entre  les  bras  d'une  femme  ^ 
il  perd  dans  le  moment  fes  forces ,  fa  liberté  ,  & 
toute  la  gloire  qu'il  s'eft  acquife  en  vainquant 
fes  ennemis  ,  dont  il  eft  enfuite  le  jouet.  Tandis 
que  David  combat  à  la  tête  de  fes  armées ,  c'eft 
un  roi  doux ,  chafte ,  qui  refpeâe  les  droits  du 
mariage  ;  demeure-t'il  quelques  jours  oifi^  dans 
fon  palais,  il  n'a  pas  horreur  de  conmieure  un 
adultère  ôc  un  homicide,  fur  le(quels  il  eft  obligé 
de  gémir  le  refte  de  fes  jours.  Tandis  que  Salo-* 
mon  fait  travailler  au  temple  du  Seigneur,  l'uni-^ 
irers  entier  adtnire  fa  fagefle  ;  mais  qu'il  cefle 
d'être  diftrait  par  ce  grand  ouvrage ,  >  il  devient 
le  plus  infcnfé  des  hommes  qui  furent  peut-être 
jamais  ^  &  de  tels  exemples  ne  vous  arrache^ 
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roieot  pas  des  hn%  de  i  oifiveté  ?  &  l'on  pré-^ 
texte roit  fa  condition  pour  (e  difpenièr  de  la  lor 
da  travail  ?  &  on  efpéreroit  de  ceux  qui  veulent 
ie  diâinguer  du  commun  une  vie  régulière  & 
chrétienne  i  non  ,  je  ne  fuis  plus  lorpris  de 
Toir  qu'aujourd'hui  (  car  pourquoi  me  tairois-je 
ici  ?  )  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  grands  ne  Le 
font  que  par  la  grandeur  de  leurs  crimes ,  par  leov 
ambition  démeiurée,  leur  jaloufê  politique  ,  leur 
luxe  exceffif  y  leurs  jeux  ruineux  ,  leurs  fêtes  pro^ 
fanes,  leurs  débauches  outrées,  leurs  injufbce» 
publiques  ^  ils  font  oififs,  &  tels  arbres  ne  pro<- 
duiront  jamais  que  de  mauvais  fruits  :  l'oîfiveté 
eft  la  mère  de  tous  les  vices  ;.  omnium  ruiormm 
ori^  otiofitas^ 

On  dit>  à  quoi  m'occuperois-je  ?  je  n'ai  ni 
fondions  dans  l'£glife ,  ni  emploi  dans  £a  répnblif^ 
que ,  ni  profedton  dans  la  (bdété.  Ajouter:  doii€ . 

?ue  parmi  les  égyptiens^  tout  idolâtres  qu'ils 
toient ,  voQS  auriez  été  coupables  de  mort  ;  ils 
Japidotent  (ans*mi(2ricbrde  celui  qui  parmi  eux 
n'avott  point  de  métier  :  ajoutez  que  votre  étatn'en 
eft  point  un ,  qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu ,  cpi'il 
faut  le  quitter  :  pourquoi  ?  parce  que  de  votre 
areu  vous  êtes  ua  fèrviteur  imidle  \  or  le  fervi- 
teur  inutile  doit  être  jette  pieds  &  mains  liés  dans 
les  ténèbres  extérieures  ;  ÔC  par  conféc^ent ,  tandis 

Î[ue  vous  menez  une  vie  inutile  à  l'état  &cà  l'Egli* 
e  y  v«us  éisrs  un  arbre  chargé  des  moilédiâions  de 
Dieu,  condamné  à  être  x:oupé  &  jette  au  ïca  ; 
c'eft  le  pur  évangile.  A  auoi  m'occuperoi$-je , 
demandez- vous  ?  dequoi  l  évangile  vefit-  il  vous 
occuper  i  de  la  prière,  de  la  vifite  (ks  prifomiiers, 
du  (oulagement  des  malades  >  du  foin  des  pau^ 
vres,  Mc^is  on  ne  peut  toujours  prier  &  exercer 
ces  œuvres  de  miiéricorde  :  travaillez  donc  de 
vos  mains  dans  les  momens  de  loiflr  que  vous 
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laiflè  la  chanté  ,  faites  toujours  quelque  chofe 
afin  que  le  démon  vous  trouvant  toujours  occupé  , 
ne  puifle  vous  tenter  :  c'eft  l'avis  ialutaire  que 
nous  donne  le  grand  ^nt  Jér5me  dans  une  de 
&s  lettres  ;  c*eit  la  réponfe  que  reçût  autrefois 
farnt  Antoine  :  il  demandoit  y  oit  Tanteur  que  j'ai 
déjà  cité  fous  le  nom  de  (âint  AueufUn ,  il  deman- 
doit  un  jour  de  n'être  )amats  oim  ;  priez ,  kii  ré* 
pondit  une  voix  du  ciel  qui  lui  en  indiquoit  le 
moyen  ,  &  quand  vous  ne  le  pourrez ,  occupez^' 
vous  du  travail  des  ma'ms  ,  &  faites  toujours 
quelqu 'ouvrage  ;  ora ,  &  dum  orart  non  pouris  ,  . 
manwus  Ubora  ,  &  femptr  aliquid  facito.  Serois- 
Je  aflfez  heureux  pour  vous  avoir  infpiré  cette 
réA>lution  }  c'eft  ce  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cette  première  Pf^rtie  de  mon  difcours  ;  vous  y 
avez  vu  la  nécemté  du  travail  pour  tous  les  hom* 
mes.  Quelles  doivent,  être  les  conditions  de  ce 
travail  ;  c*eft'  le  fujet  de  mon  fécond  poîm. 

Second  Poinim 

Le  folr  étant  vcrm,  U  maurg  de  la  vigne  dit  i 
tdui  qui  avait  foin  du  affaires  :  appelle^  les  ou^ 
vriers  &  vaye^^-les  ,  en  commençant  depuis  les  der^ 
nier  s  jujqu  aux  premiers  ;  cùm  feri  autem  fafhtm 
ejffet,  dixit  dominus  vinea^  procuratori  fuo ,  vota 
ooerarios  &  reddeilUs  merceaem^  incipiens  à  novif* 
fimis  ufqut  ad  primos. 

Ce  foir  ob  les  ouvriers  reçoivent  leur  récom* 
penfe ,  doit  s'entendre  ou  du  dernier  jour  de  notnr 
vie  »  &  du  jugement  particulier,  ou  du  jugement 

Î général  oii  chacun  fera  publiquement  récompenft 
elon  fes  œuvres*  Cet  économe  qui  eft  etabU 
Îiour  payer  à  chaque  ouvrier  fon  lalaire  ,  c'eft 
êfus-Cnrifl  qui  eft  établi  juge  des  vivans  &  des 
morts.  Cette  récompenfe  qu  il  accordera  à  ctiaz 
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Îui  en  auront  mérité ,  c'eft  la  vie  étérnelle'y  c'eft 
)ieu  même  ;  la  riche  récômpenfe ,  mes  fireres  l 
que  ne  ferons-nous  pas  pour  la  mériter?  nous 
travaillerons  avec  une  grande  pureté  d'intendon  , 
avec  une  ferveur  toujours  nouvelle ,  avec  une 
confiance  que  rien  ne  puUTe  rebuter  ;  ce  font  les 
trois  conditions  que  doit  avoir  notretravail ,  & 

3ue  nous  marque  l'évangile.  Difons  un  mot  des 
eux  premières,  puifque  le  tems  ne  permet  pas 
de  nous  étendre  davantage. 

Notre  évangile  nous  promet  ici  la  ^oflefEoit 
de  Dieu  pour  prix  de  noi  travaux  ^  c*eft  le  de- 
nier dont  il  a  été  convisnu  avec  les  ouvriers  ; 
convtntione  faHâ  ex  denârio  diurno.  Ailleurs  ( il 
il  nous  déclare  que  chacun  recevra  la  récompense 
gu'il  fe  fera  propofé  dans  fon  travail  y  une  vaine  , 
u  nous  avons  été  vains ,  vani  vanam ,  dit  faint 
Auguftin  :  fi  nous  défirons  donc  fincérement 
gagner  le  ciel  par  nos  travaux ,  c'eft  le  ciel  qu'il 
faut  y  chercher.  Voici  donc ,  mes  frefe ,  le  prin- 
cipe dont  il  faut'  bien  vous  pénétrer  ;  c'eft  que 
vos  aâions  ne  peuvent  être  bonnes  &  utiles  pour 
le  ciel  y  qu'autant  qu'elles  fe  font  pour  Dieu ,  en 
vue  de  fa  gloire  &  de  votre  falut.  Si  votre  cùle/l 
fimple  ,  dit  Jefus-Chrift,  tout  le  corps  fera  plein  de^ 
lumière  ;  fi  oculus  tuusfiurit  fimplex ,  totum  corpus 
tuum  lucidum  erit^  :  mais  fi  l'eeil  e/l  gâté  ou  ma- 
lade ^  tout  le  corps  fera  dans  les  ténèbres  ;  fi  autem 
oculus  tuus  fueriï  nequam  ,  totum  corpus  tuum  tene- 
brofum  erit.  C'eft-à-dire  ,  fi  votre  intention  eft 
droite ,  &  qu'elle  aille  à  (a  6.n  par  des  voyes 
légitimes  ,  tout  le  corps  de  votre  aâion  fera  agréa- 
ble à  Dieu  ;  mais  fi  la  fin  left  mauvaife ,  ii  elle 
a  "pour  objet  la  créature,  en  vain  les  moyens 
fèront-îls  permis  ,   en   vain  l'objet  en  fera-t'il 

(i)  Math.  4. 

innocent, 
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iH^bCÊht,  é)i  vaitt  toutes  les  autres  ciircoiijlances 
feront-elles  louables ,  rà  vam  multipUst>ez-voud 
de  teUes  aôîons  à  Tinfint ,  elles  font  toutes  inu- 
tOes  pont  Pétemit^ ,  elles  font  ietnblables ,  dit  uit 
prophète ,  aux  frêles  ouvrages  de  ces  viles  infec^ 
tes  qui  fohr.rhorreur  d»  ^Urie  hi|inain.  A  peind 
leurs  foibles  filets  (bnt-ils  tendus  ^  qu'ils  deviennent 
le  jouet  des  vents ,  &i  les  travaux  oui  ne  fc^  pda 
faits  pour  le  ckl  ont  moins  de  confiuance  encore  ; 
itlas  araném  Uxuerunt ,  opkra  tomm  mutUia^  (  k  ) 
Difons  plus  9  mes  frères ,  &  ajoutons  avec  un 
Père ,  que  tout  ce  quâ  n'eft  pas  digne  du  ciel ,  eA 
(H>ur  l'ordinaire  di^e  de  Ten^r.  Oui,  toiu$  le» 
mouvemens  c^ë  vous  vdus  donnez,  &  cmi  n'ont 
iponr  principe  que  la  paflkm  ,  par  exemple  ^  d'ac- 
quiirir  &  de  vous  avanter  ;  tous  les  foins  que  vous 
prenez  ^  toutes  les  fatigues  que  vous  efFuyez  ^ 
qui  n'ont  pour  régie  unique  que  l'amour  propre  ^ 
par  exemple ,  ledéfir  des  louanj^s  ;  tous  les  pro« 
jGts^ ,  toutes  ks  entreprifes ,  tous  les  travaux  qui 
n'ont  d'autre  fin  que  le  inonde ,  tout  cela  ne  peut 
&rvif  qu'à  vous  rendre  malheureux  en  cette  via 
&  en  1  antre  ;  en  cette  vie ,  par  les  atnertumes 
qui  en  font  inféparables ,  malheureux  dans  l'é-* 
temité  qui  vengera  l'injure  que  vous  aurez  faite 
à  Dieu  ^  en  m  mettant  pokit  en  lui  votre  fin 
ëemie^e.  (^^ii  vous  fou  fait ,  dira  alors  le  Sei^ 
tfneur^  qu'il  vous  foit  fait  comme  vous  avi[  voulu* 
vous  avez  cherché  à  plaire  aux  hommes  &  à 
Vous  gagner  leur  eftime  ;  qu'oii  vous  loué  où 
■Vous  ne  ferez  pas ,  j'y  confens  ;  mais  ma  juflicé 
citîge  que  vous  foyez  tountientés  dans  les  6>m- 
bres  cachots  où  elle  vous  retiendra  jufqu 'au  paye-" 
fnent  du  dernier  denier ,  j'exécuterai  Tarrét  qu'elle 
me  diâe  :  vous  avez  travaillé  à  vous  amaffirf 

Tom.  lé  £« 
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t  gran&  biens ,  à  £ûre  de  rickes  hiéntfers  ^  ffth 
vous  payent  le  falaire  que  vous  avez  mérité  ;  le 
père  ae  famille  ne  paye  que  ceux  qui  ont  tra- 
yaillé  pour  lui  dans  fa  vigne ,  &  je  ne  dois  qu'à 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  moi  ,  or  ce  neft 
pas  mes  intérêts,  mais  les  vôtres  que  vous  avez 
cherché.  Prenez  donc  et  qui  vous  affpartUnt^  & 
éUer-vous-in  :  tolU  quod  tuum  eft^  &  vadc^ 

Ceci,  mes  frères ,  peut  nous  faire  comprendre 
toute  la  force  d'une  expreffion  que  f  ai  déjà  ob- 
fervée.  Le  Seigneur  traite  deeens  oififs  les  juifr 
&  les  gentils  qu'il  appelle  à  fa  vigne.  Pourquoi 
cela?  ne  les  voit-on  pas  s'agiter ^  te  tourmenter , 
counr  de  toutes  leurs  forces  £iire  des  aâions  de 
îufiice  &  d'honnêteté  ?  Ils  faifoient  tout  cela  ^ 
répond  faint  Augufiin  ^  &  ils  le  finifoient  en 
vain ,  leurs  courfes  étoient  inutiles ,  leurs  travaux 
n'étoient  pas  difiingués  de  Toifiveté ,  &  il  auroit 
autant  valu  qu'ils  piaffent  leur  vie  à  dormir  qu'à 
travailler.  Pourquoi?  parce  que  les  uns  travail- 
loient  hors  de  la  i^ne  du  Seigneur,  &  que  les 
autres  ne  s'y  occupoient  point  des  œuvres  de 
Dieu  9  mais  d'eux-mêmes  à  qui  ils  rapportoient 
tout.  Hé  l  combien  y  en  a-t'il  donc  encore  parmi 
not^s ,  qui  paroiflent  très-ocCupés ,  &  à  qui  néan-* 
inoins  on  pourroit  dire  :  pourquoi  deaume^-vous 
ici  oiâfs  tmit  U  jour?  On  embrafle  un  détaul  im- 
snenfe  d'affaires  qui.  laiflent  à  peine  le  tems  da 
vaquer  aux  devoirs  âe  la  piété ,  on  multiplie  les 
emplois ,  la  nuit  difpute  au  jour  l'affiduité  au  tra- 
vail ,  on  fe  confiime  de  veilles ,  on  s'occupe  de 
mille  objets  différens,  msdgré  la  défenfe  de  TEf- 
prit  faint  ;  mais  encore  qu'y  cherche-t*on  ?  ah  I 
mes  frères ,  fivous  faifiezdans  la  vue  du  ôel  tout 
ce  que  vous  faites  pour  la  terre  »  fi  vous  rappoi^ 
fiez  à  Dieu  une  partie  de  toutes  ces  a&ires  que 
vous  ne  rapporte;»  qu'au  monde  ^  $^  fi  vous  co; 
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tranchiez  l'autre ,  qtfel  riche  tréfor  ne  vous  âmai* 
ferieZ'YOUs  pas  pour  Téternité  ?  Mais  on  n'y  penie 

Î>2s  ;  un  artifan  qui  mange  fon  pain  à  la  ûieur  dé 
on'firontA  pourroitoffrir  à  Dieu  la  difficulté  de 
fon  travail ,  &  y  chercher  un  pain  fpirituel  qui 
îortiâât  fon  ame ,  6c  il  fe  contente  de  trouver 
dans  fon  épuifement  un  pain  matériel  qui  npurrifl*e 
fon  corps  ;  une  mère  oe  famille  occupée  à  ré* 
gler  l'intérieur  de  fa  maifon  j  pourfoit  élever  fon 
cœur  à  Dieu ,  lui  demander  de  bénir  fes  peines  ^ 
&  fes  vues  fe  bornent  toutes  à  Un  vil  intérêt  in^ 
.  digne  d'une  femme  chrétienne  ;  un  négociant 
diftrait  par  fon  commerce,  fes  comptes  &  fes 
voyages  »  pourroit  fe   rappeller  la  parabole  de 
l'évangile,   chercher   fon   falut  dans  toutes  les 
peines  attachées  à  fon  négoce ,  &  ce  falut  il  le 
lailTe  pour  courir  après  un  bien  incertain  &  pé« 
rifiable  ;  cet  homme  de  lettres  ^   ce  magifirat  « 
cet  eccléfiafti^e  >  obligés  de  vaquer  à  des  mï* 
nifteres  laborieux ,  pourroient  voir  dans  toutes 
leurs  fonâions  celui  dont  ils  exécutent  les  vo- 
lontés,  &  fouvent^  ils  s'épuifent  en  leôures,  en 
veilles  ,  en  études  qui  déféchent  ;  pourquoi  ?  afin 
de  fe  faire  la  réputation  de  juge  éclairé  ou  de 
tniniftre  à  talens.  O  que  l'homme  cft   infenfé  I 
qu'il  entend  peu  fes  véritables  intérêts  1   on  lui 
propofe  une  récompenfe  étemelle ,  ôc  il  en  cher- 
che une  temporelle  ;  on  lui  dit  qu'il  doit  préférer 
la  première  »  Se  que  la  féconde  lui  fera  donnée 
par  furcroît ,  il  veut  faire  de  ce  furcroit  fon  uni- 
que principal,  on  lui  répond  que  c*eA  s'expofer 
à  perdre  l'un  &  l'autre ,  il  y^  confent  plutôt  que 
de  travailler  à  les  allier;  voilà  ce   que   peut  la 
prudence  humaine  dans  le^  choies  de  Dieu,  soyons 
plus  avifés,  mes  frères,  travaillons,  occupons^ 
nous  des  devoirs  de  notre  état,  mais  avec  pu« 
reté  d'intention  ,  mais  avec  ferveur  4  autre  qua^ 
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hté  dont  i^étàiigtle  nous  marque  b  liéceffité. 

Ciux  donc  y  y  eft-il  dit,  qui  nitoUnt  venue 
4  Id  vigne  que  vers  l'oniiéme  heure  y  s* étant  ap* 
proches  9  reçurent  chacun  un  dtftier;  cùm  ventffeni 
irgo  qui  circa  undecimam  horam  vénérant  ^  accepta 
tant  finptlùs  denarios  :  Ceux  qui  avaient  été  loués 
Us  premiers  venant  â  leur  tour^  crurent  qu'on  Uut 
donnerOit  d^àntage ,  mais  ils  ne  reçurent  non  phii 
éu^un  denier  chacun  ;  vtniehtes  autem  &  prlmiat^^ 
wittàti  funt  qubd  plus  effent  aecepturi^  acCtperuni 
autem  &  ippjinguîos  denarios*  N'eft-ce  pas  auffi  ce 
l)ue  vous  auriez  pcrtfè?  ne  tous  àuroit-il  paS 
{>aru  ]uftê  que  ceux  qui  traràîlioient  depuis  \t 
jprenfHere  heure  du  ioùr ,  reçuffeiit  davantage  que 
ceux  qui  n'étoicrtt  venus  qu'à  la  dernière?  ne  you$ 
plaindf  iez-vous  pas  de  cette  égaKté  de  récompenfe 
atcordée  à  une  6t  &  douze  heures  de  trayail  i 
c'eft  du  moins  ee  cjue  firent  les  ouvriers  qui 
avoient  été  louéi  )ti  premiers  :  en  recevant  leuf 
deHitr,  ils  murmuraient  contre  le  ptre  de  famille  ^ 
mcépiintéi  murmurahànt  aêverfus  patrem-jamiUas^ 
Quel  étoit  le  fujet  de  leur  murmure  ?  celui  que 
vous  âvet  déjà  eofervé  ;  ils  difoient  :  ces  detniert 
tCont  travaillé  qu^Urit  heure  ^  6r  vous  les  rende^ 
égaux  à  nous  qui  avons  porté  le  poids  du  jour  & 
idt  la  chaleur  ;  hi  hovijjtmi  unâ  nord  fecerunt^  ^ 
p^res  illoa  nobis  feciJH  qui  portavimus  pondus  did 
^  a/l'ûs.  Que  répond  à  tela  le  pete  de  famille 

Eour  juftifier  fa  conduite  i  deux  chôfes  qui  ne 
ïuffrent  point  de  réplique»  La  première ,  qu'ua 
vuvtier  n  a  pas  à  fe  plaindre  quand  on  lui  dono^ 
le  falaire  dont  6n  en  convenu  :  mon  ami,  dit -il 
h  un  de  ceux  qui  murmuroient ,  je  ne  vous  fais 
point  de  tort ,  n'êtes '^  vous  pas  convenu  avec  moi 
xtun  denier  pour  votre  journée  ?  nqpne  tx  denarim 
^iPonveniJH  mecum  ?  Prene^  donc  ce  qui  vous  apparu 
^ient  €ryom$  en  alk^;  voilà  fa  premitre  réponfii 
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aux  platnt^  injuites  dei  ouyriers*  L'égalité  de  Iji 
Técompcnfç  en  eft  le  prétexte  »  l'envie  en  eft  U 
▼raye  caufe*  (1)  Quq  faii  encore  le  père  d^ 
fanulle  pour  confoi^dr^  ces  envieux  Ml  ne  leur 
donne  d  autre  ralfon  de  fa  libéralité  envers  les  der«r 
niers  que  fa  volonté  :  four  moi ,  dit  *  il ,  je  vcu^ 
4onn$r  à  et  dtrnier  suunt  qu'à  vous  ;  volo  auttm 
tuic  noviffimp  d^rt  ficut  fy  pjhi  :  Ne  m'eft4l  donc 
fa$  permis  de  faire  ce  que  je  veux  ?  (t  votre  ail 
4fi^U  Mauvais  parce  que  j^f  fais  hon?  aut  non  lieu 
miki  quod  v0fo  façere  f  an  oculus  tuui  nequam  eft 

Îuia  ego  tonus  fum  }  Ce  n'eft  pas ,  difent  lei 
aterprdtçs ,  f\\x*\\  n'aurojt  pu  donner  une  rairpii 
filténeure  de  cette  volonté  »  il  auroit  pu  dire  : 
îe  donne  autant  aux  derniers*  au'aux  premiers , 
|>arce  que  ces  derniers  ont  fpppléé  par  leur  fer- 
veur au  travail  &  aux  heures  qu'ils  avoient  nioin# 
Sue  les  autres  ;  cependant  pour  montrer  qu'il  ne 
oit  rendre  compte  à  pjcrfonne  de  fa  conduite  , 
il  fupprime  cette  raifon  qui  n'eft  pas  moins  eflei^ 
tielle  à  mon  deflein  que  les  premières  :  mais  avant 
d'en  faire  l'ufa^e  aue  je  me  propofe,  il  me  refie 
encore  à  fatisfaire  a  ûœ  difficulté  que  vous  ave* 
peut  «être  déjà  prévue* 

Nous  l'avons  remarqué  auparavant  :  le  /oir 
dont  parle  l'évangile,  c'eft  la  £n  du  monde,  ceff 
pu  vriers  ce  font  les  élus  ,  pe  denier ,  c'eft  le  royaume 
«ks  cieux  :  que  dirons^nms  4mic  ici  ?  s'écrie  faim 
^ean  Cbryfoft^me,  croirons  "  nous  que  dans  h 
royaume ^des  cieux  U  y  ^ait  de  as  fortes  de  murm 
mures  fy  de  plaintes  \  Dieu  nous  garde  dt  cette 
iK^J^e^j-épond-il  auffi-tôt,  ce  lieu  efi  parfaite^ 
ment  ix^pf  M  touH  Oftviei  &  fi  les  fainH  en  c§ 
monde  .mme  font,  difpofifi  à  donner  leur  vie  pour  k . 
falut  des  pécheurs^  combieu  fUtôi^fe  r^ouinmi * lU 

Digitized  byVj OOQ  le 


^jlS  HamiBt 

tn  f  antre  w  de  Us  voir  comme  eux  dmu  la  jom^ 
fanct  dis  hUns  éumels  ,  e»  rt^ardami  lemr  bonkatr 
€immu  U  Uttr  propri  f  &  parce  que  cette  premiefe 
réâexioo  ne  levé  pas  encore  toote  la  difficnhé , 
il  en  ajoute  deux  autres,  qui  font  d'un  grand 
9£ige  dans  TexpUcation  de  tontes  les  paraboles  ; 
Tune ,  qu'on  ne  doit  pas  chercher  en  toute  chofe 
on  jufte  rapport  entre  chaque  circonftance  de  la 
4kure  &  de  la  choie  figurée ,  parce  que  fouvent 
plufieurs  circonftances  n'entrent  dans  la  parabole 
que  pour  l'omeoient  du  difcoors*  ^  quoi  donc 
i  attachera  celui  qui  veut  en  trouver  le  fens  ?  à 
l'intention  &  à  la  fin  que  le  fils  de  Dieu  s'eft 
propofée  ;  non  oportet  ta  qiut  in  far  abolis  font 
fecundàm  toium  quod  dicitur  invcpigare  ,  ftd  inten^ 
Ùonem  propttr  quam  compofiia  eft  inteUigere  ,  &  niàil 
mlira  jcrutari.  On  peut  donc  dire  que  ce  murmure 
Traiiemblable  dans  la  figure  n'aura  pas  lieu  dans 
la  chofe  figurée  ;  que  u  on  prétend  que  Jefiis* 
Chrift  a  voulu  figuier  quelque  chofe  par  c^s  plain- 
tes, nous  ajouterons,  i  &  c'eft  l'autre  réflexion 
de  faint  Chryfofi^me ,  y  nous  ajouterons  que  les 
élus  foront  en  quelque   forte  forpris  de  voir  à 

Ïel  degré  Dieu  âevera  les  plus  grands  pécheurs^ 
ciue  s'ils  étoient  fufcepdbles  d'envie  >  la  grande 
snilericorde  de  Dieu  envers  ces  derniers  venus, 
iêroit  capable  de  leur  en  infpirer  \  non  ïnducit  hoc, 
vt  ofttndat  aliquos  cffiinvidiâ  morfos  ^fedhos  tamo 
honore  potitos  effe  qubd  &  aUis  invidiam  potcrat 
generare.  Et  en  effet ,  à  parler  des  chofe^  humai- 
nement y  quel  eft  le  juile  qui  ayant  vieilli  dans 
tous  les  exercices  de  la  piété ,  ne  feroit  tenté  d'en^ 
vier  le  bonheur  d'un  larron  converti  4  l'article 
de  la  mort ,  &  placé  à  côté  de  lui  ?  msàs  revenons 
a  notre  objet  principal.  '    •^  w    » 

Le  père  de  famille  donne  le  denier  aux  ouvriers 
à  titre  de  juftice ,  &  la  couronne  incorcûptible  qtio 
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nous  efpérons  dans  le  ckl ,  noUs  fera  domijée  au 
même  titre ,  &  après  une  convention  faite  &  ac«- 
ceptée,  comme  à  des  ouvriers  qui  auroient  droit  de 
fe  plaindre ,  fi  on  ne  l^ur  donnoit  oas  après  avoir 
travaillé  ;  conqtiercndum  auippè  effet  fi  non  daret 
auod  dekeret  :  (  m  )  c'eft  donc  à  dire  qu'elle  nous 
lem  donnée  comme  une  ccMironne  de  juftice ,  ôe 
comme  la  récompenfe  de  nos  mérites.  Oiii ,  mes 
frères,  tell^  eil'la  foi  de  TEglife  oppofée  à  rhé«- 
réfie  de  Calvin ,  qui  abufoit  de  cet  endroit  de 
l'Ecriture  pour  la  foutenir.  Vous  pouvez  par  vos 
bonnps  œuvres  mériter  le  ciel  ;  chaque  bonne 
aâion  que  vovs  faites ,  pourvu  qu'elle  foit  faite 
en  état  de  grâce,  (  car  fans  cette  grâce  tout 
eft  perdu  po^  l'éternité  )  &  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  vous  acquiert  un  nouveau  degré  de  la 
grâce  fanftifiante  fur  la  terre  ,  &  un  nouveau 
degré  de  gloire  dans  le  ciel ,  une  gloire  dçnt  le 
moindre  degré  vau;t  mieux  que  tous  les  biens  créés  » 
que  toutes  ces  richeffes  que  vous  défurez ,  que 
toutes  ces  dignités  qui  vous  éblouiffent,  que  tout 
ce  que  vous  pouvez  pofleder.  Non ,  il  n'y  a  pas 
une  de  vos  aâions ,  pas  une  de  vos  paroles ,  pas 
une  de  vos  pettfées ,  pas  une  palpitation  de  votre 
cœur  ,  qui  ne  vous  vaudroit  une  éternité  de 
bonheur ,  fi  cette  aâion ,  cette  parole ,  cette  perv- 
fée,  cette  palpitation  fortoit  d'un  cœur  rempli 
des  dons  de  Dieu ,  6c  fe  rapportoit  au  moins  vir<p 
tuellement  à  Dieu ,  c'efl-*à-cfire  5  fi  plufieurs  fois 

Î>eiidant  le  jour  vous  difiez  feulement  ces  paro^ 
es  ou  d'autrcis  femblables  :  monDUu  £*  mon  tout , 
iou(  ce  q^e  je  fais  &  ce  que  je  ferai  ,  je  ifeux  au  il 
fait  rapporté  à  votre  plus  grande  gloire  ;  c'eA-à« 
dire,  u  chaque  fois  que  l'heure  fonne  vous  dUlez 
avec  un  faint  homme ,  tnon  Dieu ,  voilà  une  heurt, 

(m)  Greg.  Ifom%  1$^   ' 


dby  Google 


k4^  HoméHê 

fAJfit  dtt^Iks  qm  ccmpoftnt  le  nojtértêemesj&iu^^ 
ééniffei  U'^uivanPe^  afin  que  jt  f  employé  â  /anC", 
sifier  votre  faint  nom.  Rien  de  ii  nicile  que  ces 
pratiqoes  ;  cependant  elles  (îmâifient  toutes  k^ 
liâions  d|i  ptte ,  elle$  les  rendent  toutes  méri- 
toires ^n  bien  qui  furpaffe  tous  ceux  que  l'œil 
«  ^jtfhais  vu.  Ah  1  quelle  fenrenr  il  |ne  ièmble 
voir  naître  dans  yos  coeurs  !  quelle^  at^ôoit 
déformais  à  offrir  à  Dieu  dès  \t  matin  tous  les 
inouyemens  de  votre  aine  !  quelle  crainte  d'en  per- 
dre le  fouvenir  pendant  le  rçfte  du  îouri  quelle 
douleur ,  fi  le  (oir  on  s'apperçoit  qu'on  a  perdi^ 
«indique  chofe  de  ce  grand  don  que  le  ciel  pro- 
VVÇttoit  !  quelle  édification  d'entendre  dorénavant 
une  femme  dans  fon  ménage ,  un  artifaa  fiir  ion 
«nétier ,  un  vigneron  à  fa  ytgne ,  un  voyageur  en 
chemin,  un  domeiltque  à  fon  travail ,  un  mûtre 
pçcupé  des  devoirs  de  fon  état  ;  de  vous  enten- 
drç  tons,  mes  frères,  vous  écrier  plufieurs  fois 
le  jour  avec  le  grand  apôtre  :  au  roi  du  fiécUs  ^ 
immortel^  invifible ,  à  l'unique  Dieu  foii  honneur  & 
gloire  dams  les  fiécles  des  fitdes  ;  r^gifitculorum  im^ 
vtonali ,  &  invifihili ,  foîi  Deo  honor  &  gloris  infi^ 
€ula  faculorum.  C*eft  notre  intérêt ,  ce  fom  le$. 
devoirs  de  la  teconi^oi0a];ice  <pà  foUiçitent  ce^ 
Yoeux  de  notre  part. 

Le  père  de  fiùnille  impofe  filence  à  l'ouvrier 
qui  murmure ,  en  difant  ou'il  lui  donne  parce  qud 
^  hon  ji  &  que  fa  bonté  rengage  à  donner  ;  c'el^ 
^e  que  Dieu  peut  nous  4ite  ,    &  que  lui  feid 

Ct  dire  dans  la  rigueur.,  parce  qu'il  eft  le  feul 
1,  (n)  que  fa  feule  bonté  l'engage  à  don*, 
jier ,  &  que  ce  n'eft  pas  félon  nos  oeuvres ,  mais, 
^lon  fa  grs^nde  miféricorde  qu'il  efl  venu  nous 
fnvoyer  a  fa  vigne  i  voil^  cç  qui  doH  d'aJboHI 
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^fm»  pénétrer  tous  de  la  reconnoifiîuice  h  plus 
«vive  :  mak  c'cft  celle  des  juftcs  <|ue  je  dois  exci-^ 
ter  ici  9  celle  de  ces  ^mes  impanaites  ^i  fent 
onelquefeis  tenues  d*enyie  en  voyant  U  conver*? 
iion  d'«n  pécheur  qui  a  vieilli  dans  le  crime* 
•  Il  eft  vrai ,  ç'eft  une  grande  çrace  <ju^  le  Sei^ 
igneur  accorde  à  ce  péoicin:  qui  a  vieilli  dans  le 
crime ,  une  miférkrorde  qu'il  doit  chanter  étemels 
lement  ;  mais  vous  qui  êtes  furpris  de  cette  grâce 
•en  ave^vous  moins  reçu  i  n*eft-ce  pas  un  effet 
4e  fa  pure  mtféricorde  que  vous  ayez  été  appel- 
lés,  que  vous  ayez  fuivi  confiamqient  la  yo'i% 
tï  vous  appelloit?  Q^  cft  l'homme^  c'eft  (àint 
leuftin  qui  parle  à  Dieu  da^s  iès  confeffions  ^  , 
^ o  )  fui  eft  r homme  qui  confidérant  hUn  Ja  finbUttel^ 
^fera  s'attribuer  fa  charité  &  fon  innocenof  f  ^  fi 
■croire  moins  4fhligé  de  vous  aimer  que  ceux  à  qui 
"VOUS  ave^  pardonné  davantage  y  comme  tC ayant  pas 
eu  btjoin  de  cette  miféricorde  qui  remet  Us  péchés 
4  ceux  qui  Je  convertijffènt  ?  Que  celtd^â  donc  qui 
aura  été  aje^  heureux  pour  écouter  votre.voix^  & 
éviter  ces  dé/ordres  d^ra  j^fi^  une  confiffion  publia 
que  9  ne  ft  raille  p^  de  moi  en  me  voyant  tomber 
dans  de  fi  extrémçs  maladies ,  parce  que  le  même 
médecin  qui  m* a  guéri  eft  celui  qui  l'a  préfervé  d'être 
malade  j^  fy  qu'ainfi  il  ne  vous  aime  pas  moins  ; 
mais  qu*il  vous  eu  ^ime  encore  davantage  ,  parce 
que  celui  par  qui  il  r^connou  que  j*ai  été  purifié  de 
mes  péchés  »  eft  le  mhie  qui  a  rendu  fon  orne  impé^ 
uétrable  aux  atteintes  mortelles  du  péché  ;  ampliùs 
diligat ,  quia , ,  •  ^er  eum  fe  videt  tantis  peccatorum 
languorilms  non  implicari.  Entrez  d^ns  ces  pîetH 
fes  difpoiiûons ,  âmes  )uftes ,  &  dites  avec  cf 
grand  ^aint  :  (p)  Seigneur  ,  que  je  vous  aime^  que  je 
ilfOtts  rende  mille  aÛions  de  grâces  ^  &  que  je  bén^ 
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fa/u  ciffi  votre  fouveraine  majcfU .V.  /r  reconnoy 
ûUi  c^eft  votre  grâce  qui  nCd  empêché  de  faire  tout 
le  mal  que  je  n  ai  point  fût  ;  gratis  ttue  députa ,  & 
fumcumque  non  feci  mata*  J'avoue,  6  mon  Dieu  y 
que  vous  m'ave^  tout  pardonné,  tous  ks  maux  qua 
f ai  commis^  &  ceux  que  je  n'ai  pas  commis  ^  parc^ 
que  vous  ne  m* avez  pas  abandonné  à  moi-même  i 
&  quet  meâ  fponte  ftci  &  quA  te  duce  non  feck  Ce 
font  là  les  vi6  fentimens  de  reconnoiflance  que 
doit  produire  dans  les  juftes  la  vue  d'une  provi- 
dence attentive  à  les  garder  dans  toutes  leurs 
voyes. 

Et  voius ,  pécheurs.,  que  le  Seigneur  envoyé  en- 
,  tore  aujourd'hui  à  fa  vigne ,  quoiqu'il  foit  déjà 
peut-être  la  neuvième  ou  l'onzième  heure  au 
fonr^  quoique  vous  n'ayez  plus  à  lui  offiîr  que 
.les  reftes  d'une  vie  mondsûne  ,  avec  queUe  grati- 
tude &  quelle  humilité  ne  devez -vous  point 
aecevoir  cette  vifite  miféricordienfe  !  feroit-U 
poi&ble  que  vous  puifEez  encore  prétendre  à  lai 
vie  étemelle  figurée  pai%  le  denier  de  l'évanj^le  « 
que  vous  puimez  encore  occuoer  dans  le  ciel  U 
même  place  que  les  juftes  i  Oxà ,  mes  frères  » 
voMs  le  pouvez»  tout  l'évangile  vous  l'smnonce. 
Dans  un  endroit  Jefus-Chnft  affure  au'il  eft  venu 
chercher  les  pécheurs  &  non  les  juites  ;  dans  on 
autre  il- déclare  aux  fcribes  8c  aux  phariiiens  que 
les  publicains  &  les  femmes  de  mauvaife  vie  les 
devanceront  dans  le  royaume  des  cieux  ;  ici  il 
fait  entendre  par  fa  parabole  que  les  derniers  re- 
cevront autant  que  les  premiers  y  &  même  qu'ils 
les  précéderont  ;  erunf  novijjimi  primi  ,  &  primî 
novijffimi.  L'ineffable  confolation  pour  ceux  qui 
touchoient  au  moment  d'un  défe^oir  étemel  !  le 
puiflant  motif  pour  nous  remplir  tous  de  ferveur 
dans  le  fervice  de  Dieu  !  car  ie  vous  le  demande  , 
mes  frères ,  pour(^ol  les  juites  fontriU  ludiacés 


dby  Google 


fur  U  travail,  445 

de  n'occuper  que  Icte  dernières  places  ?  c*effl ,  dit 
faint  Grégoire  ,  que  s'ils  rk  Jont  jamais  tombés 
dans  de  grands  péchés ,  aujffi  ils  'ne  témoignent  pas 
un  grand  défir  du  ciel  ;  ils  croyent  pouvoir  ufer 
d'autant  plus  librement  des  chofes  permifes  ^  qu'ils 
n  ont  jamais  rien  commis  d'illicite  ;  ils  vivent  dans  / 
la  négligence  6»  une  faujfe  fécurité  ,fous  prétexe  qu'ils 
n'ont  pas  commis  de  crimes  énormes.  Pourquoi  ceux 
au  contraire  qui  ont  commis  de  grands  péchés  arrî* 
vent-ils  à  un  haut  degré  de  gloire  ?  c'eft  qu'ils 
conçoivent  une  vive  douleur ,  ils  font  touchés  d^une 
grande  componBion  qui  allume  dans  leur  cœur  un 
ardent  amour  de  Dieu ,  ils  embrajfent  la  pratiqué 
des  plus  éminentes  vertus^  ils  fe  foumettcM  aux 
plus  difficiles  combats  de  la  vie  chrétienne  j  ils  re^ 
noncent  au  monde  ^  ilsfuyent  les  hommes  ^  Us  font 
pleins  de  [éle  6»  de  ferveur  ;  &  cette  ferveur  eft 
ce  que  Dieu  confidére  &  non  le  tems  du  tra- 
vail :  ce  qui  fait  dire  au  Sage  que  ce  qui  rend  la 
vieillejfe  vénérable  n'eft  pas  Ta  longueur  de  la  vie  , 
ni  le  nombre  des  années  ,  mais  la  prudence  qui  tient 
lieu  de  cheveux  blancs  ^  &  la  vie  fans  ta^he  qui  efi 
une  heureufe  vieillejfe  ;  feneStus  venerabilis  efi  non 
diuturna  neque  annorum  numéro  computata  ,  cuni 
autem  funt  fenfus  hominis  &  atas  fene^tis  vit^ 
immaculata.  (q)  Vous  pouvez  donc  ,  pauvres 
pécheurs ,  qui  avez  vieillis  dans  les  défotdres  de 
votre  îeunefTe,  vous  pouvez  par  votre  ferveur 
remplir  le  vuide  de  votre  vie ,  &  fournir  la  cav- 
riere  de  longues  années  ,dans  la  piété ,  quoique 
vous  y  ayez  peu  vécu  :  '  c  eft  le  faint  Èfprit  qui 
vous  le  dit  encore  ;  confummatus  in  brevi  expievit 
tempora.multa.  Nous  pouvons  tous  employer  le 
peu  de  jours  qui  nous  reftent  à  vivre  fur  la 
terre  à  con:ibattre  nos  payions ,   à  expier  no» 

{q)Sap,^.*  ^ 
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péchés  ;  à  acquérir  les  vertus  de  notre  étM ,  It 
croître  en  grâce  &  en  mérite  devant  Dieu ,  6c  è 
gagner  le  ciel  ;  par  un  court  moment  de  travail 
nous  pouvons  mériter  un  bonheur  étemel.  j4k  / 
dit  iâint  Auguftin,  ne  néglige^  donc  pas  de  tra'm 
vaiiler  pendant  ce  tenu ,  afin  de  vous  réjouir  pen^ 
dans  l'é$ermté  ;  noU  piger  ejje  laborare  trtviter  ^ 

faudere  ineeffanter.  U  eft  vrai ,  le  travail  qu^ 
évangile  vous  demande  eft  un  travail  confiant  » 
im  travail  fervent ,  ua  travail  pénible  à  la  nature* 
mais  ce  travail  finira  ^  &  votre  réeompenfe  n'aurét 
point  de  fin  ;  quod  pateris  finitur  ^  quod  accepturua 
tt^  finem  non  hahekit  :  Autant  il  y  a  de  <Ufpr^^ 
portion  entre  le  tems  ir  l* éternité^  autant  il  y  eu  a 
antre  votre  peine  &  votre  rieompcnft  i  noio  jjam 
m^ues  peteutm  eum  prmmio ,  umporalia  mqua  etter^ 
mtati  fi  votes.  Jettes  les  veux  fur  la  couronne  qui 
vous  eft  prépstf ée ,  &  alors  quels  uavam  feront 
capables  de  vous  rebuter  ?  fi  yisfufiinere  lahorem  ^ 
attende  mercedem. 

Mon,  mon  Dieu  ,  rien  ne  nous  çoûteroit  fi 
fions  connoiffions  tout  le  prix  du  travail ,  &  tout 
le  mal  d'une  vie  oifive,  c'eft  à  vous  que  nous 
recourons  pour  bien  comprendre  l'un  &  l'autre  s 
k  jour  rient»  &  peut-être  n'eft-U  pas  éloigné  , , 
où  il  faudra  rendre  compte  de  tout  le  tems,  d^ 
chaque  moment  de  notre  vie ,  de  la  manière  dont 
nous  Taufons  rempli ,  d'une  feide  parole  inutile  & 
pifèufe  que  nous  aurons  prononcée  ;  ah  !  que  cette 
penfée  ne  s'éloigne  famais  de  notre  efprit  ;  que 
èeue  fageffif  Seigneur,  ^  combiifii  le  jufte  par 
des  voyes  droites^,  &  qui  lut  fit  voir  votre  royaume^ 
BOUS  donne  auffi  la  fclttue  des  Saints ,  qu'elle 
nous  tnrichiffe  -dexiXis  travaux^  &  nous  en  ftfft 
weeueUkr  /e/rw  pendant  l'étenûfii  bienhcureim* 
^infi/oit'il. 

Fin  du  premier  Falumem, 
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Jiir  U  jugetrunt  dernier.  P^e  l 

Le  IL  Dimanche  de  fAvent,  Homélie 

^  fur  rattachement  à  Jefus^Ckri fi.  il 

Le  IlL  Dimanche  deTAvent,  Homélie 
Jtir  rhumUité.     *  43 

Le  IV.  Dimanche  de  l'Avent,  Homélie 
fur  la  Pénitence.  68 

Lç  jour  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur^  Homélie  fur  U  myjlere  du 
jour.  95 

Le  E>imanche  dans  FOÛave  de  la  Nati- 
vité 9  Homélie  fur  Vaccompliffenunt  de 
la  loi.  135 

Le  jour  dç  la  Circoncîfion  de  Notre- 
Seigneiir^  Homélie  fur  le  myjlere  du 
jour^  158 
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Le  jour  de  VEçlijhaaneyMfmélk  fur  la  . 
fidélité  à  la  graUé  1 9  j 

Ije  Dimanche  dans  Foâave  de. l'Epipha- 
nie y  Homélie  Jur  Us  obligations  des 
pères  &  mens  envers  leurs  errons.         23] 

Le  IL   Dimanche  après  l^Epi^ianie, 
^ Homélie  Jur  le  Mariage.  259 

Le  IIL  Dimanche  après  l'Ejnphanie, 
Homélie  fitr  la  Prière.  291 

Le  IV.  Dimanche  après  l^piphanie. 
Homélie  fur  les  tentations.  321 

Le"  V.  Dimanche  après  l^pîphanie , 
^omélie  fur  le  mélange  des  bons  avu 
les  méchans.  347 

Le  VL  Dimanche  q>rès  l^piphanie. 
Homélie  fur  la  foru  de  VEvanfflt.     .375 

Le  Dimanche  de  la  Septuagéfîme, 
Homélie  fur  le  travail.  409 


dby  Google 


dby  Google 


